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HISTOIRE 
DES  CELTES. 

LIVRE    SECOND. 

^c  la  manière  dont  Us  Celtes  avoient 
coutume  defe  nourrir^  de  fe  loger ^ 
&defe  vêtir;  de  leurs  occupations i 
du  mépris  qu^ils  témoignoi^nt  pour 
r Agriculture^  pour  les  Sciences  & 
pour  les  Arts;  des  Hymnes  qui  con* 
tenoient  leurs  Loix  ,  leur  Religion  , 
&  leur  Hifioire;  de  leurs  Fices^  & 
de  leurs  Vertus t 

CHAPITRE  PREMIER. 

v/n  a  vu  dans  le  Livre  précédent  Deffeîn  dece- 
que  les  Celtes  font  les  anciens  Ha'-  ^XlJ^  "" 
bitmw  de  l'Eurçpe,  Celui-ci  contieri- 
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dr>  P^xpofition  des  Coutumes  &  de 
lîî^manièré  de  vivre  de  ces  Peuples.  ' 
Ce  qui  conftitue  l'homme  n'eft,  à 
proprement  parler,  que  fes  idées > 
Tes  feçtimens  ^  fes  inclinations  ,  &C 
les  aâions  extérieures  qui  réfultent 
de^ces  jH'incipes.  • 

Pour  bien  connaître  les  Celtes  ^ 
il  faudra  lés  confidérer  fous  tous  ces 
différehs  rapports  :  il  faudra  récher-^ 
cher  ce  qu'ils  penfoient  fur  la  Réli-- 
^ôn  ,  fur  le  Gouvernement  d*iin 
Etat ,  fiTr  la  conduite  d'utte  FàmiHe  , 
fur  les  Sciences  "St  leS  Arts  quMls 
cônnoiffoient  y  enfin  fur  les  quali^ 
tés  qui  peuvent  fendre  Thoitime  vé- 
ritablement grand  &:  heureux.  Il  feu» 
dra  parler  de  leurs  principes  &:*de 
leurs  préjugés ,  de  leurs  défauts  $(, 
de  leurs  boiines  qualités ,  de  leUrt 
vertus  &  de. leurs  vices.  La  çpar 
noiflance  des  anciens  Peùjyléstie  noua 
éft! véritablement  utile, -qut  lèi^ 
É(u*die  fçrt  à  nous  préftfveir  de$n^i* 
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ces  qu'on  leur  a  iuftêment  repro-      r^\}fj 
chés ,  &  lorfqu'elle  nous  met  en  état  ^^' "^r*!^^^ 
de  les  fuq)aflfer  en  ce  qu'ils  avoi€ii|t|^,   h:l!]:7é 
de  bon  &  de  louable.  (;;>    »rr^  ^ 

Il  eft  cependant  bien  des  chofes  ^H^TV^- 
jextérieiures  qui  ne  doivent  pas  être 
négligées  ,  quoiqu'elles  ne  foient, 
en  quelque  manière,  que  l'écorce 
de  l'homme.  Il  nous  importe  Uns 
doute  peu  de  fçavoir  de  quels  ali- 
mens  les  Celtes  (ê  nouriiToient  j 
quelle  étoit  leur  manière  de  s'habiU 
ler^  quelle  étoit  la  forme  de  leur 
bouclier,  de  leur  lance,  &  de  plu^ 
fieurs  autres  armes  qui  ne  font  plu9 
d'aucun  ufage;  toutes  ces  chofes  fer- 
.yent  néanmoins  à  dîfttnguer  ie$  Cel- 
tes des  autres  Peuples  qu\  vinrent 
s'établir  fucceflivement  en  Europe. 

Les  véritables  G>utumes  des  Cel-    Réfieiion 
tes  doivent  être  recherchées  parmi  [lVv7thlu[c$ 
les  Peuples,  qui  n'entretenoient  au-  d«  ccu?»     ^ 
cun    commerce   avec  les  Nations  fcch^Jw»* 
étrangères;  ils  n'avoient  pas  eu  oc-  F*»"*'  ^" 
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Peuples  qui  xafiond*en  adopter  les  idées  &  les  ufa- 
^?ea"a"«„  ges.  Ceft  kfeule  régie  qui  puiffe  fer^ 
a^^cI^NA^  Tir  à  diftinguer  ce  qui  appartient  en 
tioiB  écran-  propre  aux  anciens  Habitans  de  l'Eu- 
rope, de  ce  qui  leurétoit  venu  d'ail- 
leurs. Les  ufas;es  communs  à  tous  le^ 
iCeltes  font  des  reftes  de  l'ancienne 
'manière  de  vivre  des  Scythes.  Jules- 
Céfar  remarque ,  par  exemple,  que 
»  les  enterremens  des  Gaulois  font 
99  magnifiques  &  fomptueux  à  leur 
•ï»  manière  (  i  ).   On  jette ,  dit  -  il , 
*♦>  dans  le  feu,  ce  qui  fàîfoit  plaifir 
■»  au  défont,  même  les  animaux.  Il 
'^  n'y  a  pas  fort  long-tems  que  l'on 
-•>  brûloit  avec  le  Maître,  les  Efcla- 
»  ves  &  les  Clients  qu'il  avoit  affec- 
M  tionnés.  - 

Du  tems  de  Jules^Céfar,  les  Gau- 
lois confervoient  donc ,  au  moins  en 
partie ,  l'ancienne  Coutume  des  Scy- 
thes ,  qui ,  dans  les  obféques  des  per- 

(i;  y  (y,  Cxfar.  lib.  YI.  cap.  i  p. 
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ibnnes  decanfidératîon^bmloîent^ 
avec  les  corps  desGrands-Seîgtieurs^ 
leurs  Femmes,  les  Clients  (1)  qui 
s*étoient  dévoués  à  vivre  &  à  mou- 
rir avec  eux,  leurs  Domeftiques, 
leurs  Chevaux,  leurs  Chiens  &  leurs 
Armes.  Au  contraire,  les  ufages^qui 
ifont  particuliers  à  quelqu'un* des 
Peuples  Celtes ,  ont  ordinairement 
une  origine  étrangère.  La  Polyg^^ 
mie,  par  exemple,  inconnue  à  la 
plupart  des  Nations  Celtiques ,  étott 
roihmùne  &  petmife  parmi  les  Thra^ 
ces  (  3  ).  Ils  i'àvoîent  reçue  déè 
Grecs ,  &  des  Peuples  de  l'Afie  mii 
neure.  Il  faut  dire  la  même  chofe 
des  Temples,  des  Idoles  &  d'une 
infinité  de  Cérémonies  que  les  Cel- 
tes ne  reçurent  (fne,  fort  tard  :  les 
unes  leur  veiioient  des  Carthaginois  » 
Us  autres  des  Romains ,  d'autres  en* 

(i)  Ce  font  les  SoUurii ,  d^nt  U  fera  fait  rnen* 
tion  ailleurs. 

(9)  y^oy  Solin.  cap.  XV.  p.  I14. 
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fin  des  Grecs  (jui  les  ^ypieitf  eu?&p 
mêmes  reçues  des^hén^qensi.fç.c^ 

fegyptiens-. _••','  ,',V..r.'-;  VV 
Quant  on  lit  ^  avec  quelque,  atlsn*: 

tion,  Tancienne  Hiftoire  de  l'Euro- 
pe y  on  voit  la  barbarie  fè  retiret  par 
(dq^rés  des  Province^  Méndion^e^^ 
&  fe  concentrer  dans,  le  fpnd  du 
Hord.  La  rairpn.a'eneâ  pas  difficile 
^  découvrir.  Les  Peupks^  Scythes^ou 
Celtes^  ie  ciyiliférentinieniiblementy 
àmefure  que  les  Nations  policées^ 
qui  avoient  établi  les  premiérç/^Ço^. 
lonies  le  long  des  Côtes  de^TÇi^ïaf* 
gne»  des  Gaules,  deritaHe,^  &:  de 
la  Grèce  ,  pénétrèrent  plus  avanl 
dans  le  Pays. 


DES  Celtes,  Livre  Il.r  ^ 


CHAPITRE    IL    : 

JLes  Peuples  Celtes ^  Maîtres.  4e    letoirct 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  drîrNa?u« 
deineuroient  les  uns  fous  un  climat 


tempéré  ,  ou  même  chaud  ,  les 
autres  dans  des  Pays  extrêmement 
froids:  cependant  ils  ne  laifToient  pas 
de  fe  reffembler  tous.  Us  avoi^at 
une  taille  grande  (  i  ) ,  beaucoup 

(i)  Vvj.  Calparnu  Ffotéi  Dedamat.  a.  Scrab» 
IV*  p-  19  5*  Paufan.  Phoc.  XX.  p  S47.  Amm« 
Marcctl.  lib.;CV,  cap.  Xlï  p.  lotf.  lib  XXXI.  c. 
III.  p.  620.  Appian.  Celtic  p.  laao.  DmkI.  Sit. 
V.  21  a.  Artian  Expcd.  Alexandii ,  p.  1 1.  Flor. 
I.  1 3.  Silios  Ital  XV  V  715.  Camill.  ap.  LW  V. 
44.  Maniios  ap.  LtT.  XXXVItl.  7.  Strab.  IV  200. 
VII.290.  Tadt.  Agiic.  cap.  a.  Germ  cap .-4.  C«- 
fai.  I  39.  IV.  i.Fompoii.  Me)a.'lib.  III.  cap.  III. 
p*  75.  Columclla  de  le  Kuftic.  lib.  III.  c.  VIII. 
p.  225.  Vegecias  de  re  Milit.  lib  I.  cap.  i.  VU 
Uay.  Ub  VI  cap.  I.  p.  10  HcgeCpp.  lib.  II.  p. 
44S.ifaiiUiasAftroroinic.  lib.  IV  p.  loa.  iGdor. 
Orig.  lib.  M.  cap.  Il  p.  1006.  Chronic.  p:  73I• 
71atafch•  PauI.iKmil.  tom  L  264  Procép.  Vali- 
dai, lib.  I.  cap.  II  p.  17S.  Eanapitts  Sardenf  de 
Gothis  in  Except.  Lcgàt.  p.  18.Q.  Curt.  lib.  IV« 
cap.  13.  Piin»  lib.  V.  cap.  XXII.  p^  595- 
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d'embonpoint  (i),  leç chairs blan. 
ches  &  molles  (  3  ) ,  les  couleurs  vi- 
ves,  les  yeux  bleus,  le  regard  fa- 
rouche &  menaçant  (4),  les  che- 
veux blonds  &  épais  (  5  )  ,  un  tem- 
■  '  •'  -         ._ 

(2)  Voj,  Silius  Ital.  lib.  XVI.  p.  47 1.  lib.  IV. 
V.  154-  Ammian.  Maicell.  lib.  XV.  cap.  XII  p. 
lotf.  Diod.  Sic.V.  212.  Appian.  Ccltic  p^.  1120. 
Livius  XXXIV.  47.  XXXVIII.  ti.  Virgil.  iEncid. 
VIII.  V.  65o.  Ifidor.  Orig.  XIX.  cap.  XXIII.  p. 
1 300.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  II.  cap.  LXXVm.  p. 
230.  Hieronym.  in  viti  Hilar.  toin.  I.  p.  159. 
Vitru?.  lib.  VI.  cap:  I,  p.  i  04.  Procop.  Vandal. 
lib.  I.  cap.  II.  p.  17 1.'  Ariftot.  fioblem.  Sed 
XIV.  n.  14. 

(  I  )  "%.  les  aittorit^s  citées ,  note  (i)  ci- 
deiTus. 

(4)  Vvf,  Clattdian.  in  Rufin.  lib.  II.  y.  zio. 
Lncan.  VII.  v.  231.  Diodoi.  Sic.  V.  2x3.  Amm. 
Marcell.  XV.  cap.  }|1I.  p.  xo5.  Tacit.  Germ.  cap. 
4*30.  Horac.  £pod.  XVI.  v.  7,  Jurenal.  Satyr. 
XIII.  V.  U4.  Aufon.  Edyll.  VU.  Czfar.  I.  39. 
VitriMT.  VI.  cap.  I.p.  104.Sidon.Apon.  lib.  VIII. 
ep.  9.  Plutarch.  PaïU.  .£mil.  com.  I.  264.  Hero* 
dot.  IV.  log. 

(5)  Vt^.  Diod.  Sic.V.ii4.C]audian.  in  Rufin. 
.  II.  T.  I  lo.  Idem  deLaitd.  Scilic.  II.  v.  240.  Lu- 
.  can.  I,  40X.  43  5-.  Vixgjl.  .ffinçid.  VIII.  65^, 

Strab.  IV.  200.  Mani'U  Aftron.  lib  IV,* p.  lot. 
JttVenal.  Satyr.  XIII.  v.  1 54.  PHn.  II.  c.  LXXVIU. 
p.  230.  Martial  Epigt.  v.  fr^.  Aafon,  Edyll.  VU. 
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péramment  robufte  (6);  ils  refit 
toient  également  à  la  faim ,  au  froid  ^ 
au  travail  »  &  à  la  Êitigue. 

La  taille  des  Scythes  &  des  Cel-  iw  •soient 
tes  paroiffoit  fi  monftrueufe  aux  laiiic*/*"  * 
Grecs ,  que  leurs  Poètes  en  font  or» 
dinairement  des  Géants  (7).  Le^ 
Poètes  &  mêgie  les  Hïftoriens  La- 
tins ,  en  parient  à  peu-près  dans  les 
mêmes  termes.  Les  plus  grands  des 
Romains  paroiflbient  petits  auprès 
<ies  Germains,  des  Bretons,  &  des 
autres  Celtes  (8).  C'eft  la  raifon 

»  I  .  J       .11  .  ■         .  .1—  ,     I     .    .    »   ■        I  ■         Il  ■  I    I    I  —— — WH 

CUttdian.  înEutrop.  I.v.  3*0.  IdemdelV.Conf, 
HonoiU.  ?.  44d.&de  BellaQctico.  v.  437- Pco* 
cop.  Vand.  lib.  I.  cap.  IX.  p.  i  78.  Amm.  Maicell. 
lib.  XXXI.  cap.  III.  p.  620.  Valer.  Flac.  Argon, 
lib  VI.  V.  60. 

(6)  Silius  lib.  III.  ¥.  ii6,  Juftin  XLIV.  2. 
Amm.  MarcclU  XV.  cap.  XÏI.  p.  106.  Tacit. 
Geim.  4.  Sentez  de  ira  Ub.  I.  capw  II.  p.  3  9tl 
Ifidor.  Orig.  lib.  IX.  cap.  II.  p.iootf.Idem  Chro« 
nfc.  p.  730.  Juflin.  lib,  II  cap.  3. 

(7]  Voy,  ci'deflas,  tom.  I.  p.  124.  147.  148. 
303 

(t)  Appian.  Ccltic.  p.  119a.  Scxab.  IV.  aoo. 
f  K>r.  II.  4.. 
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poiir  laquelle  Sidqniu^-;,Apollinan$ 
appelle  les  Bourguignons  (9^)  à^f 
hommes  -de  fept  pieds.  Jules-Céfar, 
parlant  des  Germains  (10),  attri- 
bue leur  grande  ftature  atrx  viandes 
groffiéres  dont  ils  fe  nouriffoient  ^  à 
Texercice  continuel  auquel  on  le^ 
accoutumoit ,  &  à  la  manière  dont 
^s  étoient  élevés.  ïles^efprits  ani« 
inaux  n'étaht  épuifés  da^  la  jeunef* 
fe,,ni  par  l!étude^  ni  par  le  trayiail , 
ni  par  aucune  occupatioa.gên^te'^ 
étoient  tous  employés  à  raccroiffe-^ 
ment  du  corps.  Pline  l'attribue  au 
climat  (11).  Les  chaleurs  étant  fort 
tempérées^  en  Germanie  ,  il  ne  s'y 
faifoit  ni  une  fi  forte  tranfpiration, 
ni  une  confomption  d'humeurs  auflî 
grande  que  dans  les  Pays  plus  chauds» 
Tout  cela  pouvoit  y  contribuer  pour 
quelque  choie  ;  mais  n'y  a-t-ii  pas 

{9)  Sidonius  ApoUin.  lib.  VIU.  cp.  9. 
.      (lOjVoy.  Csfar.  IV.  i. 

{i  i}-£liji.  lib.  II.  cap.  LXXVIU.  p.  230, 
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fur  la  .terre  des  hommes  de  diâëre» 
tes  efpéces  ?  On  trouve  dans  le  fond 
du  Nord  de  véritables  Pigmées  ; 
c'eft-à-dire^des  Lappons.  Il  y  avoit^ 
au  cohtraicé  9  en  Afrique  une  ra- 
ce d'Ethyopiens  qui  ne  le  cédoient 
point  aux  .Germains  pour  la.  taille 
(  12  )•  Il  é&  fort  douteux  que  les 
Lappons  parvinflent  jamais  à  la  hau«- 
teur  de  fix  pieds ,  dans  quelque  Pays 
qu'on  les  trianiplàntât. 

A  Dieu  ne  plaife ,  cependant  ^  que 
Fon  doive  révoquer  en  doute  ce  que 
nous  dit  TEcriture-Sainte  ,  lorfquel- 
le  nous  préfente  le  genrç  humain 
defcendant  d'un:  feul  homme.  Mais, 
la  création  de  l%omme,  la  longue 
vie  des  Patriarches ,  la  confery 4tion 
de  l'homme,  des  plantes  &  des  ani- 
maux 9  au  milieu  d'un  déluge  uni* 
yerfel ,  font  des  mifacles  de  la  puiif> 
fance  Divine;  il  n'eft  pas  hors  dé 

.  i-    .  cap.  LXXTUI.  p.  2^o, 
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vraifemblance,  que ,  par  un  femblir 
ble  miracle,  Dieu  eût  mis  une  diâFé- 
rence  fi  fenfible  entre  les  divers  dê€- 
cendans  d'Abraham  ou  d,e  Noé ,  que 
l'on  pourra  diftinguer  jufqu'à  la  fin 
du  monde  les  Germains  des  Lap*- 
pohs,  les  Peuples  blancs  des  Peu* 
ples  noirs ,  ceux  qui  ont  les  cheveux 
crêpés  de  ceux  qui  les  ont  longs  & 
flottans  (  13  ). 

■  I  ■  ■■■I.     >  f   É     < .  I       I     ■    ■  IWH» 

(i  3)  M.  FelIoutTcr  ^toit  trop  inftriiit  potti  ne 
pas  comprendre  combien  Con.  opinion  etoh  op- 
poft^e  à  l'Hiftoire  de  MoiTe.  Il  a  cru  Ce  tiret 
4'embartas  en  recourant  à  un  miracle  j  mais  eft- 
il  permis  d*en  rnppofef  gratuitement }  Fent-oa 
admettre  des  miracles  dont  l'Ecriture  Sainte  ne 
parle  pas  ,  des  miracles  que  rien  ne  laiffe  entre- 
voit ?  D'ailletiis  ,  en  admettant  les  idées  de  M, 
Felloutiçr  ,  comment  fe  poarroit-il  que  les 
fndividus  de  la  même  efpece  fe  fufTeat  tous 
teunis  ?  AQiroîent  -  ils  choifi  de  préférence  ^ 
climat  qui  convient  à  leur  efpifce  ?  Se  fe- 
toient'ils  accorda  à  formet  ces  nuances  que 
les  climats  indiquent;  car  les  deux  extrémités 
d'un  Peuple )ie  fe  lefleinbleiic  pa«  toujours  pati- 
faitement?  Les  niigrations  ,  Jes  guerres  ,  ce  re- 
flux des  Peuples  d'un  ?ctlt  à  Tauttc  n'cufïcnt- 
ils.  pas  renverfe  totalement  ce  choix  que  les 
Peuples  auxoient  fait  d'un  climat  relatif  à  leur 
cfp4:ce  ?  Cependanc  les  Fygmées  font  cacoxe  ei^ 
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Uemboopoiiit  àes  Celtes,  quoi-   t«cekft 
qu'en  ayent  penfé  les  Anciens,  ve-  J^up^'i^ 
noit  infailliblement  de  la  manière  boopoinc. 
dont  ils  fe  nourriflbient,  &  fur-tout 
de  la  bière;  cette  liqueun^étoit  la 

Lapon ie  i  les  Nègres  habitent  les  Pays  brûlÀ 
par  les  ardeuis  évL  foleLl  &c.  .  • .  Les  etpoita- 
tions  &  les  voyages  ont  rertainement  produit 
quelques  différences  3  mais  le  généraltt^pood 
an  phyfique  du  climat,  8c  cette  Loi  que  le  Ciéa- 
tenr  a  imprimée  \  la  Terre  paroit  être  étemelle. 
Des  hommes  traniplantés  d'un  Pays  dans  un  an- 
tie  ne  perdront  que  par  des  degrés  infenGbles 
ce  qu'ils  tiennent  du  climat  qu'ils  ont  habité  s 
il  faudra  des  fiédes  pour  opérer  nncliangefflent 
confidécable ,  fi  le  concouis  des  Sexes  n'y  con- 
tribue 9  mais  enfin  ce  changement  s'opérera. 
C'eft  ainfi  que  les  plantes  tranfportées  d'un 
Pays  à  un  autre  s'abâtardiiTent  ou  deviennent 
plus  belles,  avec  cette  différence  que  l'adion  du 
climat  s'y  manifefte  plus  promptement  s  la  rai- 
ion  n'en  eft  pa»  difficile  \  donner  r  les  plantes 
tiennent  plus  immédiatement  à  la  terre.  M* 
Telloutîer  s'eft  livré  fans  réferve  à  (on  opinion. 
U  ne  veut  pas  que  les  chaleurs  excelfiveft  ayent 
^ervé  les  Gaulois  &  les  Germains. qui  paffe- 
Tentles  uns  dans  TAfîe  mineure  ,  les  autres  en 
Italie,  en  Efpagne  &  en  Airiquei  Cette  afief- 
tion  efi  contraire  à  l'expérience  :  dhiutres  eau- 
fes  peuvent  y  avoir  concouru  $  mais  les  cha- 
leurs y  ont  certainement  contûbué» 
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boiffon  commune  (  14  )  de  tous  les 
Peuples  de  l'Europe  ,  avant  qu'ik 
euffent  appris  des  Orientaux  à  planr 
ter  la  vigfie,  &  à  faire  du  yin.  Au 
moins  i^-il  certain  qu'on  ne  trouve 
plus,  foit  en  Efpagn^,  foit  dans  les 
Gaules,  foit  parmi  les  autres  Peu- 
ples qui  ne  font  plus  ulâge  de  la 
bière  ,  autant  de   gens  d'une  vafte 
corpulence  ,  qu'en  Allemagne ,  & 
dans  les  autres  Provinces  du  Nord 
où  Ton  ufe  encore  de  cette  boiffon. 
Les  Celtes       Pline,  parlant  des  Peuples  fep- 
ch^ir"biaiT  tentripnaux ,  attribue  (i  5)  la  beauté 
couleurs t"    de  leui;  teint  &  de  leur  chevelure 
^^  à  la  rigueur  du  climat.  On  fent  bien , 

en  effet ,  que  ces  Peuples  étoient 
moins  expofés  à  être  'hâlés  &  brû- 
lés par  les  ardeurs  du  Soleil ,  que  les 
Habhans  de  l'Italie  ou  de  l'Afrique. 
Cependant  on  auroit  pu  objedcr  à 
Pline  que  les  Celtes  d'Efpagne  & 

(14)  Voy.  ci-dcflbus,  chap  III   p   as.  &  fttiv. 
(15J  K<î7.ci-<l€iri»,p.  1*.  iiotc(iJ). 
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ë'Italiq  (  16)9  les  Galàtes  de  l'Âfie 
jnkteuie  étotcnt- blancs  &  blonds  , 
conime.  les^  Peuples  feptenhidnaux; 
&  jqti'«d^cdt>  il  allégué  pour  la  dé»» 
fenfede  fon  opinion?  Auroit-'il  ré- 
pondu que  ces  Peuplés  tenoient  en* 
côre  quelque  chofedis  la  conflitution 
du  Pays  d'où  ils  fôrtoient  ?  Mais  les 
Celtes  d'Efpàgne  y  étoient  établis 
depuis  des  tems  immémorables  y  les 
<jaulois  de  l'Afie  mineiu'e  étoient 
encore  blancs  plus  de  cent  ans  après 
y  avoir  paflé  ;  ils  avoient^  d'ailleurs 
toujours  été  voxfins  de  la  Grèce.  Les 
hommes  tiennent  bien  tous  quelque 
chofe  de  la  pofition  des  Pays  où  ils 
font  établis  ;  cependant*on  ne  içau« 
roit  crcHre  que  4a'diveriité  du  ter* 
roir  &  du  climat  fuflfê  pour  ren- 
dre raifon  de  la  différence  *  qu'on 
trouve  entre  les  hommes,  par  rap- 
port aux  qualités  du  corps  &  de  l'eP 
prit... 

(i«)  V<cf'  ci-dcff.,  j^/io.  notes  (z>,  (s)  &  (5), 
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Lecccftcf  Ariftote  («7)  prétend  que  lé* 
yw  Weu^  Peuples  feptentrionaux  ont  les  yeiix 
Jjleus  (  i8  ),  parce  que  IciTroid  ex* 
ceflîf  9  qui  régne  dans  ces  Contrées^ 
empêche  la  chaleur  naturelle  de 
tranfpirer  &  de  s'évaporer  aufli  fa- 
cilement que  dans  les  Pays  chau^is^ 
Peut-être  auroit-il  mieux  valu  Jait 
fer  le  problême  indécis,  que  dé  le 
réfoudre  d'une  manière  fi  peu  fàtis&> 
fante.  Solin  (  19). fait ,  fur  cetarti*^ 
cle ,  une  réflexion  qui  n'efl  pas  plus 
folidé.  nLes  AihaniensV  dîNil,  qiii 
V  étoient  un  Peuple  Scjrthe  de  YA^ 
>tfié,  voyent  mieux  de  nuit  que 
»>  de  jour,  parce  qu'ils  ont  les  yeux 
a>  bleus.  H 


.  (17)  F0> ci-deffbs,  p.  s 2.  note  (t i }.  iScAriftot* 
rxoblem.  Seft.  XIV.  n.  14. 

(  I  s  )  Mezerai  prétend  que  les  Germains 
«voient  les  yeiu  ?ex«is.  Hifl^  de  Trântt  âvént  Ck^- 
vis  9  f .  24*  On  ne  fçait  d'oà  U  l'a  piis.  >Aavic«<  , 
isfius,  £gnifie  hUu. 

(\9)  Solin.  cap.  XXV.  p*  23  5.  Piin.  Hill%  Nat, 
TXi.  2.  A.  6ell.  Itb^.  iz.  cap.  k\.  p.  247. 
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Le  regard  farouche  &  menaçant,    i\^  «rofenc 
qu^on    attribue  affez  généralement  i*Jc£& i^ 
aux  anciens  Celtes,  venoit,  félon  "«Ç*^ 
les  apparences^  de  la  férocité  de  ces 
Peuples ,  qui  ne  la  dépouillèrent 
que  fort  tard.  Ennemis  des  Nations 
étrangères ,  fe  défiant  fur-tout  des 
Grecs  &  des  Romains,  qui  en  vou- 
loient  à  leur  liberté ,  ils  les  regar- 
doient  rarement  de  bon  œil.  De- 
puis qu'ils  font  fortis  de  la  barbarie, 
ils  ont  perdu  ce  regard  fier  &  terri- 
rible  ,  auquel  on  les  recQnnoiflbit 
autrefois. 

Les  Hiftoriens  donnent  quelque-    teic^irei 
fois  aux  Scythes  &  aux  Celtes  une  "l^^^^'^^'' 
chevelure  blonde  ;  d'autrefois  ils  di-  »'»^°^ 
ient  que  ces  Peuples  avoient  des 
cheveux  roux.  Il  n'y  a.  point  ea 
cela  de  contradiâion.  Ces  Peuples 
avoient  naturellement  les  cheveux 
blonds;  mais  ils  n^épargnoient  rien  * 
pour  les  rendre  rouges  &  ardens; 
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cette  couleur  leur  pàroifibit  infini* 
mept  plus  belle. 
Au  reôe  les  cheveux  blonds  étoient, 
(ans  doute,  extrêmement  rares  parmi 
les  Grecs  &  les  Romains.  Aulu- 
Gelle  (  iO  )   met  au  nombre  des 
chofes  incroyables  ce  qu'Ariftée  de 
Préconnefe  ,  &  plufieurs  Auteurs 
Grecs  du  même  ordre  >  ont  dit  de 
certains  Peuples  Scythes^  »  que  leurs 
»  enfans  apportoient  au  monde  des 
»  cheveux  qui  étoient  précifément 
i»de  la  même  couleur  que   ceut: 
5»  de  nos  VieiUardsi.  «  A  la  vérité  >9 
Solin  ne  contefte  pas  le  Êiit;  mais 
il  affure  que  la  choie  a  paru  û  ex*- 
traordinaire  »  que  Ton  a  cru  devok 
donner  à  là  Nation  un  nom  qui  ex* 
.primât  cette  grande  merveille.  »  On 
»9  les  appelle ,  dit-il  >  (2 1  )  Albanien^^ 

»'■         I  '■■■'■      '.■  ■■'■        ■  .111       .1.         wii.i     mmmm^gm 

*        (20)  Vty»  A.  GeU.  nb.  \x.  cip.  fv.  p.  247. 
(21}  Solin  XXV.  2ii,)LtsAlb»niens^ottoïcnt 
'éé]i  ce  nom  aivaBt  qae  les  Romains  euffent 
paifc  CA  Aûc  II  n'cft  4onc  pas  poflible  de  lui 
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ML  parce  4|u'îls  naifleot  avec  des  che»t 

n  veux  blancs.  «  De  feinblables  re* 

marques  prouvent ,  non-feulement. 

que  les  Grecs  n'ont  coAnu  que  très 

imparfaitement  les  Peuples  fepten«-' 

trionaux ,  mais  encore  que  tes  Ro- 

JH<Nins  fe  ^pnt  bien  fouvent  conten-- 

tés  4e  copier  les  Autwrs  Grecs  :  ils 

n'ont  fait  aucune  reclierche  fur  tes 

c&ofes  qu'il  étoit  le  plus  fàc^  de 

ij^voir  ;  §ç  ils  étoie^t  plus  a  poistée 

que  les  Grecs  de  connoîtr^  tes  Peut  ^^««▼f^»»"» 

*  ^  temperanienc 

pies  feptenttionaulc.  robuftc  &  vi* 

:  Le  tempérament  robufte  &  vigou-  ^®"""** 
xeâx  des  Celtes  doit  moins  $tre  re«. 


donner  une  étymologie^  Latine.  Oh  a  âc'/l  re* 
ibalqué  dsràsleliv.  prrcc^4.,<:h.  XV.  f .  %97*^9U 
|0f .  €^*Alhe  iîgnifio't  <Uias  la  Loiigtt^  des  CtU 
tes,  une  Montagne  ,  &  Albion  y  un  Montagnard. 
kés  Aliràrrois  font  donc  les  SCytbes  qttrdemctt- 
l«ient  fur  le  Mont  Caacâfe  ,  de  ks  Ilftrti ,  UnH 
voifîns,  ceux  qui  ctoient  établis  au-delà  de  cette 
iiaîhe de  MontâTgnes.  {Voy.  ci-deiTus ,  Tom.  I.  p. 
|«6-i,52*(Jiiûi|i  dit  a<iXiTi«  XVll.  chap.  3.  de  fo4 
•  ^iftoire  :  Alb^ii  HtrsuUm  ex  ItAlii.  ^  MUnê 
monte  fecuti  dicutitur.  On  cnticYoit  dans  cette  Fi» 
)^fria-^^tUabl^fi0àifi«aUoii4u4ioln4Ûilto<^ 
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gardé  comme  un  préfent  de  la  natu- 
re, que  comme  le  fruit  de  Téduca* 
tion  qu'ils  recevoient ,  &  de  leur 
manière  de  vfvre.  Des  Peuples,  qui 
n'avoient  d'autre  métier  que  la  guer- 
re, qui  penfoient  que  la  véritable 
gloire  ne  fe  moiflbnne  que  dans  un 
champ  de  ^bataille,  dévoient  s'étu- 
dier naturellement  à  augmenter  au- 
tant qu'il  étoit  poflible  les  forces 
du  corps  ;  ils  dévoient  s'accoutumer 
de  bonne  heure  aux  fatigues  &  aux 
incommodités  qui  font  inféparablesL 
de  la  profeffion  des  armes.  C'étoit 
auffi  Tunique  étude  des  Celtes,  de-^ 
puis  la  jeune^e  la  plus  tendre  jiif^' 
qu'à  l'âge  décrépit.  Ces  corps  de  fer 
s^amôUirent  infeniiblement ,  à  mefu«- 
re  qu'ils  commencèrent  à  connpîtro 
&  à  goûter  les  douceurs  de  la  paix. 
Le  mal  ne  fut  peut-être  pas  grande 
Les  forces  du  corps  font  nécéflaires 
àï'hoîiimç;  la  guêtre  eft  inévîfable 
en  mille  occaiionsi  mais,  s'il.ne  faut 
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pas  les  négliger,  s'il  eft  à  propos 
de  former  les  jeunes  gens  aux  tnr 
Taux  militaires  ,  n'efl-il  pas  infini*' 
Aient  plus  uâle  de  cultiver  les  Êicul* 
tés  de  l'ame,  de  régler  fes  idées  & 
fes  défirs ,  de  retrancher ,  s'il  eft 
poifible,  tout  ce  qui  donne  occa* 
fion  aux  injuilices  il  aux  guerres  ? 

Les  Auti^un  remarquent  aflez  gé^  letempén. 
oéndement ,  que  les  Gaulois  6c  les  ûs^uf^- 
Germains  (  xx)  réfifloient  beaucoup  f^'^  ^ 
mieux  au  froid  qu'à  la  chaleur  ;  l'ar»  ^^^^^^ 
deur  du  folçil  leur  étoit  en  quelque 
manière  infupportable*  Pourrpit-oâ 
être  furprisque  des  aidées,  forties      ^ 
d'un  Pays  froid  (  X3  )  ^  aycnt  été  in* 
commodées  dan»  le  consmencemenf^ 
par  des  chaleurs  auxquelles  le  fçldat 
/l'étoft  pas  accoiitumé  ?  Un  coips  « 

^^^^  Vty-  LWio»  XXXV.  5.  XXXYm.  17.  T** 
cit.  Getm.  4.  &  Hift.  lib.  IL  cap  }2'  9|. 

(x3  '  On  a  montié  dans  le  Livre  prêchent  , 
rhap.  XIL  ,  qoe  le  dimat  des  Gaalcs  éioic  «n- 
%itïw  bcaucoaj»  plus^oid  ^i|'attjoivd'hat« 
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chargé  d'hiuneofs  8ç  d'embonpoint ^; 
ne  doithil  pas  naturellement  fouffrit^ 
beaucoup  plus  de  la  chaleur,  qu'un 
corps  fec  &  nerveux  ?  Mais,  du 
reile ,  il  eft  confiant  que  les  Gauw 
lois  qui  allèrent  s'établir  dahs  l'Afie 
mineure  ,  que  lies  -Garmàias  ^  qui  , 
dans  la  décadi^cé  de  l'Empire  Ro<^ 
main,  envahirent  une  partie  de  l'I- 
-  talie ,  de  l'Efpîagne  &;  de  l'Alrique  ^ 
s'âfccoutumerênt  .au  l^m^t  .<le  oei 
Contrées  ;  dis  y  confessèrent  iotig*^ 
tJèms  Uôuté  leur  ^igti^iir;  S'ils  fa*  pe*i 
dirent  dans  la  fuit?ê,  ce  ne  fut  paS 
qu'ils  euflfent  été  énervés  par  le^ 
chaléttrs  fexceflivfeS  xjue  Tôh'  reflfenl 
dans^e^eonfûrèetà.  Ce-^î  coMribul 
fe'p^Mà-''^  fes-affôîblir,  c^èft  qu'ils 
chaifigèrënt  iirfenflblemèiît^^îeiir  an^ 
ctenne  manière  de  vivre ,  pour  adopr^ 
ter  cdié  des  Peuples  au  mifieu  def- 
q\lçlsîfs,s'étQiqnt;c?abns.  V  ^  , 
le  tempéra-  -^  On  a  tetoarbué 'auffi  que^%  vi^ 
tesMdutoicgueur  des  Peuples  Celtes  reflem- 

bloit. 
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bfoit ,  en  quelque  manière ,  à  un  feu.pomt  â  u  &• 
de  paille.  >f  Les  Germains  ,  difoit;*****" 
9%  Tacite  (  3.4  )f  font  d'une  taxUei 
91  avantageufe ,  terribles  dans  ua  prei 
m  mier  effort^  peu  capables  d'uit  tca». 
M  vail  fatiguant  &  oontiiiu.    Tito^ 
Live  &  Florus  (15)  difent  la  même 
chofe  des  Gaulois.  •>  Dans  le  pre- 
»  mier  choc ,  ils  font   des  efforts 
I»  qu'aucun  homme  ne  fçauroit  éga«. 
»  len  Quand  il  Êiut  revenir  à  la  char- 
M  ge^  ils  font  plus  foibles  que  des 
H  femmes.  «  Ce  n'étoit  donc  pas  la 
foibleffe  de  leur  tempérament  qui 
l^s  rendoit  incapables  de  foutenir  ua  * 
long  travail.  Ils  avoient  une  vigueur 
$C  des  forces  extraordinaires;  mais 
iUs  ne    fçavoient  pas  les  ménager 
(i6).  Ils  agiffoient  comme  ces  ef-, 
prits  vioiens  &  féroces  >  qui  veulent 
1 1  ■  ■  ■        ■  ■  I    .11 

(  14)  Vdy.  *racit.  Gçtm.  4,  Appian.  C«lu  .p, 

(1  s)  LiTitts  X.  2«.  XXXVni.  17.  Flor.  U.  4^ 
{26}  ^47.  ci-deflau>',  chSç.  XJV .  ^  XYl.     • 


•  tout  i  emporter  d^emblée.  Se  livrànti 

;^euglénierit  à  l'impétiiofité  de  leuc 
tempérament,  ib  alloient  au  com- 
bat arec  nue  ardeur  tro^ï  vive  pour 
fefOtt«emrlQiig<^tems«RçiicontroieAt«» 
ib'dans  leur  (^mki  des  obftactes  &c^ 
é€S -difficultés  auxiCfiieUes  ils  ne  fuA 
lentpas  préparés,,  leuor  aâivité  tom-j 
bodt  d'elle-^même  :  ils  .fe  rebutoient 
avec  la  plus  grande  fecilîté*    . 

Manière  (le  JL^'aN  c  l'E-NNE  ihanièpô  de  vivre: 
^«cci^'"'  d'és  Pèui«és  Celtes  nous  fera  recon- 
npître- facilement  que*l*Érurope  étoit 
autrefois  habitée- pair-  la  même  -Na^^ 
âcxH  ;  tjukit  lie»  de  tir-er  leur  originel 
ou  des  Egyptiens ,  ou  'des  Phénix 
ciens ,  qui  étoient  déjà  policés  lorii^; 
qu^ls  envoyèrent  des  Colonies  dans 
Ifts  Pajrs  étirangeps,  li»  Celtes  def- 
c|;^.4(ept  véxit^lenxent  des  Scythes,- 
c'cft^à^dife',  idêwnfcPfiupie.i^vage 
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ècbatbape,  d^nt  Peinte  qui  nV' 

VoiteAcopc^aMduÔe  connoiflkftee  de^. 

ivslntages  que  rbomme  peut  tirer 

àt  fôii^  indufttiej  ou  du  Pay ^  qu'il  ha* 

Utk.  ''      [  ,]    '    '         i     '  -     * 

i  Les  Scythes  àiéno^t  iinfe  vit  ^^  ««r*« 

•vivoienc   dst 

fimple  &  firugrfe,  Sdît  qu*ils' ne  con-  fruin  que  u 
àuflent  paw  ènfcore  TAgricuIture  &  nalurcik-"'^ 
fcscloûceursqu*eHe procure  au  genrç  Swffe ,  du* 
humain,  foît<iu'il$  la  regâi-daffent [î^^^^^ac k-îî 
comme  une  occupation  baffe  &  fer-^'o"P«^*»** 
▼ik,  qui  ne  cdnvèrioît  point  à  des 
Guerriers  ^  foit  '  qu'ils^  fuflènt  dans 
ropinkm  que  le  clmtat  &  les  ter* 
res  de  la   Scythie  n'étoient  point 
propres  à  produire  les  bleds  ,    &C 
les  fruits  qUe  Ton  recueiîîoit  dans' 
les  3Mtres  Pays  ;  foit  enfin  qu'ils- 
ne  cruffent  pas  devoir  fe  donner 
beaucoi^  de  foins  pour  multiplier 
te  nombre  &  la  diverfité  des  alimens^' 
pour  fe  procurer  des  delicateffes  ,qui  * 
ne  fervoient,  félon  eux,  qu'àaflSoi- 
blir  le  corps  &  ambHir'le  courage; 
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%È        Histoire: 

il  eft  toujours  certain  que  la.  plû^ 
part  des  Scythes  (  i  )  négligoièot 
prefqu'entiérement  TAgriculture.  Les, 
fruits  que  la  terre  (i)  produit  pa*^. 
turellement,  la  chaffe  (  3  )  ,  le.laUt 
&  la. chair  de  leur  trQ(tpe^x(4) 
l^ur  fo^rniiToient/abondaniment  1^$ 
chofes  nécéffaires  à  la  vie  ;  ils  ;ie  fe 
foucioient  point  des  alimens  que 
rhomme  n'obtient  qu'à  forcené  trari. 
rail,  ^  à  1^  fueur  de  fon  fro^t^ 
Hérodote  obferve  (  j  )  que  ceux  de% 
Scythes  qui.fémoient  quelque  pevb 
4e  bled,  ne  s'en  fervoient  pas  pour; 

■>;  >  ■  '    ;        m  '  ■  ■  '  ^ 

:{i)Voj.  Hcrodot.  IV.  ijp.  Strab.  VU.  jo/^ 
Pip.  Chryfoft.  Orat.  LXIV;  p.  5si^. 

(z)  Juftin.  II.  2.  Hcrodot.  IV.  46.  ap.  Ciccr. 
Tofcul.  Qusft.  V.  p«  3600.  Amm  icarëèU*  Hb,. 
Mil.  cap.vm  lib.JfXXl  çap.  III.p.  3  iy.619.) 

(â)  yoy*  ci-dcffous,  chap.  XIII. 

(4)  Voy.  les  notes  précédentes.  On  ffait  que 
le  nom  de  GsUScphaies  ^qnc  le^  Grecs  donnaient 
aux  Scytbes  ,  fî^nifie  des  hommes  qui  fe  nour- 
iHTent  de  lait.  { F#;.  Homcr.  lUiad,  lOlh  v.  6^ 
«tiab.  I.  p.  4.] 
,  (j)  tiewdot.  IV.  17*      . 


DEi  CELTES)  X/V/v/Z  1^ 
Hâre  du  pain ,  mais  uniquement  pour 
Je  rôtir ,  c*eft-à-dire ,  pour  en  Êiirè 
de  la  bière  &  de  la  bouillie* 

Les  Nations  Celtiques  retinrent    lei  VwpU 
longtems  cette  manière  de  vivre.  nÔa^riHoieDC 
•  Par  exemple,  lesPeuples  établis  dans  îï^^râru 
les  Montagnes  du  Portugal  (6) ,  oh  ^jj^*  ^*-^ 
les  Carthaginois  &  les  Romains  nV  scyihc». 
voient  pu  les  forcer ,  fe  nourriflbient 
des  alimens  les  plus  fimples  ;  au  dé« 
faut  de  ITiùile ,  qui  leur  étoit  incon« 
nue  9  ils  faifoient  tous  leurs  apprêts 
avec  du  beurre.  Ils  ne  mangeoint  du 
pain  qu'en  deux  faifons  de  Tannée  , 
encore  le  feifoient-ilsavec  desglands^ 
à  la  manière  des  Pélafges  (7)  4^  TÂr^ 
cadie. 


(6)  Voy.  Strab.  III.  i  $  5.  Juftin.  XLII.  cap.  2.4^ 
îlin.  XVI.  cap,  f .)  L'Hiftoitc  fabuleufc  d'Efpa- 
gne  portoit  qu'an  Prince  nomm^  Habis  avoic 
appiis  aux  Tart^fîcns  à  cultiver  la  terre,  &  à  ne 
plus  fc  nourrir  de  fruits  fauvages.  (K07.  Juftiflé 
XLIV.  2.) 

Xr]  £lian,  Var.  Hift.  lib.  III.  câp.  19. 


3ô.  ;     H  'I  s  T  o  I  s  B    1' 

tesGaiiioit:  Juftin  T^marqHe  <??  )fqu^  te$,*n» 

G  ea  îrcuî!  P^^s  Habitans  dcs  G^tikç  apprireat 

î«;'  dcUlg'  desGrecs-établisàMajrfeilk.l^mpnièf 

ncs  &  dcsQii-  rp  4e  cuUiver  les  terrçs  ,  4e  issdlkr  la 

yigne ,  &c  de  planti^r  despUvîers*  l4 

Colonie  ^e  MarfeiUe  fut  fp^ée  p^t 

.  }cs  Phocéeas ,  fous  le  régne  de  T|U^-». 

qup  raociea  (  5)f  )  ^  vers  Tan  1.53  4ft 

■■   I  I ■  Il      I   11    .,1  I      II — — — ^— p 

(t)  Voj,  Juftin.  XLIII.  4.  uaciob.  in  fomn* 
Scipion.  lib  II.  cap.  X.  p.  i  aV.  '     j 

{9)  Vcy.  jvLûin.  XLIII.  3.)  Mart^anjus  Hçtar-4 
cleotes  V.  zi6.  dit  que  la  Colojiic  de  Mar« 
IctUe  fut  établie  t  zdans  avant  la  batailfc  d4 
Salami  ne.  Ceue  batatlU  fe  donna ,  Q^onPi^i^ 
dore  de  Sicile  ,  lib.  XI..|^*  242.  &  re^..ran  i.  de 
Ift  ïiXXV,  Olympiade.  La  fondation  de  MarfeiUe 
to<hbc  'pâp  coiUfir^oçRt'  fur  fan  i,  4é  la  .XX<T.? 
Olympiade,  de  Rome  is.4'  &  tfoo.ans  avant  Jv 
C:  FcncfreUa  âvôtt-aûtRredïàfqrfc*  que ,  vers  le 
même  tems  ,  l'on  vit  pour  la  première  fioisideë 
Oliviers  en  Italie.  (Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  XV. 
cïp ,  1 ,  ^r  T  ^7 .  )■  TT  y'a  "apparence"  que  îeV  PliST 
céens  portèrent  la  Vi^ne  &  1;;  Oliviers^  no^- 
feulement  dans  les  Ganles,.mais  auffî  eii  Erpagnç. 
&  en  Italie.  Hérodote  remarque  qu'ils  negotioient 
dans  tous  ces  Pays  avant  le  tems  de  Cyrus.  {Vey^ 
Herodet.  I.  163.  )  D'autres,  au  contraire,  ren-' 
royent  la  fondation  de  Marfcille  à  la  LX.  Olym-. 
piade.  [Voy,  Petav.  Rat..Ten^.  lib.  IL  p.  9$.  ôc* 
les  notes  fur  le  palTage  de  Jûûln  !]CL'lII/à.. 


Aome^  600  aâs^vant  J/Ç.  Ce  »^ 
donc  que  depuis  ce'  teins4à  qi^e  1^ 
Gaulois  ont  coimnencé  à  cooHOÎtsÇ 
TAgiiculture  &  les  différentes  fortâs 
de  fruits  &  d'alimens  qu'elle  pro- 
cure à  Hioinme.  On  comprend  mi* 
me  facilement  qu'il  dut  fe  ^p^er 
Jieaucoup  dcf  tems  avant  que  les 
l^euplès  qui  demeuroient  dans  te 
xœur  du  Pays  y  euffent  appris  di^ 
ceux  qui  étoient  voifins  de  Mat:* 
iinlfe^  àfaire  valoir  leursteitres*  Aufi 
Strabon  remarqite-t-il  (  10  )  que  I^ 
Gaulois  apprirent  l'Agricultufe  9  Ids 
uns  des  Marfeillois ,  les  autres  des 
Romains ,  qui  n'ont  rien  poffédé 
>dads  les  Gaules  au-delà  des  Alpe4^ 
•avant  l'an  6oà>deAome.  Le  mêm^ 
iGébgrapjbe  inifimie  ailleurs  (  r<  ) 
que  les  Gaulois  ne  s'appliquèrent  à 
f  Agriculture  que  par  force.  Ces  Peu- 


(10)  V:y.  Strab.  lib.  IV.  p»  i  «i. 
(xi)Strab.  lib.  IV.  p.  17». 
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-pltÉ  guerriers  almoieilt  beaucoùff 
tnieux  manier  Tepée  &  la  lance  que 
la  charrue  &  le  foc  ;  ils  ne  purent 
fe  réfoudre  à  faire  le  métier  de  Lar 
boureurs,  que  loriqu'on  les  força 
*  à  quitter  celui  des  armes, 
la  faauîère     Les   Germains  ne  furent   guèr^ 

de  vivtc  des  i     »    <       ^/r 

Germains  "  conaus  avant  Ic  tems  de  Jules-Ceiar* 
ne  que  cdie  Ce  Général  paiTa  le  premier  le  Rhin 
^c. s^/ihcf  à  1^ ^g^^  ^.^^^ 3^^  Romaine  (il) > 

l'an  de  Rome  699  9  fous  le  Confulat 
de  Cn>  Pompée  &  de  M.  Licinius» 
Craflus.  Ce  qu'il  rapporte  dans  fes 
Commentaires  de  la  manière  de  vi- 
vre  de  ces  Peuples ,  montre  claire* 
ment  qu'elle  ne  difFéroit  en  rien  de 
xelle  des  Scythes,  m  Les  Suives  (13) 
*9  confumoient  peu  de  bled;  ilsvi^ 
9»  voient  en  partie  du  lait  &  de  la 


{i>)Catfar.  IV.  itf. 

(il)  Les  Suivit  ^tolent,  da  tems  de  Jules-' 
C^far  »  l'une  ^ts  plus  pui^Tantes  Nations  de  la 
Gccmanie. 
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W  chair  de  leurs  troupeaux  (  14]!^  en 
j»  partie  de  la  chafle  à  laquelle  ii$ 
9»  prenoient  beaucoup  de  plaifir.  Les 
.M  Peuples  Germains  (15)  9  en  gêné. 
i^Tdly  &ifoient  peu  de  cas  de  TAgri- 
Inculture;  leurs  alimens  ordinaires 
»  étoient  du  lait,  du  fromage  &  de 
9'  la  chair,  cr 

Les  Germains  vivoient  avec  11 
même  {implicite  du  tems  de  Tacite 
&  de  Pline  ,  c'eftà-dire,  plus  de 
cent  ans  après  Céfar.  Le  premier 
remarque  (i6)  >•  que  les  alimens 

m  ■    I  ■  <C 

(14)  Cxfai.  IV.  I.  Pltn.  Ub.  II.  cap.  LXXVIIU 
(.230.  Strab.  VIL  291. 

(i  5)  V^9y-  C«far.  IV.  i}.)Jules-C^rar  remarque 
que  dans  les  lies  que  le  Khin  forme  à  fon  em- 
bôochore»  il  y  avioic  des  Sauvages»  qui  De  vi* 
Toietit  que  de  poilTon ,  de  des  œufs  de  certains 
oifeaux.  (  Voy,  Csfar*  IV«  i  o.  )  Xenophon  de  ' 
Xampfaque  aj^elloit  ces  lies  Oonat  ^  les  îles  des 
mufs  9  il  les  plaçoit  dans  la  Mer  Baltique.  iVoj^ 
Ilin. IV.  cap.  XIII.  p*  474-SoUn  c.  XXX.  p.244. 
Pompon.  Mêla  Ub.  III.  cap.  VI.  p  s  2.)  Pline 
alTure  ivoir  vu  fui  les  bords  de  TOc^an  des  Feu* 
pies  qui  ne  vivoient  que  de  poiflon.  y^Ilin.  Hîii. 
lïai.  lib.  XVI.  cap.  I.  p.  224.) 

(16)  KoTP.  Tacit.  G«m.  ai.. 


34  H  I  s  T  O  I  R  É  ' 

»  dQîxtle$  Germains  fe  nourrliToient 
iff  étoient  fort  fimples  :  c'étoient  de^ 
*»  pommes  fauvages ,  de  la  venaîfbm 
«  fraîche,  du  beurre  (itt)  &  dxi  fro^ 
magCé  «  Le  fécond  ajoute  (19)"  q^i^ 
^  le  beurre  n'étoit  même  que  pour  les 
t%  rkhes,  &  qu'on  le  fervoit,  comme 
»>  un  mets  délicat,  fur  les  tables  des 
)>  Grande,  ce 

Ce  n'eft  pourtant  pas  que  les  Ger- 
mains ne  fémaffent  déjà   quelque 


(t7)Pïufieur5  *uncs  Autears  difent  la  même 
chofe.  (  Voj,  Scncc.  de  Piovidcni.  cap.  IV.  p, 
0$5.  Panegyr.  Conftatxt.  di^.  inier  Paneg.. 
Vex.  cap.  XXIV.  p.  24»).  On.aiFarc  auflï  que  |e» 
Germains  mangeoient  de  la  chair  crue.  (  Voy^ 
YompoB:.  Ktek.  lîb.  III.  c.  TU.  p.  75^  EJtc^Dioill 
ap.  Valef.  pag.  6^^.  lardef.  apud  Ett.feb.  Prarpr 
Zvang.  lib  IV.  cap,  X.  p.  274.) 

(  1 8)  On  Aiit  ici  la  verfion  d''Ablaneottrt.  l^e 
latin  porte  fimplement  Lac  contrttum  y  du  lait 
«aillé 

(i>)Pnn.  XXVIlf.  cap.  IX.  p.  ^o*3.)Cafàaboi^ 
prouve,  par  un  paflage  d'Ariftote,  que  les  Grec* 
woienfi  appris  des  Scythes  à  faite-  le  beurre ,  8c 
^«e  le  fkdra  même  de  Bvtv/>ov  étcrit  Scythe;. 
{Voy,  Cafaub.  ad  Athen.  lib.  X.  cap.  XIV.  p.  7-»>.i 
Oa  dk  en  Allemand  Mmut^  >     - 
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fcïed,  dutemsde  Pline,  de  Tacite, 
&  même  du  tems  de  Jules -Céfarj  ^ 

)nais  ils  n'avoietit  pas  encore  appris 
à  en  faire  .du  pain  :  ils  ne  l^em*^ 
ployoient,  à  l'exemple  des  Scythes^ 
qu'à  cuire  de  la  bouillie  &  de  la 
bière  (^o). 

On  n'entrera  pas  dans  un  plus 
grand  détail  fiir  cette  matière.  Ceux; 
qui  voudront  confulter  les  Auteurs 
qui  en  ont  parié ,  pourront  fe  con^ 
vaincre  que  tous  les  autres  Peuples 
Celtes  (zi),  même  les  Grecs  (22  ) 
&  les  Perfes  (13), ne  connoiiToient 
anciennement  d'autres  alimeHs  qiié 
ceux  dont  les  Scythes  fe  noûnif-* 
foient. 

Il  fuffira  de  dire  un  mot  de  la    ta  hUte 

(10)  Fij.  Wi<i.  lib.  XVm.  oëp.  XVIL  p<  4^4- 
Dio.  CaiT.  Hb.fXLIX.  p.  41a-  '   ^ 

(ai)  StfaV.  IV.  2«o-2«^i.  Jotii#i>4.  ei^JXXii 
p.  C8«.  . 

(2^  Varro  R.  H.  lib.  I.  cap,  H.  p.  3  14-  Jw^*» 
II.  5.  XIII.  7.  in  fine. 

(»l)  r<5f»  Hcïodot.  ï.  ^ï-r  / 
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fon  comniu  bolflon  dont  les  Celtes  ufoient  âtl4 
l»ic»cciui.""  ciennement.  Les  Peuples  Nomades^ 
qui  n'av  oient  aucune  connoiiOance 
de  r  Agriculture,  bu  voient,  comme 
les  Scythes,  du  lait  (  24  )  &  de  l'eau 
pure,  ou  détrempée  avec  du  miel* 
Ceux,  au  contraire,  qui  fémoient  du 
froment,  de  l'orge,  ou  du  millet, 
3'en  fervoîent  pour  faire  de  la  bière 
(iç),  qui  étoit  la  boiffon  la  plus 
commune  des  Celtes.  Elle  portoit 
divers  noms  dans  les  différentes  Pro- 
vinces de  TEurope.  Les  Efpagnols 
Pappelloient  Celia,  ou  Cmi«(i6)# 
Les  Gaulois  ,  Cervijia  ou  Zythus 
^17),  Les  Paimoniens,  les  Dalmar 

*  (14)  Herodot«  I.  2 1 6»  Josnand.  cap.  LI.  p. 
•tfts.  Athen.  II.  tf.  IV.cap.xiii.p.  ii4.Step&.  de 
«tb.  p.  410.  Diod  Sic.  V.  zit.  2x5. 
.  ;  (*  $;  Aixim.  MacceU.  lib.  XV.  op.  XH.  p.  i  o«* 
Tlin.  lib.  XVIli.  cap.  XVII.  p.  4ï4-  Dio:Ca(& 
Ub.  XLIX.  p^4i3^  Stub.  III.  I  SS"  IV.  200-Z02. 
Jornand.  cap.  XXI.  p.  6t».  Athctu  1. 14  Tacit* 
^«rm.  43.  .   .  • 

(26)  Flor.  II.  X  t.  Orof.  Ub.  V.  c.  VU.  p.  259* 

!^^^)  Voj,  piia.  ub^  xm^  <;«J?.  XXV.  p.  134. 


DES  Celtes^  UvrtlL  ^7; 

tiens  )  &  les  autres  Peuples  de  TIU 
lyrie^  la  novûmoïtnt  Sabaja  (18)* 
Les  Thraces,  les  Phrygiens ,  &  lea 
Péoniens  (  Peuple  voifin  de  la  Ma* 
cédolne  )^  lui  donnoient  le  nom 
de  Britum  (19  ),  qui  approche  beau- 
coup de  rAllemand  Bicr  (30).  Elle 

Biod.  Sic.  V.  211.)  Diodore  dit  que  les  Gauloii 
appeltoient  la  bi^re  Zjrhus,  Si  ce  nom  étoit  ea 
afage  dans  les  Gaules,  il  y  avoit  ^c^  port^  d'E« 
gypte ,  où  la  Bière  ètoit  ainfi  nommée  :  Voy. 
9iod,  Sic.  I.  21.  Heiodot.  II.  77.  Athen.  I.  p. 
26.  X,  cap.  5.)  EflTeâîvement,  plofieuts Colonies 
des  Gaules  »  entr'autres  celle  de  Nimes  »  i^toient 
venues  d'Egypte.  Cependant  Diodore  de  Sicile 
peut  fe  fervii  de  Zythus  fans  prétendre  qu'il  fut 
xeçu  dans  les  Giules  i  il  avoit  voyagé  en  £gyp^ 
te  ,  &  d'ailleurs  ce  nom  étoit  en  ufage  parmi  les 
Grecs  &  les  Romains.  On  peut  voir  dans  l'An' 
thoUgie  une  Epi  gramme  que  Julien  l'Apoâac  fit 
fur  la  Bière  qu'il  avoit  go&tèc  dans  les  Gaules, 
Il  y  dit  qu'elle  fent  le  bouc.  (  Voy,  Jnlian.  An^ 
tholog*  I.  5  s».  Jof.  Scalig.  £p.  lib.  III.  cp.  toS. 
p.  4»».) 

(as)  Amm*  iiarcel.  lib.-XXVI«  cap.  vu i.  p.' 
46^.  Hieronym.  ad  Efat.  lib.  vi.cap.xi}t.  p.  7t.) 
S.  Jérôme  étoit  originaire  de  ces  Contrées. 

(19}  Vcy.  Athen.  lib.  X.  cap   13  • 

(30)  Les  Bretons  difent  B^rr,  frrr,  Wr,  (  Tpjfti 
k  DiCtioanaise  4u  fcic  de  Hoftsc&CA.  p <  9%* . 


étoit  connue  chez  les  Scythes  quî 
demeuroient  au  -  delà  du  Daoube  9 
ioxss  le  nom  de  Mcth  ou  de  Camus 
(3 1).  D'autres  Peuples  enfin  l'appel^ 
loient  Carnus  (3  2). 

Au  reftc,  la  bière  fe  falfoitpar-" 
tout  de  la  même  manière  ( 3  3  ),  ôi 
comme  on  Ta  fait  encore  aujour- 
d'hui. On  mouilloit  le  grain  C34)[ 
pour  le  faire  germer  :  on  le  féchoit 
au  feu  ;  enfuite  on  le  faifoit  moudre 
ou  piller  :  on  le  détrempoît  avec  de 
l'eau,  &,  quand  la  liqueur  av  oit  fer- 
menté, on  en  cuifoit  de  la  biére^ 
C'eft  certainement  ce  qu'Hérodote 
à  voulu  infinuer,  lorfqu^il  dit  (35) 

(3  x)  Mc/of ,  Kft/uof.  FrifctM  Rhctor  in  £xc» 
JLegat.p.  s  5. 

(ji)  y^j.  Ulpiaiu  Leg.  >.  ff.  de  Tritico,  vîno, 
▼cl  olco  ).  Les  Tattarcs  &  les  Rufles  ont  encore 
leur  Brtiià ,  qu'ils  font  avec  de  l'avoine ,  de  la 
Itrine  &  du  lioublon.  ^Fo;.  Stralenbcrg^  p.  3  3+.> 

(3  3)Plin.  lib.  xiv.  cap.  ult.  p.  ttfx. 

(34)  Orof.  lib.  V.  cap.  vu.  p.  159.  Ifid  Orig. 
K^.  XX.  cap.  III.  p,  13 17. 

(I S  )  y*f^  Hcf o40t ,  XV.  17» 


D E S  Ce LTE s ,  Livre  II.  ^f 
^ue  quelques  Peuples  Scythes  fe- 
inoient  du  fromeiit  poux  le  faire 
grillen  Pline  ,  qui  fur  cet  article 
eft  entré  dans  un  grand  détail,  ajou- 
tej^  36  )  que  les  Efpagnols  &  les 
Gaulois  fe  fervoient  des  lies  ou  de 
la  levure  de  la  bière  ,  en  place  de 
levain ,  ce  qiii  rendoit  leur  pain  plu» 
léger.  Cet  ufage  a  lieu  en  Allema- 
gne ,  &  dans  les  Provinces  du  Nord. 
On  n'auroit  pas  parlé  de  ces  minu- 
ties, fi  elles  ne  fervoient  à  confirmer 
que  tous  les  Peuples  de  TEurope 
avolent  anciennement  la  même  ma- 
nière de  vivre ,  &  qu'elle  s'eft  con- 
fer vée  plus  long-teins  parmi  les  Pe\i^ 
J)les  feptentrionaux. 

Le  vin  a  été  long-tems  inconnu  l«  Pcnpi^ 
aux  Celtes  auffi  -  bien  qu'aux  Scy*  ^^mmcncé"^ 
thés-  Diodore  de  Sicile  dit  que,  d^  fl^^j  ^fj^ 
fon  tems  (37I ,  les  Celtes  Tache-  ^»n «^a. ?»»»»• 

—  -  ■  •  . .  ^ 

(36)  Voy,  FHn.  Ub.  XVIII.  cap.  vu.  p.  4S<y 
(*7)  ^Kh  I>i^  Sic.  V.  XI  $• 


140  H  1  s  T  O  I  R  Ê 

toient  encore  des  Etrangers.  Les  LuX 
iltains  (38) ,  établis  tlans  les  Montât 
gnes  du  Portugal,  en  recueilloient ^ 
à  la  vérité,  du  tems  de  Strabonj 
mais  la  quantité  en  étoit  fi  petite  ^ 
qu'elle  fe  confumoit  toute  dans  une 
fête  qu'ils  avoient  coutume  de  cé- 
lébrer après  la  vendange.  On  a  déj^ 
remarqué  que  les  Phocéens  (36) 
portèrent  les  premiers  la  vigne  dans 
les  Gaules ,  600  ans  avant  Jefus-» 
Chriftj  mais,  félon  les  apparences  , 
il  fe  paffa  plufîeurs  fiécles  avant  que 
les  Gaulois  penfaffent  à  cultiver  des 
vignes.  Auffi  le  Fin  (40),  qui  febu- 
voit  dans  les  Gaules  du  tems  de  Pof- 
fidonius,  y  étoit  apporté  d'Italie  ^ 
ou  du  voifinage  de  Marfeille.  C'eft 
ainfi  que  le  remarque  cet  Auteur 
contemporain  du  grand  Pompée,  à 
»  "  1* 

(3*)  y^oy-  Strab.  III.  155. 

(3v;  Viy'  ci  defliis ,  p.  30.  note  (S). 

(40   Voy,  Strab.  XI.  p.  49 1. 

(41  j  Voj»  ap.  Atlieji«Ub.  iv.  ca|.  tu 


!bES  CxLTSS)  Livre II.   4Ï 

fa  Alite  duquel  il  fit  la  plupart  de  fes 
Voyages* 

Diodore  (41)  &  Varron  (43), 
^\û  ont  écrit  après  les  expéditions 
de  Jules-Géfar^  nous  apprennent  en- 
core qu'alors  on  ne  rècueilloit  point 
de  vin  dans  la  plupart  des  Provin*- 
ces  des  Gaules.  Il  efl  vrai  que ,  du 
•tems  de  Tacite  (  44)  &  même  long- 
tems  avant ,  (45) ,  les  Germains ^ qui 
demeuroient  le  long  du  Rhin ,  ache* 
toient  du  vin  des  Marchands  étran* 
gers.  Mais  il  faut  qu'ils  n'ay  eut  com- 
mencé d'avoir  àts  vignes  qu'après 
le  neuvième  fiécle  ;  dans  le  partage 
que  les  enfkns  de  Louis-le-débon- 
naire  firent  des  Etats  de  leur  pere^ 
on  réferva  â  Louis-le-Germanique 
(46)  quelques  Villes  au-delà  du 


(42jDiod.^ic.I.  2I.V.  211^ 

(43  :  Vcy.  Varro  R.  Ruft.  lib. X  c.  tu.  p.  |jf . 

(44)  Voy,  Tacit.  Geim.  23- 

(45)  ^«>  Athen.  II.  6.  IV.  13*  P*.iX4* 

M  ^V*  Ducheûi.  ELci.Fxanc.  tom.  U.  p«i  tt» 
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du  célèbre  Anachafis:  (5i.)<  11  ^^ 
^ofà  au  Roi  dôs  Scythes  les  élrai^ 
ges  effets  du  vii]i  5  &  ^  lui  montr^i^ 
un  farment  ^  cette  plante ,  dit  -  il-, 
auroit  déjà  pouffé  fes  jets  jufques 
dans  I9  Scythie  ,  &  les  Grççs  n^ 
prenoient  foin  de  la  tailler  tous  les 
^s. 

Toutes  ces  précautions  fiirent  ce- 
pendant inutiles.  Lorfque  les  Peu- 
ples Scythes  &  Celtes  eurent  une 
fois  commencé  à  connoître  le  vin^ 
la  plupart  d*cntr'eux  le  rechercherenÇ 
avec  fureur;  il  y  en  avoit,qui  pois 
toient  cet  excès  (51)  jtifqu'à  don- 
ner un  Efclave  pour  un  pot  de  vim 
Auffi  a-t-on  acçufé  les  Thraces  d'à? 
tre  fort  attachés  au  Culte  de  Qacr 
chus  (  53  )  :  il  n'y  avoit  point  de 

Pays  où  l'y  vrognerie  &  les  bacchàf 

■■ 

(si)  y^^'  Athcn.  lib.  X,  p,  $io, 
(52)  Voy,  Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  »n.      ^.  . 
(si)  Voy»  Pompon.  Mêla.  lib.  II.  cap  II.  p,4Té 
Plin.  Hift.  Nat.  1.  XVI.  cap,  XXXV.  p..  275,  & 
;>76.  ci-dciTous  9  chap.  kvxii.  vcts  le  milieu* 


»E*  Celtes,  Zirre/f.   4f 

Ikàles  fliflen^  plus  communes.  Peut«<' 
être  qu^près  àvpiir  appris  des  Grecs 
à  cultiver  la  vigne  y  ces  Peuples; 
adoptèrent  avec  plaifir  le    Culte 
d'une  iDivii^té  qui  autorifoit,  ea 
4|uelque  manière ,  tous  les  excès.aux-^ 
cruels  ils"  s'abandonnoient» 
-  Les  Celtes  prenpient  leurs  repas   ut  Ct\x^ 
nffis  (54)  à  terre,  ou  fur  des  banc^i^iîrmprtar. 
4evant  une  table  ;  les  Oneùtaux,  autl^i^*'*'*"* 
çontraiiie  ,rangoientautour  d'une  ta* 
|)lé  des  lits  fur  Icfquels  ils  fe  cou-* 
çhoienl  pour  mftux  fe  délaffer.  Var- 
ron  a  remarqué  (5  5)  i*  que  les  an- 
Hclens  Romains  mangoient  affis,  à 
>»Ia  manière  des  Lacédémoniens  fie 
H  des  Cretois ,  de  qui  ils  avoient 

Il  ■■      "il      ■  ^  \i  ■  ■'    '     I    ^  '    '     I      ''       ai 

(14)  Sttab.  iiE*:xi5^^tv..,i97.  0iod.  Sic.  r^ 
f  j2.  Ati^en.  ex  po.âid.  lib.  xy.  cap.  X2.  &  ex 
Theopon^p.  lib.  X.  cap.  iz.  At^en.  1.  II.  cap.  tf. 
fcepb.  ^.e  uib.  p.  410,  Tfaqi^.  QetaXf^iz.  i|, 
^tngm.eX'Piod.  ficjn Exe.  ValcOan. ;lib. zxi^ 

P-  >-S».  .;■....  ^  .        : 

Cr5y  V4fJ:9«l>opc«-P**o4-?X7fSciy.^flJi«ci4; 


9^  i^\i  cet  ufage.^^  Il  n^éttàt  àfTuré^ 
infent  pas  néçeââire  dd  cl^etrher  û 
loin  Torigine  (f  une  Coutume  qui 
étoit  commune  à  tous  les  Peuples 
ûè  FÉurôpei' avam  ^ue  les  Phénî-* 
tiens -&  les  Egyptiens  ettffent  en-^ 
voyé  des  Colonies  dans  oett<e  partie 
3u  itiondèi  Lesf  Lacédémoniens  Pa- 
voîent  reçue  deS'Pélafges^(5^(J)^  dé 
quk  ils  defceftdoiént.  Ges  Pélâ/g€9 
(56)  ravoientauflî  portée  dans  l^îl'è 
de  Crète  ^5  7).  Pour  revenir  aux 
CeHes' ,  chacun  étroit  affis  féparé-> 
ftient  (  58  ) ,  x&.avoit  fa  table  3 

part  :  die  n'étoit ,  ni  couverte  dVnè 

:L. .  -  :.  •  -  .: ..  .;  ..i.  y         .:\< 

»    •  ■    i     '  -       >      r      i        -    w  1-  t< 

(  5^)  On  a  montre  dans  le  Livric  procèdent 
chap.  IX.  p.  1 1 8.  &  fuir,  que  les  Fclatges etoient 
fts  âmvictiè  Ï)9l5itins''écls Gr^ee.  Its^pre^oienc 
kïirs  repas al6s.  ÇP^of.  AthcB.T.  h<.  ^.vin.  te,) 
•  (  sr)  **■"  ïâ»f|^s  aVolé^t  f a*?dai»sTîlo*r 
€Jf«tei  f  Pdjr"  Wbnyf.-HaHc.  Hblil.pi  l^.<Hdm«r^ 
éaj^'Uk-  xiit:  T.  M.  Dioi.Si^^^V^.^tfiu^'?? 

238,  Strab.V.  2zi,X.  475O  **'      **i 

•^  f  j  »>  ÀthW.-l-it:  tli  •càpî  •*-  StcpH^Tiè  utft,  p. 
4i«.  Tacic.  Geim.  2i.f'»y.«ct^dtifou9i"<Mapw  x^. 


DES  Celtes ^  Ihrttl.  éff 
iM^ype  (59)  >  ni  chargée  de  beau* 
coup  cfe  mets. 

Leur  vaifielle  (60)  ëtoit  ancien*  ^  i^^^ 
sèment  de  bois  ou  de  terre.  Ils  ^p*  icoit  de  hoi» 
prisent  ensuite  des  Grecs  6c  des  Ko*  Us  bûvoicnc^ 

•        *  •      1  •  0.6     daas  dcf  cru- 

jraans  à  en  avcnr  de  cuivre ,  &  me-  chcsdecme» 
me  d'argent^  dont  ils  ne  faifoiefat  j>as  ^f^,^^  ^ 
cependant  un  grand  cas  (61).  Ibbù-^ 
Toient  ordinairement  (6x)  dans  de» 
cruches  9^  qui  étoient  auffideterre, 
ou  de  bois,  ou  d'argent.  C'eftce 
qu'Âthenée  appelle  des  vafes  qui 
reffemblent  à  des  pots. 


(59)  Fragm.  ex  Diod.  Sic.  in  Exe.  Valefian.  lib«' 
rzi.  p    1 5 1.  Tacit.  Germ  2|. 

(60)  Vùy,  la  note  pr^c^denteSi  Atlien.  lib.  ir. 
cap.  12.]  Diodbre  de  Sicile  St  Strabon  drfêat* 
^ue  les  Lafitains  &  les  Celre» mangent  fur  de  If 
Taiffelle  ^e  cire  (  K<//k^ir  ).  Çfeît  vifîblemenr 
tine  fiatt  de  Coj^fte^  Cluvier  croît  qu'il  faut 
lire  Ktfot^iyots  ou  Ktfotfn(*it ,  de  la  vailTelle  de 
teire.  (  Vty.  Dlod.  Sic.  V.  iiz.  Strab.  Ut*  155* 
Cluver,  Germ.  Ant.  p.  127.) 

'   (tf  i)  Tacit.  Gprin.  cap  5. 

(62)  Voj,  Athen.  lib.  iv'.  C«p.  II.  Fragm.  etf 
Àîod.  Sic.  in  £xcl  Valeûan.  Ub,  XXt,  {.  xsté 
Tacit.  Gcxin.  25. 
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ûant  les  fef.  *  Maîs  <kns  les  feâins  on  préfentQik 

fcmôiUboirà  boire  dans  des  cornes  de  bœuC 

î^i^?  "^Tauvage  (63),  ou  dans  deis  crânes 

humains  (64)  ;   pour  rendre  ces 

^eux  fortes  de  gobelets  moins  dé-^ 

.     goutans  >&  plus  magnifiques  ,  leir 

Grands  Seigneurs  avoient  coutume 

de  les  faire  garnir  (65)  d'or  ou  d'ar^ 

gent.  Il  eu  confiant  que  Tufagie  de 

boire  dans  des  cornes  {66)  eft  fort 

(<l)  F07.  Cxfar.  VI.  2«.  Fiagtn.  ex  Diod.  Sic, 
in  Exe.  Valefîan.  lib.  XXI.  p.  25  s.  Tacit.  Gcrtn,. 
1|.  &  cidelTous  note  (66;. 

(54)  Voy,  Plia.  Hift.  Nat.  lib.  vii.  cap.  II.  p, 
7.  Sttab.  Yii.  2pS.  Flor.  lib.  m,  cap.  4.  Orof.  I." 
y.  cap  xxiii.  p.  310.  Silias  Julie,  iib.  xiii.  v. 
48 2.)  C'cft  Toiigine  du  mot  de  U  balTe  Latinité 
5m/«.  (  Ifîd.  Orig*  lib.  XX.  cap.  V.  p.  x  1 19.  Paul. 
Biac.  Hift.  Loo^b.  lib.  I.  cap  xviii.  p.  3(5.] 
Les  Allemands  appellent  le  cxane  JiirnScbaie  | 
Mirn  y.ceTebxuip  ^  Schalt ,  Teûa. 
.  (<j>  CatCir  VI-  2$.  Silius  Italie,  lib.  XIII.  v. 
4.S2.  Athcn.  lib.  I.  cap.  14!  Hciodot.  IV.  ^$. 
pompon.  Mela^  lib.  Il*  cap.  I,  p.  40.  SoUn.  cap. 
XXV.  p.  234.  Livius.  Ub.  XXIII  cap.  24. 

(64)  Athet«ée  remarque  que  le  mot  de  Kf* 
fftvoi,  verfn  k  hirê ,  qui  fignlfie  proprement 
vtrfir  dmms  unt  corne ,  vient  de  ce  que  les  anciens 

Ôfccs  bavoicAt  dans  des  couacs.  Voy.  Athcn,  IV. . 

ancien* 


DES  Celtes»  Livre  IL  49 
Ancien.  On  peut  le  regarder  comme 
un  refte  de  l'ancienne  fimplicité  des 
Peuples  Nomades;  leurs  troupeaux 
leur  foumiflbient  non-feulement  le# 
alimens  dont  ils  fe  nourriflbient^ 
mais  encore  des  peaux  dont  ils  ie 
çouvroient,  des  cornes  qui  leur  te- 
noient  lieu  de  gobelet ,  &  n^ême 
des  armes  offenûves  &  défenfiyes  ; 
c'eft-à-dire,  de  leurs  bouc^e^si  qui 
étoient  de  cuir,  &  de  leurs  traits 
(67),  qui,  au  lieu  de  fer,  étpiei^t 
garnis  d'un  os  pointa  >  ojli  d'ifh^ 
corne  qu'ils  aiguifoient  pour  la  renr 
dre  tranchante.  Mais  les  Celtes  pré^ 
féroient  fur-tout  les  cornes,  du  bœujf 
fauvage,  dont  leurs  forêts  étoient 
rempiles,  foit  parce  qu'elles  a  voient 
une  plus  grande  çap^ité  (  68  j  ^  foit 

m ■■■.■.;■■■  ■■!       IIWIIi ■    %    I       « 

aS4^  IV.  II.;  ](<eBopb«Hi1^Expedit.>Cy»*lib«'V^ 
^.  xéz.  VII.  175.  f I48ir&  exr niod.  Sio-in  Ex«» 
Tjllefiân>  lib.JXXI.  p.  i5<.Tacir;  GcciU.  23.) 

(57)  Ticit.  Gcim.  cip.  4$.  flifl.  Hift.  K«t. 
E^.  XI.  04p*  »XVIL  p.  s  3?.  . 

(68)  Solin.  cap,  XXJ^V»  p,  :(47*  lA4Q<f  PJci|« 

Tome  IL  C 


ff^  Histoire 
parce  que  huMaffe  de  cet  animal  étoit 
fort  dangereufe  {69).  Plus  les  cornes 
étoient  grandes  {70),  plus  elles  re« 
feyoient  Tadrefle  &  le  courage  du 
chafleur  qui  aToh  tué  une  bête  pour<« 
vue  de  fembkibles  défenfes. 
les  cettet  '  H  fàut  dire  la  même  ehofe  de  la 
ëaas  des  cra  barbare  coutume  de  boire  dans  des 
*"  **  ciânes  humains.  Les  Nattons  Celti- 
ques dolent  dms  l'idée  que  la  va« 
leur  eft  la  feule  vertu  capable  d'anno- 
hUr  Véritablement  4%omme.  D'après 
idel  étrail^e  préjugé ,  les  crânes  des 
ennemis  qu'un  brave  avoittués  (7 1  ) 
lëtoieht'pour  iui  6c  pour  ià  famHlt 
ties^  titres  de  ndUefle. 


hh  XI|.  cap.  I.  p.  1 1 1 3.  &  çi-dçflpqs.  QQte  (70) 
(<9  ^oy.  e«fir."Vl.  2t.  &  ci-deflbus  A.  XIÏ. 

(70)  Théopompc  •▼oit  remarqua  qoe  *et 
•Itois  dei  P^oaieiif  ^éWéâtticbri^  c«s  cornësqoi 
»tenoi«nt  îo(i|tt*l«  Me2i«6(  quatre  =  pintes.  (F^u 

Athen.ltb.  XI;  p.  355.  Plia.  Htft  Nat.  lib.  Xf. 
•«•p.  J^XXVII  p   51S^) 

(71)  Vcy.  Pomp.  J(eU.  lib.  II.  e«p.  I.p.  4». 


DES  CELTE3,  livtft  II.    jf 

Un  Scythe  OU  Cehe  (  71  )  avbk-U 
battu  en  duel  fonennemi  pàiticuiicr^ 
av<Mt-ii  en  bataîlie  rangée  tenaiTé 
un  ennemi  deTËtat,  il  commençoit 
par  hii  couper  la  tète  (7^  )  :  c'étoit 
une  trophée  '  qu^il  promenoir  ei| 
triofnf^e  par'  Imite  Tarmée  à  li| 
pointe  d\iiie  Ia|i!:e  ^  oà  î  Tarçon  de 
lafdte,  afin  ^e  chacun  le  félicidk 
(^74) ,  &  bémt  Dieu  de  la  viâolre 
qu'il  vehoit  de  remporter.  11  alloit 
énfuïte  la  pr^fenter  à  fon  péoétal 
(75  ^  |^«  obr^iiir  la  cécampienfe 

<  '    fc     ■  I  I      lin     ,  i      f      '■       ..    I  II 

'  *(7l)  ^(9,  cMeflîis ,  npte  {s  s). 

.  (T^.Xi/.  Diad..Sic.  V.  iiz.  T.  Lir.  X.  %€, 
Str^b*  lY^  1^7*  Duchefa.  Tom  I.  p.  716,  VivÂ 
Pa^oberti.  p.  $j6.J\iÇkîn  XXIV.  s.)Dîodote  dé 
Sicile*  lib.  XIV.  p.  45^^  fcmarque  qae  les  Gia- 
lois  ,.  W9^  aVoiV  défait  les  Koînains  près  la  Ki- 
f  ièfé  d  A{|ii' ,  employèrent  te  jour  fuivant  I 
couper  les  têtes  <les  ennemis  qui  ^toienc  de^ 
meures  (li  le  champ  de,  bâtai  lie. 

(74)  Siltus.  lib.  IV.  V.  211.  Piul.  Diac.  Hift; 
Longob  lib.  V.ciÇ.  XVII.  p.  4*5-     ' 

.  (7<)  H^rodot.  ly.  ^4;  iPristareh  Alex.  Tom, 
Lp.  6*87  POI7bT1b.lt.  p.  Il tf  Suidis  Tom.I. 
p.  »>6. }  Stxaboo.  Ub.  XV.  p. '727.' ait  que  li^ 


5fl  H  i  ST  O  I  R  E    " 

cÊe  à  (k;' valeur  &  au  iervice  qu'il 
gyoit  renduàPEtat.  ; 

•  Après  cela,. ces *têtes  étoiént  fi- 
cirées  (76)  fur  des  troncs  d'arbres 
dans  le  chan^  debataiHe ,  mvclpuées 
(77)  aux  portes  des  Villes^  pu  dé* 
pofëes.(  78  )  Haus  quelque  lieu  cpn- 
Éicré,  ou  gârdiées  (79)  danjsJés^mai^ 
fons  des -.Guetriérs^  commue  un  mo- 
nument perpétuel  1  de  Iç^r  v^Iei^rè 
On  les  confervoitfnêfne-^  1>ff  cî(?\i^, 
fement  ^armi  jle^Gîiiiloif ,  qu'j^jSv^ 
feroientfakuri  fcmfH*le^A9»-fe^l€^ 
ment  de  le  vendre  -au  poids  de  Toi;, 
mais  encore  de  le$  changer  contre 

même  cputamcécoit  cublic  pa'rmi^Ui  t^9rmà-> 
fies  qui  r^toicQt' iiii  Peuple  TcÀ^  llfe'pôi:tb)itit 


a ^  Ko i  les  têtes  des  Ehnemis;  qirilf  avôiehê' 
juifs.  Le  Roi  les  faifoit  dcjiokt'étns^^^inéfori 
J^c  gaiticuliei'^ui  poitôft  pi us^dè.  tétés  ^tott  te 
plus  cftimç.  *"  0        '      ' 

(77)  l^oy.  SuaV,  IV.  1,5»^,^  \      \'     ,.  •) 

^  (7.8)Livius.  lib.  JCyiU.Mjg;  2*4,    '\^  '^ 

',   (79)  Hcrodbt^  ly.  6iUukb.;iy.*iiV*ti^ib<î. 

rr^i^>:T     .   '.     ..^  ./^  .oa  .ûo 'i,ij^.     .^^i  .r 


Diy  GeXTES,.  IhfelL  çf 
Ir  pltis  grands  tréfor s.  L^s  têtes  des 
di^  (r8o  )  de  Faîriiçç  eiiiieiiJâe ,  ou 
des  jieffbtuies.que  Toq  ^Vqit  tuée$ 
enduel^avoient  cepririlége  qu'on 
en  &ifoit  les  coupés  dont  nous  par- 
lons. /  ' 
On  JeS  réferVoit  (  »!  ),  à  la  vé- 
rité 9  pour  les  .grands  fefiins;  mais 
fl  Êilloit  auffi  que>touslés  convives  y 
buflent  Ilss'rââûfoient  un  honneur^ 
parce  qû'oâ  nhUs  préféntoit  pas  au3t 
RotuHssrs  9  c?eft^à-dire ,  à  c^ux  qui 
n'avoient  encore  tué  perfonne.  On 
comptoit  oiême  (8x)  au  nombre  des 

(fo)  JLivius.  tib.  XXIII.'Cap/x4.  Pial.  Ditic, 
Hift  Longob.  lib.  I.  cap.  XVIII.  p.  365.  6c  Hiil> 
MifcclL  fib.  XXIV.^  iJ^^tï'^e([fi9,n<ïte[6s\ 
'*  f  «  0  Lîvîus.  lib.  iXlII  caf .  24.  Herodot.  IV. 
«5/Pomp.  MeU.  lib.  II.  câp.«I.  p.  40.  &  rj-def^ 
fons  chap.  XIIl.    -   ' 

•  (S 2)  M.  Mufcau  rapporte  une  an6seaiieChali<' 
(on  Danoife  où  îe  Roî  Regncnii  I^^dbrock  parler 
Mies  plaifîrs  d^une  autre  vie ,  en  des  termes  done 
voici  là  tiadué^ion  :  BOumni  cerevifinm  huvi  ^ 
tk  céntavit  crdniûrum  poculis  ,  in  fréfiantit  Odini 
domrcilio.  Voj,  Mafcao  Gcrchichfe  der  Teutrchen 
Tom.  II.  p.  :  76.  ex  B4rtlioliniD  liK.  II.  cap.  i», 
P-S57.) 
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f>laifirs  d'tme  aùtnd  vis  ctliii  ié 
lycire  ébus  le  crâne  de  fe^  «nàemb<) 
B  y  avôic  ^5  Soytkes  (  83.);  qu» 
Cpnfervoknt  de  ht  Uténie  manière  ^ 
&  qui  emj^yoieiit<aU'inlêtneii&ge 
les  têtes  de  leurs  pères.  Cétoit,. par- 
mi eu^  (84^9  le  deVoir  Ârreiliine  & 
éé  i'amitié.*V6t^ti'biea  delà  b^tte-* 
ne  :  etle  exiftoit  cependant  panrir 
les  Gaulois^  du  ttms  éé  Poûdonius 
f  S  5  )  &  de  Diodore  de  Sicile;  Et  ce 
qm  e&  e&ooi?e  plus  âorj^enant  (StS;;  ^ 

(st)  HetWot.  IV.  itf.  &d-detfu»  note  ^dj), 

(84)  Herod^c.  IV.  »<•  ?ofnf.  Meli.  Hb.  1I« 
cap.  I.  p.  40. 

(s  s  )  Ft;.  Ivs  noter  de  1»  p.  s  v*  &  Talir. 

(t6)  Paul.  D^âi.  Hift  Longob.  llb.  II.  cap. 
XIV*  p.  3  7  5 .}  Il  p«rolt  par  une  Xettre  dit  S.  MU 
£er  à  chlodofvindc ,  pcemiire  femme  d'Alboio^ 
que  ce  fcince  ^toit  Acieji.  Alboiii  fut  afifafliti^ 
vers  l'an  /7  a.  ^  J.  C.  Procc^  remarque  que 
les  Lombar  ^s  ^coient  Chr^tieua  avant  le  tenu 
d'Anaftafe,  ^ui  parvint  à  TEmptre  Tan  491*  de 
r£re  vulgaire.  (  Vcy,  Duchefii.  R.er.  Franc,  tom. 
1*  p»  s  55-  Miraell.  Chronicw  p.  1,15.  Johan» 
Biclar.  Chronic.  p.  ts*  Piocop^  Gotth.'Hb.  U» 
cap.  XIV.  p.  410.) 


DES  CfiLTÊS,  LiyntT.  5f 
dans  le.c&déine  fiécte  la  Religion 
Chrétienne  ne  l^h^kpas  bannie  dtt 
milieu  des  Lombard» ,  quoiqu'ils  euC- 
fent  déjà  reçu  TEvangile  depuis  quel*^ 
iquetetw  (87). 

Au  refte,  comme  on  fe  fervoit 
û»  -  Mut  de  ces  coupes  dans  les 
feâins&eré^  (g8),  Hérodote  s'eft 
iftaginé  (  89  j^'  ùtM  aucun  fonder 
a&ent)  qu'elle  étoient  des' Idoles^ 
-èc  qu'on  leur  oflrôic  des  facrifices, 
Au  Heu  d'avoir  des  Siniulacres  ^  IM 


(97)  Cetfe  cou  tinte  fubfîfte  encdrê  parmi  les 
Indiens  dn  Chily.  a  Malheur  à  ceux  qui  don<- 
i>  netit  dans  leurs  pUgesi  car  ils  les  déchirent, 
9  leur  arracbenc  \ff  cœur ,  qu'ils  mettent  en 
1»  morceiux  »  &  fe  jettent  fur  leur  fang  comme 
»  des  bêtes  féroces,  li  c*eft  quelqu'un  de  «onii- 
9  d^ration ,  ils .  mettent  fa  tête  au  bout  d'une 
I»  pique  »  boivent  enfuice  dans  le  crine ,  donc 
'd  ils  font  une  taffe  ,  qu*ils  gardent  comme 
-t»  une  marque  de  TKrtomphe.  »  ft^xier  ,  Ae- 
latioft  du  voyage  de  la  uet  du  Sud  fait  en  17 1  a. 
I7i3.&i7i4-^  Amfterd;Un ,  chea  F.  Humbect.  » 
l7î7.fom.I.p.  110, 

{%%)V«y,  et-deiTtts ,  la  noce  '78).    ^ 
(Sp)  Voy,  ci-deflus,  la  note  («3  •. 
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Scythes  en  condanmoiçht  rufegè 
dans  les  autres  Peuples;  ils  le  fe- 
gardoient  comme  une  vraie  impie-» 
té. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  d'avertir 
que  les  Peuples  Celtes  ne  traitoknt 
aucune  affaire  publique  ou  particu-*- 
liére,  dont  le  feftin  nt  fiit,  pour 
ainfi  dire,  le  fceau  Se  la  ratifica*^ 
^ion.  Cet  Ouvrage  en  fournira  la 
preuve  d'un  bout  à  l'autre.  On  don- 
jnera  auffi  une  courte  defcription  4^ 
ces  feftins,  qui  étoient ,  en  quelque 
manière,  la  feule  récréation  des  Cel- 
tes. •: 


CHAPITRE    IV. 

oiiaaccurc  ^^  q^'^^  y  ^voit  de  féroce  dans 
les  Peuples  j^  manièf 6  de  vivre  des  anciens  Ha- 

Scytnet    & 

Celtes  a»êtrc  bitans  de  l'Europe ,  engage  naturel- 

jes.  lement  a  exammer  s  iJs  ont  jamais 

été  Antropophages*  On  en  a  accufé 


DES  Celtes,  lîvHlI.  çy 
'Ja^plûpart  dés  Pèùptes  du  Nôfd  (i). 
•6'ii  en  Êiut  croire  Strabon ,  Pline  , 
Pompoaîus  Mêla  y  &c.  il  y  avoit  de 
ces  Peuples  (x)  qui  inan|;eoient  les 
prifonniers  qu'ilsfaifoientà  la  Guer- 
re ,  &  en  général  tous  les  étran- 
gers (3)  qui  tomboient  entre  leurs 
mainSk     .    . 

Il  y  en  avoit  d'autres  où  les  en- 
fâns  tuoient  &  mangeoient  leurs 
propres  pères  ,  quand  ils  étoient 
parvenus  à  un  certain  âge,  Héro- 
dote attribue  Cet  ufage  aux  Maffa- 
getes  (4).  H  Quand  un  Maflagete  j 

(i)  Vûj,  Strab.  IV.  200.  Plin.  Hift  Nat.  lib. 
VI.  cap.  XVII.  p.  «7$.  lib.  VII.  cap.  II.  p.  6. 
?omp.  Mcla.  lib.  IL  cap.  I.  p.  4I. 

(  2  )  Voj  tuH^n.  Dial.  Junom  5c  Làtonz.  p. 
ti,  9c  cUdeifas  ,  ^  41-  note  (64). 

(s)  Si  le  fait  ^toic  confiant ,  il  faadroît  en- 
tendre ceci  des  Etrangers  qu'une  teinpéte  ou 
q^qVautre  aceideht  jcttoit  malgré  eux  dans 
k  Pays  des  Scythes.  Il  eu  certain  que  ces  Feu- 
pies  recevoient  avec  beaucoup  d'huminite  ceux 
qui  alloient  les  trouver  volontairement.  Vùytt, 
ci-deâbus  «  chap.  XVII» 

-  (4)  Vcj,  Herodot.  I.  cap.  116,  Strab. XI.  513» 
LQcian.  in  Tozati  de  Amicit.  p.  6 1  s . 
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'»  dit-il ,  QÛ  dccablé  de  vieilleffe  i 
99  (es  parens  s'aflemblent  &  Timmo- 
»  lent  avec  quelques  animaux  :  oa 
f>  apprête*  toutes  ces  viandes  &  on 
»  les  niange<  Cette  forte  de  mort 
»  pafle ,  parmi  eux  ,  pour  la  plus 
9»heureufe  de  toutes.  Au  lieu  de 
*'  manger  ceux  qui  meurent  de  ma- 
»  ladiCi,  on  les  enterre.  Un  MafTagete 
0  s'eftime  malheureux  ^  quand  il  ne 
n  parvient  pas  à  être  immolé*  « 

Selon  le  même  Hiilorien ,  les  K- 
iedons  n'égorgeoient  pas  à  la  véri- 
té leurs  parens  ;  ils  les  mangeoient 
de  la  même  manière  que  les  MafTa- 
getes  (5).  »  Quand  le  père  d'un  Iffe- 
»  don  vient  à  mourii^  tous  les  pà-* 
9»  rens  du  défunt  fe  rendent  auprès 
9»  de  fofi  fils  y  qui  leur  donne  ua 
I»  feftin.  Chacun  amené  quelqu^ê^ 
a  te  qve  Ton  tue  y  &  que  Ton  met 


(s)  Voj,  Heiodot.  IT.  16.  Pompott.  Mêla.  Ub^ 
II.  cap,  I.  p.  40.  SoUn.  cap.  XXV.  p.  234. 


DES  GELtES,  LivnIL  59 
^  en  pièces.  On  coupe  auffi  par  mof- 
>»  ceau^  le  corps  mort  >  &  »  après 
Il  avoir  mêlé  toutes  ces  viandes  » 
M  on  les  fert  dans  le  feftin.  n 

Strabon  dit  la  même  chofe  des 
Derbices  (6).  Il  remarque  ailleurs 
^7)  que  Ton  imputoit  auffi  aux  îr- 
landois  »>  de  tenir  pour  une  chofe 
»  honnête  de  manger  leurs  pere3 
M  quaiid  ils  venoient  à  mourir.  «  Plu- 
fieurs  Auteurs  affurent  encore  qu'il 
y  avoit  dans  la  Scythie  des  Peuples 
{%)  qui  fe  nourriffoient  ordinaire- 
ment de  chair  hiunaine,  &  qui  la  re- 
gardoient  comme  le  plus  falutairè 
(9)de  tous  les  alimens.  Le  fait  eft  mê- 
me rapporté  avec  des  circohftance^ 
qui  femblenÇle rendre  indubitable. 


(<)  Voj,  Strab,  l.b.  xi.  p.  s*o« 

(t)  ^V'  Strat.  IV.  200.)  Diodore  de  Siciîe 
.avait  dit  la  m^mC'C^Qrc.  '<V9j^  -Pipd.  Sic.  V.2.1 4O 

(t)  A.  Gcll.  1^.  u»  C4p.  iv.  p.  24^.  Lac^aih 
.4c  LuAu.  p.  S  i  2. 

(9)  ^«7*  ci-après ,  note  (la). 
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On  dit ,  par  exemple  (lo) ,  que  lei 
Antropophages  feifoient  des  cour- 
fes  continuelles  fur  leurs  voifins  • 
pour  chercher  de  la  chair  fraîche  ; 
mais, n'y  ayant  perfonne'qui  s'ac- 
commodât d'un  fi  mauvais  voifi-^ 
nage  ,  tous  les  f^ays  qui  confinoient 
au  leur  étoient  déferts  &  abandoiv- 
nés. 

On  marque  auili  le  tems  où  les 
Peuples  Scythes  commencèrent  à  fe 
corriger  de  ces  barbares  Coutumes- 
»9  Les  Sogdijgns ,  dit  Plutarque  (i  i)  > 
^  tuoient  leurs  pères  &  leurs  mères, 
#ïLes  Scythes  mangeoient  leursmorts* 
h  Alexandre  le  Grand,  aprit  aux  Sog- 
»  diens  à  nourrir  leurs  parens,  &  aux 
»  Scythes  à  enterrer  leurs  morts.  %$ 
Selon  Pline ,  c'eft  aux  Romains  qu'on 
eft  redevable  de  l'abolition  de  cette 


î  (16)  Vuyi  Heroddt.  iv.  it,  Solîn.  cap.  xxf. 
f.  £32  Amm.  Marcell»  lib*  xxxi.  c.  m.  p.tfi9. 
(11)  Fo).  Fluuxch.  de  Fonitod.  Alcxfti)d«Tofll. 
II.  p.  3 a*. 


dC5  CELtES,  LîPhll.  6t 
.Coutunle  barbare  zc'eft  eux  qui 
anéantirent  dans  les  ^Provinces  de 
la  Celtique  ou  de  la  Scythie^  qui 
leur  étoient  foumifes  (ii)  ^  le  détef* 
table  ufagé  d'iâimoler  des  hommes  » 
6t  d^en  manger  la  chair.  Eufebe^  au 
contraire ,  foutient  qu'il  fout  attri- 
buer ce  changement  à  la  Religion 
Chrétienne  qui  reforma  la  manière 
de  vivre  de  ces  Peuples  ,  dai\j  to\»t 
ce  qu'elle  avoit  d'oppofé  aux^Loix 
de  l'humanité ,  de  la  juflice  &  de 
la  charité  (i3)«»  Les  Scythes  ne  man-. 


(i  i)  Après  avoir  parlé  des  viéèimcs  humaines 
que  les  Gaulois  imaK>lotent  l  leurs  Dieux,  d«s 
timides  qui  étoient  les  Minlflres  de  ces  barbares 
fâctifiCcs ,  fiéi  Atts  Magiquesauxquels  les  Tetfet 
&  les  Habitans  de  la  Grande-Bretagne  étoîcDK 
également  attachés,  Pline  ajoute  :  «  On  ne  fçau- 
9  rOit  frtfp  apprécier  le  fervicé  <\ue  les  Komaint 
»  rendirent  aux  GaukOis  en  aboliûant  le  culcf 
»in)pie>  qui  leur  faifoit  riCgardet  câmroe  une 
i>aétion  fainte  de  tuer  leurs  (emblablts ,  &  qrfi 
4>  leur  faifoit  croire  qu'H  étoic  trcs*falutaire  de 
«>  nanger  de  la  chair  humaine.»  {Plin,  H^K, 
iHdt.  l9b.  XXX.  tap,  I.  p,  72«.  &  feq. 

(I })  Enfcb,  7xsp.  Évanç.  Ul>,.I.  g»  i  i* 
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t)  gent  plus  de  chair  humâîûe ,  paf«^ 
*>  ce  que  h  parole  du  Chriil  eft  pàF- 
i>  venue  jufqu'à  eux.  Les  Barbares 
M  n'étranglent  plus  leurs  vieillards'; 
t>  ils  ont  renoncé  à  l'ancienne  cou* 
M  tume  de  manger  la  chair  de  leurs 
9^  meilleurs  amis.  « 

Tous  ces  Auteurs  fuppofent  eom* 
fne  une  chofe  confiante  &  reconnue, 
que  l^s  Scythes  &  les  Celtes  man- 
geoient  de  la  chair  humaine.  Il  faut 
que  les  anciens  habitans  de  la  Sicile 
euflent  la  même  réputation.  C'eft  là 
qu'on  plaçoit  les  Leftrigons  (14)  &c 
les  Cyclopes  qui  dévorèrent  les 
compagnons  d'Ulyffe  ;  ils  l'auroient 
mangé  lui  -  même  ,  s'il  ne  leur  eût 
échappé  par  une  de  ces  nifes  qui 
lui  étoient  ordinaires.  Mais  ces  Au- 
teurs font-ils  dignes  de  foi  fur  cet 
article  ?  Il  ne  faudroit  pas  s'étonner 
que  les  anciens  Habitans  de  l'Euro^ 

(14)  V-oj.  Homcr,  Odyff.  lib.  IX.  &  X,  Plia, 
lib.  Y 11.  cap.  II.  p.  tf. 


DES  Celtes,  Livre  IL  6} 
pe  euflent  été  Antropophahes.  Plu- 
.£eurs  Peuples  de  l'Amérique  le  font 
.encore  aujourdlii.  Us  reflemblent 
aux  Scydies  &  aux  Celtes  par  tant 
d'autres  endroits,  qu'il  ne  feroit  pas 
furprenant  que  l'on  trouvât  eocore 
ce  trait  de  conformité  entre  les  an- 
ciens &  les  nouveaux  Barbares. 
JDans  le  fond ,  c'eft  ime  barbarie 
mille  fois  plus  grande  de  tuer  un 
homme  injufiement  ,  que  de  le 
manger.  A  proprement  parler ,  un 
corps  mort  n'eft  fufceptible  d'aucun 
outrage.  Il  n'a  ni  connoiâance ,  ni 
fentiment  ;  il  ne  fouiFre  rien.  C'eft, 
au  contraire ,  Toutrage  le  plus  cruel 
d'ôter  à  un  homme  la  vie  ,  fans  la* 
quelle  il  ne  peut  jouir  d'aucun  des 
autres  bienç  temporels  ;  beaucoup 
de  gens  feront  d'avis  différent.  Un 
homme  d'épée  frémiroit  à  fa  feiule 
prôpoiition  de  manger  de  la  chair 
■  ■  ■  ■■  ■■    % 

(  I  s)  Vcj,  ci-deiTas ,  p.'j  s .  note  (t 7)» 
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humaine  ;  il  ne  fe  fera  aiitîun  fcrii- 
jpule  de  tuer  un  homme  contre  toir-; 
tes  les  Loix  de  la  juftïce  &  de  l'hu- 
tnanité ,  lorfqu'il  y  eft  appelle  pàv 
les  fauffes  inaximes  du  point  dTlon- 
iieuir  ;  peut-être  même  fans  aucun 
prétexte.  Ainfi  les  Peuples  ^  qui  paf  r 
fent  pour  les  plus  éclairés,* côilfef- 
vent  encore   différentes  idées  qu« 
•   la  raifôn  prôfcrït. 
ti  y  a  appa-     Malgré  tout ,  il  n'eft  pas  vraifem- 
^faSffemem  blable  que  les  Peuples  Scythes  Se 
'i^!^sTy-C^^^^^  ^y^^^    ^é   Antropophages. 
thcs  «c  Celtes  Dans  dcs  tems  de  famine ,  dans  d'au- 
jpophages.    :  ti»es  câs   de  néèeflîté  y  ils  auront 
J)eut-etre  été  réduits  à  manger  de  la 
chair  humaine.  Julês-Céfai*  remaf- 
que  (i6) ,  par  exemple ,  ^ue  lorfqiie 
les  Gaulés  furent  ravagées  par  les 
Cimbres  &  lés  Teutons;,  les  Habi- 
tans  du  Pays  fe  retirèrent -dans  les 
yilles  fortes ,  que  lés  vivres,  leur 

(i6)C«far.  vu.  7/. 
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ayant  manqué ,  ils  fe  nourrirent  dé 
la  chair  des  perfoiines  qui  n'étoient 
pas  propres  pour  la  Guerre.  Strabon 
ajoute  (17)  que  les  Celtes  &  les 
Ibères  ont  fouvent  été  réduits  à  cette 
extrémité  dans  dé  longs  fiéges.  Mais 
on  trouvera  de  femblables  exemples 
chez  tous  les  autres  Peuples. 

Peut-être  auffi  ne  doit-on  les  at- 
tribuer qu'aux  emportemens  oh  jet- 
tent quelquefois  les  hommes ,  une 
Guerre ,  une  bataille  ;  il  aura  pu  fe 
Irouver  parmi  les  Celtes ,  comme 
par-tout  ailleurs ,  des  furieux ,  capa- 
bles de  porter  la  rage  auffi  loin  que 
des  bêtes  féroces,  qui  ne  tuent  les 
hommes  que   pour  en  ^  faire    leur 


(17)  Voy,  Strab.  IV.  200.)  Tacite  parle  d*uiie 
cohorte  Romaine  »  dont  les  Soldats  qui  ^toienfi 
tous  Germains ,  fe  voyant  réduits  fur  un  vaif- 
(cau  à  la  dernière  extrémité ,  prirent  d'abord  Ve 
parti  de  manger  les  plus  fotbiesde  la  troupe,  5c 
ckoifirent  enfuite  par  le  fort  ceux  qui  dévoient 
fetvir  de  nourriture  aux  autres.  {{y«y»  Tacit. 
Agxic.  cap.  iS.  Juvenal.  Satjrr.  XV.  ▼.  93*) 
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proie*  On  ne  conteilera  donc  point 
ce  que  dit  Paufanias*  Il  rappone(i8) 
que  Brennus  ayant  envoyé  une  par* 
tie  de  fes  troupes  pour  faire  une  di- 
verfion  eh  Etolie ,  il  fe  trouva  dans 
ce  détachement  des  Soldats  ^  qui  ^ 
après  avoir  égorgé  des  enfkns  ,  en 
buvoient  le  fang  &c  en  mangeoient 
la  chair.  L'on  peut  auffi  accorder  ce 
que  Florus  (19)  dit  des  Myfiens.  Cel 
Peuples  étant  fur  le  point  de  don* 
ner  bataMle  à  CraiTus  ,  inpmolerent 
un  cheval  à  la  tête  dt  leur  armée^ 
&  firent  vœu  d'offrir  à  leurs  Dieux 
&  de  manger  tous  les  chefs  de  l'Ar* 
inée  ennemie  qui  tomberoient  en* 
tre  leurs  mains. 

Si  l'on  en  excepte  ces  cas  extraor* 
dinaires  9  qui  ne  prouvent  rien ,  on 


.  (is)  Paufan.  ?hocic.  xxii.  p.  851. 

(19)  Voy.  Flor.  xv.  xa.)  La  bataiUe  fe  donna 
Tan  de  Rome  724.  Au  refte  »  il  eft  conftant  qut 
Us  Peuples  Th races  d^teftoient  TAntropopha* 
fie.  (r«;.  Fxontin.  Stratag.  Ub«  m.  c.  V.  n.  x.} 


IDES  Celtes^  UvnlL  6j, 
a  accufë  mal  à  propos  >  &  fans  m^ 
cun  fondement ,  les  Scythes  &  les 
Celtes  de  manger  des  hommes.  Les 
voyageurs ,  qui  nous  ont  donné  des 
relatiopsde  l'Amérique  ,  iont  dignes^ 
de  foi  dans  ce  qu'ils  rapportent  des 
Peuples  Antropophages  que  l'ofir 
trouve  en  cUfferentes  parties  de  ce 
vafie  continent.  Ils  ont  vu  les  Éar* 
bares  égorger,  rôtir ,  manger  leurs 
prifonniers.  Ils  en  produifent  une  in- 
finité d'exemples.  Au  contraire  per^ 
fonne  ne  dit  avoir  vu  les  Scythes  fa, 
livrer  à  ces  excès. 
.  S.  Jérôme  nous  apprend  à  la  vérî« 
té  (lo)  >»  qu'ayant  eu  occafion  dans 
HÙL  jeuneffe  de  faire  un  voyage 
»  dans  les  Gaules  ^  il  y  avoit  vu  des 
n  Ecoflbis  qui  mangeoient  de  la  chait 
I»  humaine.  «  Le  même  Auteur  ajout 
te:»»  Ils  trouvent  dans  |es  Forêts 
n  des  troupeaux  entiers  de  porceaux 

■•       Il         I  iri  ■ , I  II 

(to)  uicxopymus  adv.  Joiûn.  Ub,  U.  p*  i  i«    « 
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»^&  dWrè  ^Bétail  ]  ic^penéant  a# 
^  préfèrent  de  ccmpcr  les'  feîTes  désf 
)»  Bergers  ,  &  les  nïàminélles  de^ 
>^  lemmes.  Ge  font  pour  eux  les  plui 
>t  ilélicieux  de  tous  les  mets.  « 

Mais  l'on  ne  trouvé  rien  dé  fem-^ 
felable  dans  Jùles-Céfar,  dans  Ta-*^ 
cite  ,  ni  idâns  aucun  autre  idès  Hi-P 
tOfiens  qui  ont  parlé  des  Bréitons  Sc 
des  Ecoflbis  :  il  faut  donc ,  ou  que 
Pon  en  ait  impofé  à  St.  Jérôme ,  qui 
n'étoit  alors  qu'un  enfant ',  (^^/«^ 
èentulus  ) ,  ou  que  ces  Ecoflbis  fuf-* 
fent  des  fiirieux  v  qui^défefpéréi 
qu'on  le$  eût  arrachés  à  leur  Pa- 
trie ,  commirent  les  violences  rap-î 
portées  par  S.  Jérôme  ;  les  Romains  * 
les  avoient  enrôlés  par  force  :  peut* 
être  vouioient-ils  leur  faire  perdre 
l'efpérance  de  les  humanifer,  &les 
forcer  par  ce  moyen  de  les  ren- 
voyer dans  leur  Pays. 

Les  autres  Auteurs  affurent ,  ileflr 
yrai ,  que  les  Scythes  ôc  les  Cehes 


9^S  CzL^iÊ.fiyLii^eIL   €^ 

^tpient  Antrqpoplu^es;i9S^  ils  n'en 
parant  ;  que  ;  ^,  des  ;«m-<lires  :  ils 
a'en  produifenc  aucun  exemple ,  au- 
cun témom  digne  de  foi.  Hérodote  * 
eft  le  premier;  T^i^en  ait  £dtmention« 
Il  a  été  copié  ipar  Plinf  «ps^r.Solsn  ^ 
&  p^,.P5:jçi£9n^uf  ^él^t.  Mai$  ce 
çi'U  f  n  dit.eft:>iré  d'AriilKe  de  Pré^ 
çooi^fe  ^^r)'>  >&  de  ^(uelque$  Au-« 
tejifj^  4ç.l^.9*êine  treinpfl;,&  ce« 
'^ri^f^viïs  çn^  délité  trop  de  F^bies 
(yrJÇjlMînçli^Ades^Sçjrtljes  >  jptCM 
gu^'jm  Kff^.  jfe  ,préyalo#  4^3  feuf 
témoignage,  ^la).  ils .  plaçoi^nt  les 
Antf^p(^bages  fous  le  Pôle  Ar£H^ 
çiç^^^^i^îJc  v9i^ag^.d?sAr«oirfi 

pii?«HÎ5l^yP*^<^^^tt-*»P^^i^  -  ^1* 
^)itp^  d^vf^oot ^^il,  ^:à%\x  autre 

PjWpl^jKiu^j'^aiifRitl  l^  pji^ltouméii 

^  in)  Hfr^**"^   ''^  ' Mt^-^UB» lib.  vti.  caf ; 

II,  p,  7.  A.  GcU.  lil^  jti^,caj^..jf,  p^f-v^:  S  : 
<»a}  A.  GcU.  libljïx.'^fip.  iv^.  Pm»-*^    .  '  ' 
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'  Auffi  Hérodote  ne  donîne-t4I  piad 
coiÀftte  certiân^  ce  qu'il  àkdci^Zffe^ 
dons  (14).  Après  avoir  parlé' d'uii 
vafte  déftrt  que  Ton  trouve  au-def^ 
fuS'  du  Bùrfûêtie^  il  ajoute  (25)*: 
»'4u'Mà  M  teeté  felitude  habitent 
^  le^^Antf^phagts^.  Ils  ne  foHt  pa$ 
nSéyi^  /roàis  Une  Natioti  dîfférenr^ 
n  te.  Les  Gf  ees  fe  tfonipent  ,ditieh- 
i»  oore  le  «ême^Hiftotîen'^ié) ,  Ibr^ 
i^^'ils  ^ttriWen**a'tii  Scythe^*  èe 
W  KfêUL  convient^  auji'  Maffagetes/  >fîi 
l^a^t'4à  Â^la  cohim^nà^l  dë^  femi^ 
mes ,  &  rfela^oùhiineîdPîtoitfoW 
&  de  màSgér  iés^Vîeîllards,»È6m- 
tt«fft  «ércIdëfi^'^uioi^^lTdutêhi^ 
qae  les>  Afttto^o^àigêi  Bt  1«  Mafïa^i 
gretes  isféfoiieïit.iiôîi*  Séyihà  ?  l'orf 
tféÉgn^it^feiis  ce  nbih  toàfslë^l^éù-^ 
pies  qui  demeurofient  ait-delâi  cfi( 
Damtbe  >  jufqujes  dans  lé  fond  du 

■  t>|,     I    »     ''li  iliiil  ■>■   '«T     •<  ■  !    ^itiH    ,'il    , 

{t4)PV>.«\srodoKfv:4rf.      '  '    '   '     * 
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Nord.  Peut-'être  vouloiNil  infinuer 
^'aucun  des  Peuple  Scythes  con- 
RUS  de  fon  tems^ae  mangeant  de 
la  diair  humaine ,  les  Peuples  les 
plus  éloignés ,  à  tpii  l'on  attribuoit 
cette  barbare  Coutume  9  dévoient 
itre  r^ardés  comme  une  Nation 
toute  (fiiSérente  (a.7). 

Ceux  f[ui  décrivirent  dans  la  fui<i 
te  les  n^iéditbns  d*Alexandre-Je« 
Gcwd  9  ûHovoit  éncoîre  mention  de 
quel<|iie&PettpiesS^kes,qui  man^ 
geoieot  kuis  motts.  Cieftlâ  fourœ 
fù  Strabon  ydPlutarque  &  Lucien 

'  ,  m   ^ 

{zi)  Hçrp4o(e  ToaUNC  pçut  être  dite  que  les 
XnCrôpophag|es  riVcoîctit  pas  de  ces  'Scythes  qaf 
»nt  teço:  le  îf  otfi  4e  Celte&'y  mais  4Ces  Saxmatei* 
{l  (Ut,  liK,  4T.  «lup.  &o«  ^ae  les  Melaachlf n^ 
n'etoient  pas  un  Peuple  Scjrtbe.  Il  eil  confiant 
Qu'ils  •ceidiit  $arn»atcs.  AiHeiirs  Hérodote  al^ 
(iiK  lib,  IV.  cl^p.  107.  <|U€  les  Meltti^lenef 
mangeoient  de  la  chair  humaine.  It  n'eft  pas 
qveAiett -d'e^armiieff  tct ,  û  letSanmtes  onf|i. 
mais  été  Antropppha^es.  On  Ie^F  a  peut-.étre 
fait  autant  d'e  'tort  jk  cet  ^gard  qu'aux  Peuplea 
Celtes  ;  mais ,  -au  moins ,  eft  il  certain  qu'ils 
CtQicAt  cocoxe  plus  féroces  que  les  auucs. 
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ont  puifé  ce  qu'ils  difent  des  Scy- 
thes. Mais  Strabon  (18)  nous  ayer« 
tit  auffi  qu'il  faut  fe  défier  beau<- 
coup  de  ces  Hiâoriens,  fur-tout  ^ 
à  regard  de  ce  qu'ils  difent  des  In« 
diens  &  des  Scythes. 
:  Enfin  y  quant  à  ce  que  Dio- 
dore  de  Sicile  &  le  même  Strabon 
attribuent  aux  Irlandois ,  le  premier 
avoue  qu'il  n'en  cft  informé  (29) 
qiie  par  le  bruit  public ,  &:  le  fécond 
avertit  qu'il  rapporte  la  choie  fans 
la  garantir.  (30) ,  parce  qu'elle  n*êft: 
attèûée  par  aucun  témoin  digne  d% 
for. 

'  H  eft  donc  problématique ,  fi  les 
Scythes  &  les  Celtes  ont  jamais  été 
Antropopfaages.  En  faut-il  davanta- 
ge pour  faire  rqjetter  cette  açcufar 
tion  ?  Les  faits  fuflent-ils  conftans  j 

.■ Il       I   I     1  I— — wi  I  tm  > 

(2«)  Strab.  lib^  xi'.  p,  508.  lib.  ky.  p.  685*. 
'    (29)  Diodrsic^lib,  V.p.  *i4.  " 

^X^o)  Toj.  Sttab.  IV.  zoo, 

poxir 


DES  Celtes,  UvhIL  yf. 
*^ur  l'honneur  deU'humanité,  now 
pourrigns  dire  avec  Stace 

Excidat  illa  dies  «vo ,  nec  poftert  cfedant 
tccdla,  nos  certè  taceamai  :  &  obtnta  mulcâ 
iioùc  tegi  noftrx  patiamux  ctimina  gentis  (i  r)»' 

mais  on  ne  voit  ici  rien  qui  porte 
les  marcpiès  de  la  certitude^  Il  n*y  a 
rien  de  bien  atteflé.  Pourquoi  n'or 
feroit-on  pas  fe  déclarer  pour  la  né- 
gatiye?Il  n'eft  queftioi^  que  de  recher- 
cher la  vérité ,  &  Ton  croît  entre- 
voir ce  qui  peut  avoir  donné  le 
•change  aux  Auteurs  oui  ont  accufé 
les  Peuples  Septentriomux  de  man- 
ger de  la  chair  humaine.  Il  eft  cer* 
tain  que  les  Scythes  &  les  Celtes 
immoloient  à  leurs  Dieux  une  par* 
tie  des  prifonniers  qu'ils  faifôient  à 

(si)  Que  da  nombre  des  )ours  ce  joui  Toit 
efface. 
Qbe  nos  derniers  neveux  refufent  de  le  croire/ 
Cet  horrible  attentat,  qui  fouille  notre  gloire»' 
Sachons  le  taire  au  inoins,&  fouirons  que  l'oubU 
pans  ane  fombre  nuit  le  tienne  enfeveli. 

M'  4e  U  Blttmt ,  vit  d'Airie.  X^iimt^.  $tp 

Tome  Us'  D 


5M.  Histoire 
k  Guerre  ;  ces  barbares  Sacrificeâ[ 
étolent  totijours*  accompagaés  de 
rejouîfiànces  &  de  feftîns  pendant 
kfquels  on  buvoit  dans  des  crânes. 
Il  eft  encore  confiant  qu'il  y  avoit 
de  ces  Peuples  où  Ton  faîfoit  mou- 
rir les  vieillards  ,  comme  des  fer- 
deaux  inutiles  à  la  fociété  ;  il  y  en 
avoit  d'autres ,  où  la  mode  vouloit 
qu'un  homme  d'hçnneur  renonçât 
volontairement  à  la  vie ,  dès  qu'il 
p'étoit  plus  en  éta^de*  porter  les  ar- 
mes. Les  funérailles  d'un  Scythe  ou* 
d'un  Celte  duroient  ordinairement 
plufieurs  jours  ;  c'étoit  pour  les  pa- 
rens  &  pour  les  amis  du  défunt,  un 
tems  de  fête  &  de  bonne  chère  : 
après  cela  feroit-on  furpris  que  l'on 
^t  imputé  à  ces  Peuples  de  manger 
leurs  morts  ? 

•  Les  Terres  voifines  de  la  Scythie 
étoient  défertes  &  abandonnées  $ 
mais  ce  feroit  «ne  erreur  groffièrê 
yi*en  conclure  que  les  Scythes  étoient 


fc  E  f  Cëxtes,  Livre  il    yf 

Aiitrapophages.  On  fiiyoit  avec  nd« 
fi>n  Le  Yoîiinage  des  Scythes  &  des 
Cekes  :  tes  Peuples  ne  vivoient  que 
de  pHiage  ^  Ëûfeient  descourfes  con^ 
^tffiuelles  for  lenis  rciing'^  xava<» 
geokfittautes  fes  Contrées  quîcon^ 
finojeat  à  leur  Pay&  Ce  procédé 
^oit  fondé  fiir  des  motifs  d'iatérêc 
Jules-Céfar  l'a  remarqué  en  parlant 
des  Genbains.lls  n'arolént,  ni  châ* 
teaux,  ni  Villes  fortes:  >»  ilsétoîent 
n  par  conféqueDt  obligés  de  ravager 
m  tout  ce  qui  les  environooit  (î  i)  ^ 
ff  pour  remettre  à  coiiViCrt  de  toutes 
»  furpriies.  u 

D'ailleurs  la  manière  de  vivre  ie$  tes  sarmat^ 
Sarmates  dîfféroit  à  piufieurs  égards  ^m^ièr^c  d^ 
de  celle  des  Cehes.  On  compren<^:;:^^]f:i"ie 
bien  que  les  deux  Peuples  étant  No-  ^«*  ^^^'"• 
mades  (j  J) ,  négligeant  Tagriculture, 

dévoient  vivre  ,  comme  les  autres» 

»■  I  ■  «  ■  ■  ■■  ■  I     ■         ■ 

(12)  Voy.  C«far.  iv.  1.  ri.  2|.  Poœp.  Mcta, 
lib.  m.  ctp.  nt.p.  75. 
(il)  y«9>  SCtab.  riz.  p.  3o«. 


j6        H  I  s  T  o^  f  Jt  K     ; 

Sauvages^  de  la  chafle  ,  ou  des  rac!-^ 
nes&c  des  fruits  que  la  terre  produit 
naturellement.  Lorfque  les  Sarmaited^ 
curent  appris  à  cultiver  la  terre  ^il^ 
avoient  cela  de  conunun  avec  ieff 
Celtes  jf  qu'ils  femoient.furtoutdu> 
millet  (34) ,  &  qu^ils-s*en  fervoient 
principalement  pour  &ire  de  la^ 
bouillie  &  de  la  bière/ 
-  Mais  les  Celtes  avôient  des  trq^«i 
peaiuc  de  toute  forte  de  bétaiL  Lesf 
Sarmates  (|  5),au  contraire^ne  nour*»^ 
iriflbient  que  des  chevaux  :  ils  en  ti<* 
roient  la  plus  grande  partie  de  leur 
fubfiflance.  La  chair  de  cheval ,  le 
lait  (36)  &le  fromage  de  cavale  , 
,  étoient  leurs  alimens  les  plus  ordin 
Jîaires.   L'ufage  de  fidre  rôtir  ou 

'f  ^'        '■    -■  f    ■    I  1    .   ,   V    ■   ■ 

(|4  PUn.  lib.  xvifi,  cap,  n,  p.  f»*-  xvii.  {r. 

466.  Dlo.  C^if.  lib.  xi^ix.  p.  41 3-  Athem  lib.  X^. 

Mp*  13-  £Uan.  Var  HiA.iib.  iil.  cap.  j^. 

(3  5j  Paufan.  Attic  cap.  xxr.  p.  s®* 

{|6)  Stiab.  yif.   3po.  Ejinodias  Paneg»ad 

Theod.  &eç.  a^^.  CalIIodf  p«  24.  Piifi«  lib,  }i,- 


y 


DES  CÉLTËS^  LiVh  II  ^f 
bouillir  la  chair  leur  étoit  inconnu* 
Les  uns  la  mangeoient  crue  (37)  : 
les  autres  fe  tontentoient  de  la  mor- 
tifier (38)  ,  en  la  tenant  pendam 
quelques  heures  fous  leurs  cuifles  , 
fur  le  dordes  chevaux  qu'ils  nion«> 
totent.  Etoient-ils  preflës  par  la  faim 
(39)  »  ^  avoient,  toujours  une  ref- 
Source  prête  pour  Tappaifer;  ils  ou*» 
vroient  la  veine  ttu  cheval  fur  lev 
quel  ils  étoient  montes  ^  ic  buvoient 

Il  *  •'  »  m 

(37)  Uîexonym;  adv.  /otîh.  lib.  II.  p.  53. 
ftau  Thel^aid.  lib.  lï,  v^Si.")  Pline  dit  auffî  que 
les  Sarmates  mangeoient  la  farine  crue  d^trem« 
pée  avec  du  lait  ^  du  fang.  (  Vty,  le  n^»  7P7*)' 
(3S)^mm*  Maicell.  lib.  xxi.  cap.  s.  p.  <  i  f« 
(39}  ^tatius Thebaid.  lib,  II  y.  t3.  Plin  lib. 
xriii,  cap.  II.  p.  466  Vifgil.  Geor^.  lib.  ïiût» 
.4.5 9.. Lacan tts.  lib.  iic.  v.  atz.  Clein^  Alejt.  lib» 
III.  cap.  m.  p.  167.  Martial.  Epi gr.  lib.  i»  3, 
DlMyf,  Parieg.  V.  744.  Seneca  (Edip.  V.  470. 
|::laiitii|iii.  4Q  Kofip.  $b4;I.  ▼.  3  29.  Statiui  Achil- 
letb,  lib.  I.  T.  307.  Ifidot.  Chron.  p.  717.  De 
Tracibtts  SidoQ.  Apoll.  Paneg.  Arthemii  V.  37* 
38.)  Helmoldus  dit  la  même  chofe  dec  Sarmate» 
ou  Sclaves  qui,  de  Ton  trms,  occupoient  la  PiuC* 
fe.  (  Vey,  Hclmold.  Cbion.  Sclavot.  lib,  I.  cap. 
I.p.|.)  .       ' 
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}e  fang  qu  ils  en  ayoiexit  tîré.  Le  lait 
.&  le  fang  de  cavd«  mêlés  enfemble 
itoient  même  pour  «Peuple  le 
fins  délicieux  de  tou5  les  mets.  . 
les  sarmarcs  CiBtte  remarqua  fotvrnit  im  carao- 
ci.t  de  chair  4:ere  auquel  on  peiat  reconnoitre  oC 

de  cheval,  de    -.,^,  ^         /^  i-         i 

laii&deangailnnguer  affez  wremetit  les  deux 
ufaee^'^qu'ôn  NatioHS  qui  oxxupoîefit  aftitrefeis 
LT?uLt.-<<>»^^  l«s  Geksç  &  les 

^^'  -Sarmates.  Les  Peuples  4^û  man»* 

geôieiït  la  chair  de  cheval ,  qui  £5 
^  nourriffoîent  de  lait  &  de  fang  de 

cavale  (40) ,  étoieiit  Sarmates.  Mais 
plufieurs  (41)  des  Peuples  Celtes  » 
qui  étoient  autrefois  voifins  des  Sar« 
mates  j  avoieht  adopté  en  tout  ou 
en  partie  les  coutumes  âc-la  mar 
nière  de  vivre  de  ces  derniers.  SL  Jé- 
rôme remarque  ^  par  exemple  ^^luè 
<42)  non  feulement  les  Sarmates  ^ 

«■  ■  ■.  !■  Il  ,  ,  '       ■  ■    I         ^  I ^. 

(40)  Les  Scythes  ne  montaient  ordinairement 
que  des  juments.  (Fbjp.Plin.  lib.  vin.  cap.  41» 
pi  211.  Solin.  cap.  5  7.  fin.  ) 

(41)  Voj.  cideflus,  Ltv.  I.  p.  20.  ai.  99. 

(42)  Hieronym.  adv.  Jovin.  lib.  11,  p.  5  i. 
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mais  auffi  les  Quades  &  les  Vanda- 
les j  qui  ctoient  des  Peu{^s  Ger« 
mains,  £iifoient  bemcoup  de  cas  de 
la  cbair  de  dicvaL  Les  Qlteides  o(y 
cupoient  la  MoAovie.  Les  Vand^n 
les  (  43  )  aToient  demearé  40  ans 
dans  un  quartier  de  la  Pannome  ^ 
-cil  ConAantin  le  Giaad  kùr  avoit 
permis  de  s'établir;  &^  félonies  ap- 
parences (44)  »  kurs  anciennes  de^ 
meures  n'étqôent  pas  fort  éloignées 
de  celle  des  Quades.  Il  ne  âut  pas 
être  ftirpris  qu'ils  euffient  pas  plu- 
ûeurs  chofes  des  Sarmates  (45)  d<M)t 

m  I    «M    ■  -I   \m 

{41)  Joniaadcs.  cap.  xxii.  p.  tf4t« 
<4f)  nioB  CalBos  place  les  iources  de  l'Elbe 
dans  les  Montagnes  de  la  Vandalie*  {V«y.  Dit* 
Caff.  lib.  LV.  p.  5-^t.) 

(45)  Les  Sarmates,? oifias  desQuadet.eWettt 
les  Jasydes.  {Vrf,  Acflan.  Espedir.  Alex.  p.  I» 
Amm*  Mncell.  lib.  xvn.  cap.  xfc  .  p.  174.  Bd- 
tfop.  lib.  VIII.  cap.  VI.  p.  aot.  Capholiti  Msrc. 
A»rel.  cap.  i  vit.  p.  t  s  a.)  On  volt  attfll  dans  les 
Lettres  de  Grégoire  Jil.  \  BonifaccArchev^tte 
de  Mayence ,  que  les  Saxons  mangeoient  de  la 
cbaii  de  cheval  Ils  avoient  fjns  doate  pris  cette 
coatum^  des  Vchedes  leurs  voifins.  (Vaj,  Gtegoi» 

D4 
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ils  étoient  veifins  &  alliés  (46). 

Parmi  les  anciens  Habitans  de  l'Ef- 
|>agne  fe  trouve  cependant  un  Peu- 
ple qu'Horace  &  Silius  appellent 
Concana  {  47  ).  Ces  Auteurs  lui  at- 
tribuant la  Coutume  de  faigner 
leurs  chevaux  &  de  boire  le  îang 
qu'ils  leur  avbienttiré.  D'où  ce  Peu- 
ple pouvoit-il  être  venu  ?  D'où 
avoit-il  pris  cet  ufage  ?  Dans  le  tems 
de  la  grande  migration  des  Peuples  , 
il  pafla  dans  les  Provinces  de  TEm* 
pire  Romain  plufièurs  troupes  de 


Bpîft.  i22.Mafeaa  lib.  xvi.  cap.  xxvi.  note,  i}.) 
Xeyilet  a  publia  dans  fcs  Aniiquifét  Stptintriom 
méUs  &  Ciltiquts,  imprimées  à  Hanowei  en  1 720. 
une  Difleitation  di  inttrdiSû  edrnis  e^uins  ufu, 

•  (4$)  On  examinera,  en  partant  des  expé^« 
lions  de  Cjtrus  contre  les  Maflagetes,  U  de  Da« 
lias  Hyftafpes  contre  let  detes ,  fi  ces  Peuples 
étoient  Scfaytes  ou  Celtes.  U  fttffira  de  remar- 
quer ict  qu'ils  fe  noucriiToient  de  lait  de  ju- 
ment. '  Vêj.  Herodot.  i v.  z.  Nicol.  Pamafc.  Serm. 
jixxvii.  p.  1  iS«  Sidon.  Apollin.  Pancgyn  Avît» 
V.  S3.> 

(47)  Vy,  Horit.  Carmin,  lib  ni.  Od.f  V.Vi| 
J4.  silius  Ital.  lib.  m.  v*  s<o. 
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fermâtes  à  la  fuite  des  V^n^ales  ^ 
des  Suéves»  djes  Goth^&  des  Lom* 
bards.  Il  n'eft  pas  impoilible  quç  ja 
même  chofe  ne  foit  arrivée  dans  des 
migrations  plus  anciennes  (48).Quel- 
ques  commentateurs  d'Horace  pla? 
cent  les  Cancanes ,  non  en  Efpagne) 
mais  dans  la  Thrace.  Si  cette  cou* 
jeâure  étoit  fondée  »  elle  feroit  di^ 
paroître  là  difficulté.  Il  efl  conûaàt 
qu'il  y  aVoit  en  Thrace  pluiieurs 
Peuples  Sarmates  (49). 

La  manière  dont  les  Peuples  Cel-  Manièreaonc 
tesfaifoient  leur  lel  fe  relient  beau- ceUes  ui- 
coup  de  Fancienne  fimplicité  ;  elle  fei! 
a  même  quelque  chofe  de  fi  extraor- 
dinaire 9  que  les  Efpagnols  9  les  Gau* 
loi»,  (Se  les  Germains  doivent  infail- 
liblement tenir  cet  ufage  du  même 
endroit.  On  allumoit  un  qrand  tas 


(4$ )  Silîas  place  effe^ivement  <!es  Sarmate» 
en  Efpagne.  (  Voj.  Siiiits  lib.  m.  v.  3S4.) 
(49)  Vrf,  ci-dctftis^  p;  xii.  note  (^23.) 
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de  bois  (50)  ;  dès  qu'il  était  réduit 
en  charbon ,  on  i'éteignoit  avec  de 
^eau  falée  ^  que  foiirhiliroient  des  ri- 
vières falées  ou  des  fontaines  char«- 
fées  de  nitre.  Le  charbon ,  imprégné 
de  cette  eau  ,  tenoit  lieu  de  feL  II 
Êiut  Êertaiinement  que  les  Scythes 
&  les  Celtes  fuffent  bien  jaloux  de 
leurs  anciennes  Coutumes ,  puifque, 
du  tems  de  Pline ,  cette  manière  de 
feîre  le  fel  fubfiftoit  encore  en  Ef». 
pagne  &  dans  les  Gaules* 

CHAPITRE    V. 

tel  Celtes  JL  ES  Celtes  paffoient  parmi  les  An- 

éioienc     de       ,  a  j  i      i 

grandj  doc-  ciens  pour  être  de  grands  dormeurSi, 
•*"""        Cela  étoit  aflez  naturel  Des  Peu- 
ples qui  n^avoient  d*autre  occupa- 
tion que  la  Guérie  &  la  chafTe  y  de« 
voient  avoir  bien  du  tems  de  refte 


(50)  Vano  Kei  Ruft.  lib.  I.  çap.  vu.  p.  è^  !• 
TVia.  jEXXX.cap.  vu.  p.  8o7.Tacic.  jUi.,xiix«  57» 
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pendant  certaines  faifons  de  Tannée: 
ils  dévoient  même  fe  trouver  réduits' 
à  ne  faire  autre  choie  que  manger  , 
boire  iSc  dormir.  Tacite  Ta  remarqué 
en  parlant  des  Germains  (i).  »  Lorf- 
M  qu'ils  ne  font  point  à  la  Guerre  ^ 
»  ils  s'occupent  peu  de  la  chaiTe ,  & 
»ne  font  prefque  que  manger  ou  dor- 
»  mir.  ce  Ailleurs  il  dit  que  les  Ger- 
mains (2)  aimoicnt  à  dormir  Lfgracc 
matinée.  Cette  parefle  diitiêtrc  com- 
mune à  tous  les  Peuples  Celtes ,  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  flirent  défabufés  de 
cet  étrange  préjugé ,  qui  leur  faifoit 
regarder  tout  travail  >  &  du  corps 
&  de  l'efprit  ,  comme  une  chofe 
bafle  ftc  fcrvile. 

U  ne  faut  pas  cependant  s'imagî-  çj,^;'g„^7"'^ 
ner    qu'à    l'elemple   des  Peuplées  «c^  &  tooi 
snous  &  efféminés ,  les  Celtes  pri^ 
fent  leurs  aifes  &  leurs  commodités , 


(t)  Vê^  TacU  Getm.  ctp.  1 5 . 
i%)  Vrf.  Tacit.  Gesm.  eap.  ^^• 
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pQUÇ  mieux  goûter  les  doucefurs  du 
fommeiL  Us  couchoient  à  terre  (  }  } 
tous  habillés  (4) ,  fe  contentant  d'é- 
tendre fous  eux  un  peu  dé  paille 
(5)  ,  ou  la  peau  de  quelque  bête 
fauvage.   Les  Sannates  avoient  la 

-  --  môme  Coutume  qu'ils  confervent 
encore  aujourd'hui  ;  mais  ils  étqient 
d'une  mal 'propreté  dégoûtante  (6}^ 
au  Ijeu  que  les  Celtes  aimoient  à 
être  propres  &  bien  mis. 

i€f  ceicc»     »D  Tous  les  Gaulois  >  difoit  Am- 


(^yVoy.  Epift.  ^  Hamnon.ap.  Cicex.  Tufcal. 
^uzft  lib.  V.  p.  3  69«.  Stiab.  m. ^64.  iv.  197. 

(4)  V»f.  Strab.  lib.  iir.  f.  1 5  5*)  Varron  dit  la 
Ihécae  ckofc  des  anciens  Romains..  (Fiagin.  Var- 
-ion.  p.  aotf.  ) 

(5)  ^<9*  I>iod.  Sic.  V.  214.  AthenAib.  xiri. 
«ap.  s.  Polyb.  II.  p.  xotf.  xi.  p.  625.  )  On  voit 
dans  Paul  piacre  que  y  du  t*w  de  Gcetufald  Roi 
des  Lombards ,  les  Giands  Seigneurs  de  cette 
Nation  couclioient  \  terxe  fur  uae  peau  d'où» 
^ue  l'on  couwroit  d'un  drap  &  d'un  oreiller. 
(  K97.  P.  Diac.  HiÛ.  Longob.  lib.  V.  cap.  I.  p, 

(  6  )  Tacit.  Germ,  cap.  4^,  Amin.  Maiccll» 
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»)  mien  Marcellin  (7)  font  fort  foi-  beaacotip  14 

,  pcopreté» 

H  gneux  de  ce  qui  regarde  la  propre- 
»  té  du  corps  &  des  habits.  Vous  ne 
>«  trouverez  dans  ces  Contrées  ni 
M  hommes  ni  femmes ,  fufTent-ils  mê- 
H  me  des  plus  pauvres ,  qui  aient  des  , 
»  habits  fales  &c  déchirés,  ce  Diodore 
de  Sicile  (8)  Joue  aufli  la  propreté 
des  Celtibéres.  Tacite  remarque  (9) 
que  les  Germains  fe  baignoient  ré^ 
guliérement  tous  les  jours  ;  c^étoit  la 
première  chofe  qu'ils  fàifoient  après 
le  lever.  En  général  9  il  eft  certain 
que  les  Peuples  Celtes  ufoîent  frér 
quemment  des  bains ,  &  leurs  enne* 
mis  les  y  ont  furpris  plufieurs  fois 
(10).  Us  en  ufoient  non-feulement 

(7)  Amm.  uaicell.  lib.  XV.  cap.  xii.p.  lo*. 

(8)  Diod.  Sic.  V.  zi  s.  CacuU.  Epip.  ptf. 
(y)  Tacit  Germ.  cap.  la.  )  Les  Perfcs  avoient 

la  mémt  coutume.  (F«jp.  Suid.  e&  Appia».  Tom. 
I.  p.  16%.} 

(10)  Oh  en  tfonvera  plufieurs  exemples,  (r'f^ 
Plotaich.  in  Mario  Tom  i.  p.  416.  Zofim.  lib^ 
iv.cap.xxui.p.  397.  Amm.  Marcell.iib.  zxvzi» 
ca,  II.  p.  47^;]onuuid.  ca£.  )lj^*  2*  ^^i^l 
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po\ir  la  fanté  &  pour  la  propreté  dtl 
corps,  mais  encore  pour  l'endurcir; 
c'eft  par  cette  «-aifon  qu'ils  fe  bai- 
gnoient  (i  i)  ordinairement  dans  les 
rivières ,  foit  en  hyver ,  foit  en  été. 
Lesétrangers,&  fur-toiit  les  Romains 
(il),  leur  apprirent  enfuite  à  fe  fer- 
vir  de  bains  chauds  ;  «e  fut  l'une  des 
chofes  qui  contribuèrent  le  plus  à 
énerver  (  13  )  ^a  vigueur  de  leur 
tempérament.  Auffi  Bondutca,  cet* 
te  Reine  des  Bretons  (14)  qui  réfifta 

(11)  Cxfar.  zv.  X.  VI.  2,1.  Heiodian.  lib.  vu^ 
p.  5»S. 

(il)  Jaftln»  xLiv.  2.  Plurarch. Sympof.  viii; 
f .  Tom.  II.  p.  734.  Tacit.  Getih.  2*. 

(13)  Dion  CsitËus  %  pâflant  des  Cimbres^  dit 
que  uaxius  en  vint  facilement  à  bout^  jparoe 
que  la  bonne  chère  &  les  bains  chaudsics  avoient 
etitièrirmenc  amollis-,  prefqu'auflS-tôt  qu'ils 
ctoient  entras  en  Italie.  (P'o^.Dio.  m  Exe.  Vaiell 

J.  634-) 

([4)  Sj^îl.  Btev.  Dion,  Hb.  ixii.  p.  172.) 
On  peut  remarquet  ici  que  les  bains  chaud& 
l^étolent  point  en  uiagc. parmi  les  Lac^d^mo* 
liiens  ,  qui  eonfeiverent  le  plus  long*  tems  l'an- 
H«nnc  manière  de  vivxe|des  Pélafgcs*  (F0;.  fia* 
taxch.  4l€^*  *T^n«  t*  f /"^«l*} 
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fi  vigoureufement  aux  Romains  du 
temsde  Néron ,  dUbit-elle  à  fes  Trou« 
pes  9  n  les  Romains  ne  font  que  des 
>9  etféminés  :  ils  fe  baignent  dans 
»  de  Teau  chaude«  «c 

*Les  Peuples  Celtes  avoient  une 
autre  efpèce  de  propreté  qui  ne  fe- 
roit  pas  du  goût  de  notre  fiécle.  Pour 
avoir  le  teint  plus  luifant  (19)  '  ^^ 
plupart  de  ces  Peuples  fe  frottoient 
le  vifage  avec  du  beurre  (16).  Par- 
tout où  Ton  bra^it  de  la  bière ,  les 
Dames  employoient  au  même  uia- 
ge  (  17  )  la  levure  ou  Tëcume  dont 
elle  fe  décharge ,  quand  elle  fermen- 
te dans  le  tonneau.  Les  Celtibéres 
avoient  une  coutume  encore  plus 


(t  s)  flin.  lib.  XI.  cjp.  zif.  p.  59  u  Athen.  x. 
cip.  13. 

(lé)  DlDs  quelques  Provinces  4e  Frmce  les 
f ayfanes  fe  frottent  encore  aujourd'hui  le  tî- 
fagc  avec  dcVhuile,  pour  avoir  le  teint  plus 
ferme  &  plus  belu  :  elles  cmpioyent  l'huile  1  là 
flace  du  fard. 

(17^  Voy,  PIÎA.  lib.  XXIU  C,  XXY*  fi  l|4^S|f{ 
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extraordinaire  (  x  8).  h  Ils  fe  piquoiénf 
M  beaucoup  de  propreté  :  cependant 
^ils  avoient  la  vilaine  manie  de  (é 
h  laver  tout  le  corps  d-urine ,  &  de 
»  s'en  frotter  les  dents.  Cette  ciirç 
ttleur  paroiflbit  falutaire  au  corps»^ 
Diodore  de  Sicile  &  Catulle  n'at-s 
tribuent  cette  coutume  qu'aux  CeU, 
libères.  Mais  Strabon  remarque  ex-; 
prefTément  qu'elle  étoit  commune 
aux  Efpagnols  &  aux  Gaulois  (19)* 
Il  dit  aufli  qu'afîn  que  l'urine  eût 
plus  de  force  pn  la  faifoit  vieillir 
dans  des  citernes.  Voilà  une  nouvel- 
le preuve  de  la  parfaite  conformité 
qu'il  y  avoit  entre  les  anciens  Habi- 
tansdes  Gaules  &  de  l'Efpàgne  ;  elle 
s'étendoit  jufqu'aux  chofes  les  plus 
petites  &  les  plus  extraordinaires. 
»—. — >^««»-— ..^»— „  ■  ,.„,,     ■■■■.■■■■■■■^  j 

(tt)  Diod.  Sic.  V.  21  s..  CàtuU.  Epigr.  5^    . 
(19)  Voy.  Strab.  Hb.  m.  p.  K4. 
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CHAPITRE    VI. 

JL  ES  anciens  Habitans  de  l'Europe  tes  Peo|4M 
ne  bâtifleient  ni  Villes  ni  Villages  ;  ent  ^Hic^V 
ils  n'avoient  point  de  demeure  fixe,  d^'^^tim 
Notre  manière  de  vivre  nous  atta-  ^*** 
che  j  au  contraire  j  à  nos  champs , 
à  nos  vignes ,  à  nos  pofleffions  ;  oa 
ruineroit  Un  homme  £i  ont!arrachort 
d'un  endroit  où  il  a  pris  racine ,  s'il    ' 
efl:  permis  de  parler  ainfi  ;  les  Scy- 
thes ,  libres  de  tous  ces  liens  y  n'a« 
voient  aucune  raifon  qui  pût  les  ar-p 
rêter  long-tems  dans  une  Contrée , 
encore  moins  les  déterminer  à  s'y 
établir  pour  toute  leur  vie.  Obligés 
de  parcourir  fucceffivement  les  cam- 
pagnes, les  forêts,  les  prairies ,  pour 
y  faire  fubfifter  leur  bétail ,  ils  trou- 
voient  leur  avantage  à  mener  une 
vie  ambulante ,  à  ne  point  fe  fépa- 
rer  des  tjroupeaux  dont  ils  tiroient  la^ 
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plus  grande  partie  de  leur  fubfif» 
tance, 
«iiogeoiect     Ainfi  les  Peuples  Scythes  &  Cel- 

liabituclle-  ^  .  ,     \  ''  -  .      >, 

jntnc  fur  des  tcs  paffoient  (  I  )  toute  leur  vie  fur 
**^'  des  chariots  couverts  ;  ils  s'en  fer- 
voient  pour  tranfporter  leurs  fem- 
mes, leurs  enfans,  &  leur  bagage 
d'ui^^pâturage  à  l'autre.  S'ils  bâtif- 
ibient  quelques  chdtives  cabanes  ^ 
lis  les  abandonnoient  au  bout  de 
quelques  jours  pour  remonter  fur 
leurs  chariots,  &  pour  paffer  dans 
d'autres  Contrées.  Quelques  grands 
que  puffent  être  ces  chariots ,  une 
famille  devoit  y  être  fort  à  Tétroit  ; 
elle  devoit  y  fouffrir  de  grandes  in- 
commodités. Une  femblable  demeu- 
re ne  peut  même  convenir  qu'à  des 
Bergers  i  au  moins  n'accommode^ 

(xj  Herodot.  XV.  4^.  Juilln.  II.  2.  Arrian.  I». 
^ic.  p.  s2>*  Nî^dI.  bamaic.  ap.  Stob.  Serm. 
zxxvii  p.  II  s.  Strab.  vu.  p.  196.  Amm.  Max« 
ccU.  lib.  XXII.  cap.  viii.  p.  317.  Clcm.  Alex. 
JPzdag.  lib.  XII,  p.  267.  VaUr.  Flac^rgoa.  liK 
yt  ?.  7^.  Hoxat.  Carm.  lib.  m.  Od.  xxiy.  v.^. 
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•roit-elle  guères  ni  des  Artifans,  ni 
des  Gkens  de  Cabinet.  Auffi  n'en 
•  voyoit-on  pas  plus  parmi  lés  Scythes 
^u*on  n'en  trouve  aujourdlini  chez 
-l^s  Sauvages* 

LeS  Peuples  Nomades  avoient 
pourtant  un  avantage  ;  ils  chan- 
-geoient  d'air  fort  fouvent  :  ils  at 
loient  ordinairement  établir  leur 
«quartier  d'hy  ver  (  1  )  fous  un  cli- 
•mat  tempéré,  ou  dans  des  Contrées 
que  fcur  fituation  nieltoit  à  couvert 
des  vents  froids.  D'ailleurs,  tous  les 
•Pays  leur  étoient  égaux:  les  trou- 
peaux dont  ils  fe  nourriffoient  troa- 
voient  par-  tout  l'herbe  à  brouter; 
ils  n'étoient  par  conféquent  pas  obli- 
gés d'expofer  leur  vie  &  leur  liberté 
pour  fe  paintenir  dans,  la  poffeflioh 
.d'un  Pays.  Au  contraire  ,  toutes 
les  fois  qu'on  yenpit  les  attaquer 
avec  des  forces  fupérieures  ,  ils 
avoiént  toujours  un  moyen  affuré 

{  z  )  Stiab.  Yil.  aoS.  Scb0l«  Airyâo^h.  AVik*. 
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pour  fe  mettre  à  couvert.  Us  fe  reti« 
joientdans  le^ folitudes  (5)  où  U 
étoit  impoflible  qu'une  armée  l^ 
fuivît  y  fans  courir  rifque  de  pérk 
totalement  par  le  manque  de  vivrei» 
C'efl  de  cette  manière  que  les  ,Gê- 
tes  (4)  firent  échouer  rexpéditipn  de 
Darius-^Hyftafpe ,  qui  virit  le^.^ttsi- 
quer  à  la  tête  d'une  armée  4e  fept 
cens  mille  hommes.  Quoiqu'il  en 
foit,  il  eft  certain  que  tous  les  Peiw 
pies  Scythes  (5),  tant  Celtes  (6) 

•  (3}Herodo{.  iv.4^    ..  ) 

(4)  Herodot.  iv.  x2Q.MIçol.Damarc,  a^ .  S€ef>. 
Setm,  xxxvn.  p.  ii«.  '        * 

(5)  Strab.  viz.  295.  Pemp.  M«]a.  Ub:  H.  cap. 
*x.  p»  37*  )  Les  Hid^ortens  &  les  Géographes  oiit 
placé  les  Agathyrfes  les  uns  le  long  de  la  Mec 
Baltique  ,  les  autres  autou:  des  Palas-Meotides 
où  en  Mofcovic.  {Vey.  Ptol.  lib.  lu.  cap.  V.  p, 
Sz.Amm.  MarcelL  lib.  xzii.  cap.  8.  p.  314.  lib. 
XXXI.  cap.  zii.  p.  619.  Brnzen  de  la  Mârtiniere, 
Pidlion.  Geogr.  Tom.  J.  13t.)  Cependant  il  eft 
confiant  que  ces  Peuples  étoient  des  Thraces» 
ou  des  Gétes ,  établis  autour  d*nn  FIcutc  qui  fe 
jette  dans  le  Danube.  (Herodot.  IV,  49.  104. 
fuid.  Tom.  I.  p.  20.  Valet.  Flac.  lib.  IL  v.  i6««} 

(6)  Voy.  ei-deflUs  note  (  i  ) ,  k  note  préçdr 
.^te  ^  fttiv4ntc«« 


!5Ef  Celte^,  Livré II.    ^fi 

^e  Sannates  (7)  ,  n'avoient,  dans 
le  coméiencement ,  d'autre  demeure 
que  leurs  chariots.  C'eft  de-là  qu'ils- 
âvoîent  reçu  le  nom  ^Amaxobu^ 
(>8  >  que  les  Grecs  leur  donnent  ôr* 
dinairement. 
'  Les' Gaulois  ne  diffëroient  point 
v^anciennement  à  cet  égard  des  au-» 
très  Celtes  (  9  )•  Ce  ne  fut  qu'après 
la  fondation  de  la  Colonie  de  Mar« 
feille  (10)9  .qu'ils  commencèrent  à 
cultiver  les  terres  9.  fie  'à  bâtir  des 
*  I  II..  ,  >  ■ ,     I  < 

(7.  On  a  dit  dans  le  Lîtic  pt^c^dent  que  les 
Sarmates  etoient  toujours  à  cheval  s  mais  il  pa» 
xolc  qa*ils  mettbient  Leim  femmes  &  leurs  en* 
fans  fur  des  chariots.  (  K»jj.  Tacix-  Gcnn;  ^. 
Âmm.  uaiccU.  lib.  xxxi.  cap.  nu  p.  6xj.lc 

•17.) 
(S)  Vvf,  Stcph,  de  tttb.  p.  *l ».  %l*.  *  ci-def» 

/us  note  (5% 

(  9  )  Les  monument  ne  nous  apprennent  riem 
des  anciens  Habitans  de  l'Efpafne.  Oc  qu'o« 
rapporte  des  Rois  Habit  5c  Qtrhn ,  du  tems  que 
ces  Peuples  ëtoient  encore  Nomades,  eft  fabu« 
Icux.  (  Voj'  juftin.  XLIV.  4.  )  II  y  a  apparence 
que  ce  furent  Tes  Phéniciens  le  les  Kgyptiensi 
mèx  Us  tlicrcnt  de  la  barbai  le. 

(10)  Juiiin.XUIL4«     . 


ff^  H  t^S  t  O  1  K  Ê^      r 

Viltes.pour  $Y  établir.  La  plupart 
des  <^ermams  (  1 1  )  étotent  encore 
Nomades  du  tems  des  premiers  Em« 
pereurs.  Ou  en  trouve  môme  (ii) 
qui  y  dans ,  le  quaâiéme  ûécle  ,  iTa-; 
Toient  aucune  demeure  fixew 
:'  Il  ne  ôat.donc  pas  être  furprîs 
des  fréquentes  migrations  des  Na-^^ 
tions  Celtiques  9  que  l'on  voit  inon^ 
der  quelquefois  un  Pays  comme  des 
^atns  d'abeilles.  I>es  Peupléjs  que 
rien  ti'attadioit  à  une  Contrée  (  1 3  )  y 
qui  avoieiit  toujours  des  voitures 
prêtes  pour  fe  tranfporter  avec  leur^ 
lamiUes  d'un  Pays  à  l'autre^  des  Ko- 
madrés,  qui,  fans  fe  charger  d'aucu- 
nes provifions ,  n'avoient  pas  à  crain- 
dre cfue  tes  vivres  leur  man'quaffent 
en  aucun  endroit  ,  ont  pu  paiTer 

(i  t)  Strab.  de  $»t»i9  lib,  vu.  p.  291.  Seneca; 

it  ProTid.  «p.  *v.  p.  j^^.  de  Ira  Hb.  L  cap.  II* 

p.  199*. 

(la)  Amni,  ^trceU.  lib.  XXM.  c.  III.  p.  <ao, 
(u)  Strab.  de  Siueir.  lib*  VU.  p.  ipi.  Auita« 

£!Kped.  Ale3(.  lib.  xv.  p.  zj%» 


BES  Celtes^  LivHIL  ^f 
Êçilemem  d'Afîe  en  Europe  (14)^ 
&  s'ayaiicer  en  trè$*pea  de^temt 
^uTqu'aux  extrémités  àf  l'Efpagne» 
De  femblables  nûgratîons  font  pref*« 
que  impoffiUes  à  ua  Peuple  qui 
eA  fixé  4epuis  loiig-tenis  daos  im 
Pays. 

Auffi  eft-îl  cofïùûnt  que  les  Gm« 
bres,  les  Teutons,  les  Suéves,  le» 
Vandales,  les  poths,  les  Alains,.  fie 
tous  ces  autres  Peuples,  qui,  en  di-* 
vers  tems,  vinrent  fe  j^er  fur  kt 
Provinces  de  l'Empire,  étoient  m^ 
çore  Nomades  (  i  5  )«  lohQqu'ils  q|^ 
tr^rir^t  ces  expéditions.  U  y  a 
foute  zjppAteBCe  que  les  Gaulois  Fé^ 

toient  0uffi  ,  loiiqu^tls  «nvahitent 

»  I  ■  .  .  ■  I    I.  -  »  ■  ^.     ■        ■■   I  ,'■■ 

(14)  Tacite  n'y  avoir  pas  bien  pinfc.Jorfqu'il 
4i(bit  que  k»  Qctmûns  font  Indigttes,  i^ctqa'ii 
tfk  éiflicik  »  oëferve  cet  Hiû«riea  ^  de  com-> 
piendre  qu'aucun  Feaple  ait  pu  fe  tranfpomc 
d'Afîe  en  Europe.  ;F©7.ci-d«,Li\r.  I.  p.  227.228.) 

(  X  $  )  On  verra  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre 
en  quel  fcns  tous  ces  Pe«i({»le8 ',  qui  s'appli* 
qttoient  dcja  %  TA^icultucc»  «toient  encore 
NomiidcSf 


/ 
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cette  pattie  de  l'Italie  >  qui  portoit 
f)anni  les  Romains  le  nom  de  Gal^ 
Ua^Togata.  Strabon  rinfinue  (i6)  ^ 
&  la  chofe  eft  prefque  indubitable  ^ 
s'il  eft  vrai ,  comme  Tite-Li ve  Taffu- 
re  (17),  qu'ils  pâfferent  en  Italie 
fous  le  régne  de  Tarquin  FAncien  j 
c'eft-à«dire>  dans  le  tems  même 
cil  la  Colonie  de  Marfeille  flit  font 
dée. 

-  Les  Géographes  fe  donnent  afiu- 
4rément  une  peine  inutile ,  en  you«» 
lant  déterminer  au  jufte  l'ancienne 
demeure  des  Suéves ,  des  Vandales  , 
des  Alains ,  &  d.es  autres  Nations  . 
qui  mènoient  une  vie  ambulante» 
ikns  fe  fixer  dans  aucun  Pays.  Oa 
peut  dire ,  par  exemple ,  que  les 
Vandales  étoient  autour  de  l'Elbe  du 
tems  de  Dion  (18),  qui  fait  def^ 
cendre  ce  fleuve  des  Montagnes  d^ 

(xtf)Strâb.  IV.  ï^tf. 

(il)  Tit.  Uv.  lib.  V.  14. 

(is)  Kpjp.  ci^dclTua,  p.  7p.  note  (44). 
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DESi^ELTES,  iM^t il.  97       -^.TTrTx 
la  Vandalîe;  On  peut  tiiarquer  les  i$  :;::râ^   4^ 
rafles  Contrées  au  milieu  defquel-  £    Ci?^ 
les  ils  avoient  coutume  de  fe  pro-  NC;,  ^•^i;^  - 
mener,  les  fleuves,  les  Montagnes      ^^T\\\\" 
où  ils   étojent  obligés  de  borner 
leurs  courfes  ;  mais  il  faut  en  demeu^ 
rer  là.  Ce  feroit  tomber  ;  en  contra-' 
diftion  que  Jaffigner  des  Villes  & 
une  demeure  fixe  {19)  à  des  Peu- 
ples dont  le  nom  même  avertit  qu'ils 
n'en  avoient  point. 

IL  Les  Peuples  Cehes  ne  penferenC  ton  m^  « 
donc   pointa  bâtir  des   maifons  ^  ^u,  ^çcifr 
tant  qu'ils  n'eurent  d'autres  occupa-  "^llf^f^'^x, 
tions  que  de  psûtre  leurs  troupeaux.  ^"^^"^^  >  ^i< 

»  t      i  1  ff  °*   renonce- 

Les    choies    durent    naturellement  kqc  pas  i  la 

changer  de  lace,  Iprlque  ces  Peu-  vagabonde  i 

,ples  s'appliquèrent  à  T  Agriculture.  éXni%'c- 

Dans  le  commencement  ils  ne  juge-  Tous"Tct*'a 

rent  pas  à  propos  de  s'approprier' les  *^*  ^j*°|c! 

terres  qu'ils  cultivoient,  ni  même***"**  ^ 


(£9)  Voy,  ci-deflus ,  U?,  I,«hap.  XiV.  p.  z/^^y 

^omc  IL  E 


ani 
[e©i- 


9S         Histoire 
8Dk!votenc    (fe  s^arrêter  cbuis  ;  Une  Contrée  au* 

ccircs. 


àc  nottveUcs  ^j^  ^,^^^  ^^^  Jules-Céfar  l'a  remar- 


qué en  parlant  des  Suéves  (lo)^ 
»9  Ils  ne  réparent  point  leurs  champs* 
»•  Perfonn^  rï'en  poiTéde  en  propre», 
m  II  n*eft  pas  mêpde  permis  de  de- 
M  meurer  _  piy^  d'un  an  daii$  une 
n  Contrée  pour  la  jcultiv^n  ^f  U  dit 
la  même  chofe  de  tous  les  Peuples 
Germains  en  général  (  ^i  )•  ^  Ce 
^  n'eft  pas  la  coutume  des  Germain^i 
m  de  pofiéder  dfei.tçrres  en  propre. 
«?  Chaque  année  les. Magiftrats  eji 
9».  affignent  aux  Peuples  ^  aux  &-» 
f»  milles  qui  vivant  enfemble,  auv 
9i  tant  &  en  tel  lieu  qu'ils  le  jugent 
H^  ^  propos,  (.'année  fui  vante,  ils  les 
w%  obligent  à  changer  de  demeure  ^ 
f»  &  à  pafier  dioij^  d'autres  lieupc.  « 
Le  même  ùia^  étoit  encore  ei} 

pi     ^ tw.  ■..  ■!  M  ■  s   iMpim         iptii. 

*  (2o)Czfer.  IV.  X. 
,     (?i)c«far.VI,»f,.    .     .. 
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t:igueut  parmi  les  Germains  »  prêt 
de  150  ans  après,  c'eft*à-dire ,  du 
tems  de  Tacite.  »  Chaque  commu- 
v>  nauté^  dit  cet  Hiflorien  (ii)» 
M  cultive  tantôt  un  canton,  tantôt 
n  un  autre.  Elle  le  prend  plus  on 
•>  moins  étendu  félon  le  nombre  des 
n^  bras  qu'elle  peut  employer,  & 
^  toujours  aflez  vaile  pour  ren- 
ft  dre  facile  le  partage  qui  ^^n 
««  fait  entre  les  particuliers  y. fuivant 
n  leur  condition  &  leur  .^tat.  Jai- 
>»  mais  ils  n'enfemencenf  les  mêmes 
n  champs  deux  années  de  fuite.  Ils 
n  ont  à  choifir  y  parce  qu'Us  ne  pro- 
1)  portionnent  point  leur  travail  à 
»  rétendue,  à  la  bonté  dU  terreîn.» 
••  &c.  Tous  les  ans  ils  cultivent  de 
»  nouvelles  terres ,  &  ne  laiflent 
»•  pas  d'en  avoir  encore  de  refte.  h 
Cette  coutume  n'étoit  pas  particu- 
lière aux  Peuples  de  l'Allemagne. 

(il)  Ttcit.  Gcim.  *#• . 


100       Histoire 
Horace  rattribiie  auxGétesi 

,     ....  ..'(zg)  Et  rigidi  Gctâ  ,  . 

Jminctata  quitus  pger« ,  libéras 

Frugcs ,  &  ccrcrcin  ferunt  , 

Nec  ouitura  placée  longioz  anntiâ. 

On  voit  dans  Diodore  de  Sicile 
(  14  )  que  *>  les  Vaccéens  (  qui 
H  étoient  un  Peuple  de  rEfpagne, 
H  confervoient  encore ,  de  fon  tems, 
V  la  coutume  de  partager  leurs  ter- 
•>  res  tous  les  ans  ;  les  fruits  étoient 
H  Taffemblés  dans  des  greniers  publics; 
H  Ton  diftribuoit  enfuite  aux  Parti- 
H  culiers  la  quantité  de  grain  dont 
I»  ils  avoient  befoin  pour  Tentretien 
n  de  leurs  Êimilles.  >>  Enfin  Strabon 
obferve  (  15  )  que.  »  les  Dalmates 
•^^rocédoient  tous  les  huit  ans  à 
^  un  nouveau  partage  de  leurs  ter* 


(z3)  llotaflus  Çaim.  lib.  III.  Od.  24. 

(24)  Diod.  Sic.  V.  n  5.  Les  Myfiens  ,  Peuple 
jSQTthe  établi  dins  i^ûj?  Mineur^ ,  pratiqi|0i«n*t 
la  môme  chofe.  (  Voy.  Nipdl.  pamarç,  ap.  Stpb* 
fcrm.  CLXV:  p.  470.  )  ' 


ÈES  Gelées,  Livnll.  toi 
h  tes.  »  Cela  eft  d'autant  plus  re* 
triarquable,  que  les  Peuples  de  TIl- 
lyrie  portoient  déjà  dep^uis  plufieurs 
.  années  le  joug  des  Romains.  Ainfi  ^ 
lors  même  que  les  Peuples  Celtes 
curent  commencé  à  connoître  les 
.  avantages  qu'ils  pouvoient  tirer  de 
l'Agriculture ,  il  feUut  du  tems  pour 
leur  feire  quitter  cette  vie  errante  &  , 
vagabonde  à  laquelle  ils  s'étoient  ac- 
coutumés. 

Les  raifons  que  les  Germains  allé-* 
gtioient  pouf  juftîfier  leur  manière 
de  vivre ,  paroiffent  affez  fpécieu- 
fes*  Jules-Céfar  les  expofe  au  long. 
Ils  difoient  (26)  »  que  s'ils  fe 
M  fixoient  dans  une  Contrée ,  à 
«  Pexemplè  des  autres  Peupjes  ,  il 
9f  feroità  craindre  que  le  goût  de  la 
•^  propfiétélne  fît  préférer  au  métier 
»»  des  armes  les  paifibles  occupations 
»  de  l'Agriculture  ,  que  comme  char 

(2tf)Czfir,VI.  li. 

El 
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»  cun  chercheroit  à  fe  loger  d'une 
s>  manière  commode  ^  propre  à  le 
»  garantir  du  diaud  &  du  froid,  on 
j»  y erroit  ces  Peuples  belliqueux  sV 
amollir»  &  perdre  infenfiblement 
>«  toute  leur  vigueur,  a  Ils  a)ou« 
toient ,  M  que  s'ils  pofledoient  de$ 
■»  terres  en  propre  >  chacun  cherche» 
«>  toit  in&itliblement  à  étendre  fes 
^  bornes  ,  &  que  les  Grands  ne  maa<- 
»  queroient  pas  de  dépofleder  le  fim* 
>»  pie  Peuple  (17) ,  qui ,  tôt  ou  tard  , 
H  n*auroit  ni  feu  ni  lieu  ;  que  de 
V  cette   manière   on  ouvriroit   b 


(17)  La  ntifm  du  flm  fart  efi  toujours  U  wutU 
Uure.  Petfonne  ne  le  làvoit  mieux  que  les  Scy- 
thes fie  les  Celtes.  Loi^iae  des  Ambalfadears 
HofPains  lepnSfcoterent  à  nos  anciens  Gaaioif 
que  les  Cluficns  qu'ils  atuquoient  ne  leur  fai- 
foient  aucun  mat  :  «  T  a-t-il  d*^autre  laifon  d^atv 
I»  taquier  nn  Pays ,  i^poi^dit  le  Chef  de  ce  Peit- 
V  plç. belliqueux ,  qoe  die  voir  occupa  pai  d*au- 
y»  très  nn  terrein  qu^on  trouTe  1  fa  bienA^ance  l 
1»  Tout  n'appartient-il  pas  lux  ptas  forts  ?  Nont 
»  portons  notre  droit  à  la  pointe  de  nos  ^pées  r 
5^  JKS  in  armis  ferre  &  çmni»  fortium  virerum  e£0- 
teffcvJLttu,  Tit.  Liv.  Dccad.  1.  Liv.  ¥.. 


DES  CBLTIS9  lîvreîl.'tof 
»  porte  à  Tamour  des  rkhefiès ,  «ok 
^  faâions  &  aux  diflentions  ;  que  le 
»>menu  Peuple  eft  plus  fkiilemefit 
•99  retenu  dans  la  dépendance ,  quand 
M  il  ie  voit  auffi  bien  traité  que  les 
»  Grands.  « 

Ces  faifons  rfétoient  que  des  pré- 
'textes.  Il  eft  bon  que  l'homme  s'ac- 
•coutume  à  fuj^O|ter  également  le 
cbaud  &  le  froid  ;  mais  n'eft-il  pas 
plus  utile  qu'il  s'habitue  au  tra* 
vail }  ne  y^utf-il  pas  mieux  qu'il  re- 
nonce à  une  certaine  humeur  féroce 
^  brutale  y  qui  le  poûife,  noA  à  dé* 
fendre  fes  biens  6c  &  vie  contre  uii 
Injufte  agrefTeur  ;  mais  à  attaquer  des 
gens  dont  il  n'a  aucun  ftijet  de  fc 
pldànàre  i,  à>MVâ^ir  dés  biens  hr  kC^ 
€pedi  ilii'a  aucun  àiok  iOe&c^ttat- 
nement  une  é^ange  déticateiTé ,  que 
^  ne-  vouloir  pofl[eder  aucun  bien 
<cn  propre  ,  de  peur  de  donner  lieu 
À  des  faâions  éc  à  des  diiTentions  > 
tandis  qu'on  va  moiffonner  les  terres 

E4 


{tf>4        H  I  s  T  O  I  s  E  :  '.i 
qu'on  n'a  jpoint  enfemencées^^tancfe 
que  Ton  ravit  les  troupeaux  qu'on 
n'a  point  engraifles. 

L'agriculture  eft-elledonc  incom* 
patîble  avec  la  profefHon  desarmea^ 
Le  Sokiat  ne  feroit-il  qu'un  homnie 
.  defiiné  à  piller ,  &  à  fe  nourrir  du 
.travail  d'autrui  ,  tandis  qUe  le  La- 
boureur eft  obligé  de  vivre  du  tnt» 
vail  de  fes  propres  msdns?  Ces  idées 
ibnt  trop  révoltantes  pour  être  ja?- 
mais  adoptées.  Le$  Peuples  Celtes 
annobliffoient  cependant  la  parcife 
.&  le  brigandage.  I)^  mé^n(oïçnt?Sr^ 
griçulturç.,  parce  qu'ils  aimoient 
beauç9up  mieux  vivre  de  jHllage  ^ 
que  dii  trafvail  de  leurs  inains«  Us  ne 
.  vouloieiKt  fe  fyier  ea  auQUn  endroit» 
.pour  être  eh  état  de: ravager ,  tâatât 
.une  Contrée  ,  tantôt  une  autre.  Us 
compreiip^ent  ^d'ailleurs  que  lorf- 
quils  fe  feroient  établis  dans  un  Pay% 
:lorfqu*ils  auroient  àe$  champs ,  dçs 
liiaiÊuis ,  de  granges  j.*il.faudroit  re^ 
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iïoncer*  aux  courfes  continuelles 
qu'ils  faifoient  fur  leurs  voifins ,  ou 
s*attendre  à  être  pillés  &  ravagés  à 
leur  tour. 

Quoi  qu'il  en  foit  ^  dès  que  ces  Pendant  ronc 
Peuples  commencèrent  à   cultiver  :«  ^d'cc?*** 
des  terres,  il  fallut  fe  réfoudre  à  at-  ^i^Sî^^e'dc. 
tendre  la  récolte,  &  s'arrêter  dans  |"/"«ho7cic 
une  Contrée  au  moins  refpace  d'un  '5"'*  }»o»^: 

^  loQs  d.ics  «et 

£pn.  Quelques-uns  d^  ces  Peuples  wvcrnes  foo- 
bâtirent  alors  à^s^  maifons ,  ou  plu- 
tôt des  cabanes ,  pour  s*y  cantonner 
durant  l'hiver.  Mais  le  pliis  grand 
nombre  s'ouvrirent  des  cavernes 
fouterraines  (18)  pour  y  ferrer  leuF 
moiffon.  Le  grain  (29)  fe  confer- 
voit  parfaitement  dans  ces  caves  pen- 
dant plufieurs  années  :  ils  y  trôu- 

(i»)  Diad.  Sic.  lib.  V.  p.  rop  PlutaxcK.  Amat,- 
tom.  II.  p.  770.  Xiptiilin.  lib.  LXVI.  p.  752^ 
•Varra  Re.  Ruft.  lib.  I.  cîip.  LVIi.  p.  3  57.  cap; 
«3*  p.  7  59.  Taclt.  Germ.  capi  i5.Flin.  1.  XVUI.> 
cap.  XXX.  p.  5  3  3 .  Dio.  CaflT.  lib.  LI.  p.  46  3 . 

(29)  Columclla  R.  Ruft.  lib.  I.  cap.  VI.  |V 
B7V  Plin«  Ub.  XVIII.  cap.  XXX.  p-  s  33 r 
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voient  exix-mêmes  une  retraite  (30^ 
contre  les  rigueurs  de  l'hiver ,  &c 
contre  les  incurûons  fubites  de  l'en- 
nemi.  Quand  ils  quittoient  une  Con- 
trée ,  ils  couvroient  fi  bien  ces  caves 
de  terre  &  de  gazon  (3 1)  >  qu'il  n'é- 
toit  pas  poffible  à  un  ennemi  de  les 
découvrir. 

Tous  les  Peuples  Scythes  avoient 
autrefois  de  ces  cavernes ,  tant  eâ 
Afie ,  qu'en  Europe  (  31)  ;  il  eft  re- 


(30-]  C*eft  ce  qae  d^gne  le  nom  de  Tro«- 
^todyces ,  t\MC  les  Gtecs  donnoicnt  aux  Peuples 
qni ,  au  lieu  de  bâtir  des  maifoQS ,  (è  retiroienr 
ëans  des  cavernes/(F^.  SolVn.  cap.  XXV.  p.-  2  34* 
Aaim.  Marcell.  lib.  XXII.  cap,  VLII.  p.  a;  17.  Ta- 
cic.  Gctm.  cap!.  16.  Amin.  Marcell.  XVII.  cap.  1k 
^^  1 56«  ScraB.  VU*  a  i  <•  Fomp.  Mêla  lib.  II.  cap% 
I.  p.  40.  ) 

(  î  1  )  Tacic.  Gecm.  cap.  1 6.  Amm.  uarcell. 
Bb.  XXXI.  cap.  VI.  p.  630. 

(3^2)  On  ToiCydans  les  notes  précédentes,  que 
les  Peuples  de  r£u£Ope  avoient  tous  des  cave^ 
nés ,  où  ils  ferroient  leor.moifibni  Les  Scytbes 
£«bUs  en  Afie ,  les  Phrygiens,  les  Hyrcans,  le» 
Terfes  &  plufîeurs  autres  Peuples  y  fe  férvoieiv 
«frlE  de  ces  habitations  fouterr  ai  nés.  (Voy,  5teph* 
die  uxb«  p.  il».  Vltfuy.  lib.Ub  cap.  X.  g.  i.jh 
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narqaahle  qif elles  portoient  par- 
tout le  même  nom.  On  les  appeîloit 
fir^  cir y  (!});  &  \tmoià.tJiryfchir , 
fchaur  i  fignifie ,  en  AUemand  ^  une 
•grange. 

IIL  Les,  Peuples  Celtes  prirent  en- ,  loxCqnt  !•# 

/•  t  t      A       «  1        Peuples  Celle» 

•on  9  les  uns  plutôt ,  les  autres  pluspnieDciepac- 
tard ,  le  parti  de  fe  fixer  pour  ton*-  dan$unpa"«^ 
jours  dans  un  Pays  :  ils  commence^  dlnsd^/maV- 
.rent  alors  à  bâtir  des  maîfens  folir  {'^f  f  »  "«  "• 

^  bâtirrnc    ce- 

des  9  à  fe  loger  d'une  manière  plus  pcndam  ni 

^  o  r         Ville ,  ul  VilS^ 

'commôck  qu'ils  ne  l'étoient  fur  des  iage. 
chariots ,  dans  des  cabanes^  ou  dans 
des  cavernes,     j 

-  Du  tems  de  Vitruve  (3  4) ,  les  Es- 
pagnols &  les  Gaulois  bâtiflbient  en- 
core leurs  maifons  de  charpente  ÔC 

Curtius  lib.  VII.  cap.  iV.  p.  304.  lib.  V.  cap. 
VI.  p.  203.  Tficophyl.  Simocatt.  lib.  II.  cl  VII.' 
f,  39»  Valer.  Flac.  Argbtî.  Irb.  VI.  v  7#.)  Le» 
Cofique»  te  Ici  Cii2caircs,qcii  demearent  le  long, 
<«s  Poot'Entki ,  ont,  encore  adtjourë'hui»  de  tfes- 
C2iref»es  qu'ils  appellent  Amtm,  (  Voy,  StwAmk* 
*erg.  ^  3  ï  ï  /) 

(3J)  ^•y-  ci-<f<ifi«  >  p.  30^  * 

'  J>4)  Viwuv.  lié.  M.  cap.  I.  p   x^^        • 
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de  terre  graâ^ ,  &  les  coùvroient 
de  rofeanx.  Strabon  dit  (3  5.)  à  peu> 
près  la  même  chofe  des  Gaulois.  Hé-; 
rodien  remarque  (36).  que  les  Ger- 
maine n'avoientj  de  fon  tems^ni  piei> 
res^ni  briques,  mais  de vaftes fo- 
rêts ,  qui  leur  foumiflbient  une  gran^ 
de  abondance  de  bois ,  après  l'avoir 
charpenté  ;  ils  Fenchâffoient  p©ur 
en  faire  desmaifons  ^  qui  n'étoient^ 
à  propremçtlt  parler  ^..que.des  caba- 
nes fort  expofées  aujfeuj  Vitruve 
étoit  contemporain»  de  Jufes-Cé&r 
&  d*Augufie.  Strabon  écrivoit  fous 
TEmpirfe  dé  Tibère..  Hérodien  a  d^ih- 
duit  fon  Hiftoirèjufiqt^'àtt,  règne  de 
Gordien  le  jeune;. . '. 

Cette  remarque  doit   défabtifer 

"    '  •       .  -r  <•         '  > 

(3$)  Sttab.  IV;  p.  197.-. 

(^)  Hecodian.  Uh.  TIJ.^.  5  %3,\  Tacit.  .Germ;:. 
96v;Plin..2:VL  cap.  XXXVI.  £.  279.  )  Dion  ÇaC-^  - 
iu£.Liv«  XXXIX.  p.  Ht*,  dit  qwi,.  du-tcms  dcr 
Jules-Cifar,  les  Moiins  &  les  ^eiuipiens  n^«- 
voient  point  de-  Villes  ».  mais  qu'il»  lubitoie^ 
tAiiai  d«&  luucc»^  1^  iV  KMAvf^ou4^ 
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trax  qui  attrU)uent  aux  anciens  Gau-^^  . 
lois  quelques  vieux  édifices  que  l'on 
Toit  daiis  les  Gaules.  Les  Romains 
ca  font  les  vrais  Auteurs.  La  mé^ 
prife  eil  encore  plus  grande,  fi  Pou 
prétend  que  ces  édifices  étoient  des 
Temples  confàcrés  à  quelque  Divi- 
iiité  ;  il  efi  confiant  que  les  Gaulois 
n'ont  point  eu  de  Temples  avant 
rinvafîon  des  Romains. 

.  Les  Celtes  ne  bâtiflbient  ni  Villes,  chaque  par^ 
ni  Vaiages  dont  les  maifbns  fiiifent  '^'l^:^^ 
contiguës.  Tacite  Ta  remarqué  eii  ^^'"bâ^[fl^i"  * 
parlant  des  Germains  (37)  :  h  Cftiacun  ^o»  logcmen^ 
^  s'établiffoit  le  long  d'un  ruiffeau ,  rapofltcflîoa. 
I»  dans  ime  campagne  >  ou  dans  une  ne  de  ce 
s»  forât  y  félon  qu'il  le  trou  voit  bon:  ?o"c'*uu*5SSh 
9»  il  fe  lôgeoit  enfuite  avec  fa  famille  ^*'"" 
»  au  miUeu  de  ùl  pofieifion.  «  C'eft 

(j7)  ViO'  Tacit:  Gcrm.  x6.)  CVft,  peut  êtrc'^ 
rc  qui  tf  fair  dlxc  que  les  Hypcrboteens  n'a-  \ 

Toîent  point  d'autre  demeure  que  les  forêts  & 
ïts  bois.  (  Voy*  Pomp,  Meta  lib.  III.  cap.  V.  p. 
y 7.  Pîin.  liB.  IV.  cap.  XII.  p.  47 » •  Soîin  cap.  iC^- 
•ad-ddHis  Lly.'!.  cb«p)  X.  p.  i^x^ 
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roriginedes  Céouoms  (38}  9  nom  qutf 

Ton  donnok  à  nu  Afirîâ  occupé  par 

un  certain  nombfe  de  Ênniliès,  <{iii 

avoh  fes  Magîftrats  &  ià  Juriidiâûm 

paitkuliér& 

^ifad^iSl    ^^"* *^  Peuples  de FEurope (j 9)^ 

tope  ércécK  étoient  anciennement  partagés  ea 

nenr  par».  Contons  y  &  dîfperfés  dans  les  cam- 

sa  ea  Ca«-  pag^gj .  ^els   étoîeut  les  Efpagnols 

(40)  9  lesGaulois  (41)  ^  les  Germains 


(3 1)  p^w,  en  ABcmaxid ,  Gmv  ,  JÊtr,  (  l?^. 
ci-deiTiis,  LÏT.  chap.  XIV.  p.  244.~29i«  196. 

(39)  Ce  qa'on  dit  ici  doit  pioprcracDC  s'en- 
tendie  des  Pcaplcs  qui  avoient  une  demcnxiB 
fiie.  Cepefidant  les  Nomades  étoienc  aulfi  pa^ 
tagcs  en  Cantons.  Joles-Ccfai  dit,  par  ezem* 
pic ,  que  cent  Cantons  des  sn^ves  s'Àoient 
avances  jafqses  fnr  le  bord  do  Rhin.  [  Vty,  Cii^ 
fat.  I.  37-  Amm.  narccil.  lib.  XXXI.  cap. .111.  jp. 
919.}  Parmi  les  Nomades  ,  on  Canton  etoît 
compote  dfon  cetcaîn  nombce  de  ^imilles  qtix 
campoienc  toupors  enlêmbley  A  qù  toute» 
obéiiToient  à  nn  même  Chef. 

Uo^  FÂj.  Stiab.  III.  1(1.  i6^)Strabon  z^- 
ttar que  aîlleais  qae  rEfpagne  étoit  divifeç  es 
beauccap  de  petits  Etais  s  ce  qui  fut  caafe  que 
Ses  Carthaginois .  &  enfuite  les  Homains,  s*cif 
«mpâieienc  facUemcoCy.  pafcc^a'iU  lc«  ivh]»» 
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(41),  les  Thraces  (43),leslllyrien^ 
(44) ,  les  anciens  Habitans  de  l'Ita* 
lie  (45) ,  de  la  Sicile  (46)  ,  &  de  1» 
Grèce  (47).  La  plupart  de  ces  Can- 

jnerent  Icf  ans  «près  les  aoties.  {Voj.  Strab.  lu. 

X5«.) 

(41)  Csifar.  I.  ii.Strtb.  IV.  *««.  V.  »i3. 
218.  Foiyb.  IL  10^.  Plin.  lib.  IV.  cap  XVII.  p; 
$48.)  Appicn  dit  d*  bello  eivili  lib,  IL  p,  S4S. 
^ue  Jalcs-Ccfarfoumit  quatre  cens  Nacions  des^ 
Gaules  i  mais  il  y  a  tonte  appaience  que  pac 
ces  Kations  il  faut  entendre  des  Cantons,  ou, 
tout  au  plus  (les  Peuples  compof<fs  d'un  petit 
nombre  des  Cantons.  Il  faut  expliquer  de  I» 
même  manière  ce  qui  eâ  dit  des  Boiens ,  qu'ils 
.^t oient  partages  en  cent  iout^  Tribus.  (T^«jr.  Fiin* 
m.  cap.  XV.  p.  3<7'  ) 

(42)  Tacit.  Gcrm.  la.  39.  GafarlV.  x.Plin^ 
lib.  IV.  cap.  XIII.  p. 47^-  Tacit.  An.  1.  j6.  Amm. 
liarcell.  lib.  XIV.  cap.  X.  p.  50.  PUn.  lib.  Hk 
cap.  XX.  p.  37^.  Appian.  Illyr.  p.  1205, 

(431)  Plin.  lib.  IV.  cap.  XI.  init. 

(44)  Sifius  Ital.  lib.  XV.  v.  294* 

(45)  Dionyf.  Halic.  hb.  I-  p.  7. Strab.  V.  22^^ 
»4r.  LiYîusIX.  ^3. 

(4d)  Diod.  Sic.  lib.  V»p.  aor. 
(47)  Voj,  Thttcyd.  lib.  I.  cap.  X.  p.  tf.  lib.  m:- 
fap.  XCIV.  p.  1Ô2.  Strab.  VIII  ^iz.  337-  3«<5-) 
Tbocydid«  dit  que  ,  du  tems  de  Ccciops  &  de 
leurs  anciens  Rois  ,  les  Atbcnicns  dcmeuroienr 
à  U  campagne  par  Cantons  ,  { c'cft  ce  ^uc  ^yMr 
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tons  (48)  étoient  dans  le  commeor 
cernent  des  Etats  féparés  &  tndépeo-^ 
dans.  La  néceffité  de  fe  défendre  con« 
tre  des  ennemis  communs ,  les  obli- 
gea enfuhe  à  fe  réunir  &  à  former 
une  efpèce  de  République, 
les  Peuples      IV.  A  l'égard  des  Villes,  U  eft  conL 
«ntTc  (é[oùr  tant  que  ces  Peuples  en  fttyoient  le 
viUe».     fgjpm. .  JJ3  jjç  1^5  voyoient  qu'avec 

averfion. 

I.  Us  prétendoient  qu'elles  ne  pour 
Toient  fervir  (49)  qu'à  enchaîner  la 

£e  dans  cet  endroit  Kard,  TrtAuç  )  qui  avoient 
chacun  leur  Magiftrat  particulier.  Us  ne  s'aii 
fembloicnt  auptès  du  Roi ,  qui  régnoit  \  Athè- 
nes ,  que  lorfqu'ils  craignoient  quelque  entre- 
prifede  la  part  d'un  Ennemi  :  chacun  fe  gouver- 
noit  a  fa  manière.  Thcfée  changea  cet^erdre  ;  il 
abolit  les  Magiflrats  particuliers,  &  obligea 
les  Athéniens  à  former  un  feul  corp^  &  à  ne 
fcnir  qu'une  feule  aifemUée.  (  Foj.Thucyd.  lib. 
IL  cap.  XV.  p.  93.  94.  Schol.  ad  Âriilopfa.  Nip» 
,  '         besp.  25.  Col.  z.  Livius  XXXI.  jo.) 

(4«)  Voj.  les  notes  précédentes.  » 

(49)  Les  Tenchteres  difoient  aux  Habitans 
de  Cologne  :  AboUjfez.  ces  remparts  fafiueux  ^ui 
font  fes  monumcm  de  ta  fcrvuude.  {Voj,  Tacit,  Hiik. 
iV.64.)     , 
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liberté ,  &  à  affermir  la  fervitiide. 
Les  places  fortes  &  les  garnifons  qui 
y  étoient  entretenues  ont,  en  effet, 
fervi  beaucoup  aux  ennemis  qu'ils 
avoient  en  tête  :  parce  moyen  on  ar- 
rêt oit  leurs  courfes  &  leurs  pillages^: 
on  les  mèttoît  eux-m^es  fous  le 
joug  :  on  les  obligeoit  au  moins  à 
abandonner  les  Contrées  où  ils 
étoient  établis.  Lès  Villes  fortes ,  au 
contraire ,  ne  leur  étoient  d'aucune 
utilité.  Ne  craignant  pdint  qu'on  rui- 
nât leurs  campagnes ,  qu'ils  aban- 
.donnoient  volontairement  auffi-tôt 
qu'ils  avoient  fait  leur  récolte ,  ne 
comptant  pour  rien  la  perte  d'une 
moiflbn ,  ne  connoiiTantpas  encore 
le  prix  de  l'or  &c  des  autres  biens  que 
nous  avons  coutume  de-, mettre  à 
couvert  dans  des  fortereffes ,  ils  troii- 
soient  mieux  leur  compte,  en  cas 
d'attaque  (50).,  à  fe  retirer  dans  des 

(jo)  ,C*cft  ce  que  ^rcnt  les  Mcnapicns  lorC- 
que  Jules- Cefar  vint  les  aua^uet*  tes  Suévg^ 
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marais  &  dams  des  Contrées  inae- 
ceffibles  :  leur  bétail  y  trouvoit  de 
quoi  fubfiâer ,  &  il  n'étoit  pas  pof- 
fible  à  Tennemi  de  les  y  forcet..Ii 
anivoitmeme  fouvent  quelesPrin- 
cesy  qui  fe  rendoient  puiffiuis  au  mi- 
lieu d'une  Nation  ,  bâtiflbient  des 
Villes  &.  des  Châteaux ,  &  y  :entcê- 
tenoient  des  garniibns  pour  fapper 
les  fondemens  de  la  liberté  ptd>lique. 
Cette  confidéiatioo  ayoit  portéJes 
Celtes  à  fe  feirCî  uiieloi  de  ne  te- 
nir jamais  leur^  Aflembfées  dans  une 
;  Ville,  qui  auroitpu  lewrelreiunefle, 
mais  ils  s'afienibloient  toujours  en 
rafe  campagne.  Cette  Coutume  s'eft 
îconfervée  dans  les  Gcaùles  ,f ufiju'os 
.dans  le  VIII««  £écte  ;  il  n^  a  pas  ma- 
rne long-tems  qu'elle  efthamBC^ 
TEfpagne.  .:.    > 

2»  Les  Peuples  Celtes  penfoient 
que  les  Villes  fortes  ne  pouvoient 

purent  le  même  parti.  (F*;.  Ccfar.  lll.  19*  IV. 
if.ll.VI.a».} 
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lervir  qu'à  amollir  le  courage  des 
Soldats.  »  Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  bè- 
9^  tes  féroces,  difoient  les  Tenchteres 
I»  (5 1)  ,  qui  ne  perdent  leur  force 
)»  &  leur  courage  quand  on  les  tient 
»  enfermées.  ^  Tous  les  Scythes  ea 
général  foutenoient  qu'il  y  avoit  in* 
finiment  plus  de  bravoure  &  plus  de 
gloire  à  fe  battre  contre  un  ennemi 
en  rafe  campagne  (5 1)  ,  qu'à  l'at- 
tendre &  à  le  guéter  derrière  une 
muraille.  Les  maximes  du  point 
d'honneur  ^  qu'ils  ont  tranfmifes  à 
leurs  defcendans ,  leur  fidfoient  re- 
garder les  foldats  qui  alloient  le  renr 
fermer  dans  une  ville  y  à  peu  près 
jcomme  on  regarderoit  aujourd'hui 
un  homme^  qui ,  ayant  reçu  un  défi, 
iroit  fe  battre  ,  couvert  d'une  cui- 
rafle,  contre  un  homme  qui  feroit 
en  chemife. 

(5i)Tacit.  Hiftor.  IV.  44. 
(52)    Les  L^ic^d^monicns  aToient  Itméaie 
id^e.  C  y^*  Juflia.  XIY.  j .)  j 


ài6       H  I  s  t  ô  î  ft  £ 

j.  Ils  avoîent  auffi  ce  préjugé ,  que 
la  Guerre  eft  un  Jugement  de  Dieu  5 
où  la  Providence  décide  toujours  en 
Êiveur  de  la  bonne  caufe  ;  ils  en 

,  concluoient  qu'un  homme  ,  qui  fe 
coftvre  d'un  rempart  ^  étoit  non  feu* 
lement  un  lâche ,  mais  encore  un 
impie  qui  fe  défioit  de  la  puiiTance 
de  Dieu.  Ces  idées  étoient  certaine* 
ment  faufles.  La  Providence  ne  fait 

.^  pas  des  miracles  tous  les  jours  y 
&  fans  néceflité.  Elle  Êivorife 
ordinairement  dans  les  Guerres  , 
non  pas  ceux  qui  ont  la  meilleure 
caufe  ,  mais  ceux  qui  s'y  conduifeiA 
avec  plus  de  prudence  &  de  hra^» 
voure.  Des  armées  à  peu  près  éga- 
les peuvent  eflàyer  leiu-s  forces  & 
leur  courage  en  rafe  campagne.  Mais 
destroupes^fort  inférieures  en  nom- 
bre ,  font  apurement  très-bien  de  (e 
couvrir  de  murailles  &  de  remparts. 
ce  feroit,  fans  contredit,  une  témérité 
&f  \me  &ufle  délicateife  de  hafkrder 
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une  bataille  où  elles  fuccomberoient 
infeilliblement, 

V.  Après  cela  feroit-on  furpris  ,"  lesceitei , 
que  les  Celtes  >  au  lieu  de  bâtir  desîi?d^"viîies. 
Villes  ,  ruinaffent  toutes  celles  qui  rïtoml 
tomboient  entre  leurs  mains  ?  îls  en  î^**"*  ^""® 

leuci  j~**— 

laiffoient  quelquefois  fubfifter  les 
maifons ,  pour  fervir  de  retraite  aux 
anciens  Habitans  ;  ils  ne  manquoient 
jamais  de  les  démenteler  ^  $c  d'en 
^battre  les  fortifications.  C'eft  ce 
que  firent  les  Goths  ,  les  Vanda- 
les ,  les  Alains  ,  les  Suéves  ,  les 
Allemands  ,  les  Lombards  ,  &c 
tous  les  autres  Peuples  qui  envahi- 
rent^en  divers  tems^les  Provinces  de 
l'Empire  Romain.  Leur  inclination 
&  leur  intérêt  les  portoient  égale- 
ment à  ne  point  quitter  le  féjour  de 
la  campagne ,  où  chaque  particulier 
vivoit  dans  une  efpece  d'indépen* 
dance  (5  3)  :  ils  minpient  les  Villeç 
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fortes  9  pour  empêcher  que  les  peu-^ 
pies  qu'ils  avoient  fubjugués  ,  ou 
leurs  propres  Chefs  ,.ne  s'y  forti- 
fiaflent. 

C'eft  à  ce  trait  de  politique  ,  plu* 
tôt  qu'à  la  fureur  du  Soldat,  qu'il 


76X.)  Julien  I^Apodit  remarque  que  lorfqu'il 
fut  envoya  dans  les  Gaules,  il  trouva  que  les 
Germains  demeuroient  tranquillement  autour 
des  Villes  ruinées  de  la  Celtique.  Il  dit  que  le 
Mombre  des  Villes  dont  les  murailles  étoient 
tombées,  montoit  ï  45.  fans  y  comprendre  les 
tours  &  les  châteaux.  {^0>  Julian.  ep.  ad  Athen« 
f.  27I.  Amm.  AfarceU.  lib.  XVI.  cap.  II.  p.  112.) 
Cluvier  GermÂH.  Antiq.  p.  103.  obferve  que  la 
Kobleûe  d'Allemagne  eft  encore  dans  Tufage  de 
demeurer  à  la  Campagne.  On  peut  ajouter  que 
lorfque  Henri  TOifcicur  5c  fcs  SuccelTcurs  bâti- 
«ent  de»  Villes,  leur  NoblcfTe  fit  difficulté  de 
Vy  établir.  DeU  vient  la  dïftinAion  d«s  Bonr^Mif 
&  des  Nobles.  Un  Bourgeois  eÇt  un  homme  qui  de« 
meure  in  Buri§ ,  dans  une  Ville.  Les  Habitans 
des  Villes  palToient  tous  pour  Roturiers.  Il  y 
ILvoit  m^me  des  conteftations continuelles  entre 
les  Villes  &  la  Nobleire  ,  parce  qu'un  Efclave  , 
^Ui  avoir  demeuré  un  an  &  un  |our  dans  une 
Ville ,  étoit  réputé  libre»  La  Njoblefle ,  au  coït* 
traire ,  prétendoit  ^tre  toujours^  en  droit  de 
xevendiquet  Tes  Sujets  U  dic  les  faixe  zeiiua( 
âma  la  fci^ntudê. 
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ÙMt  imputer  la  ruine  de  tant  de  bel- 
les Villes  que  ces  Peuples  renverfe- 
*ent  de  fond  en  comble ,  en  Efpa- 
gne ,  dans  les  Gaules  ,  &  en  Italie. 
Cette  politique  ,  bonne  ou  faufle , 
leur  coûta  cher  dans  la  fuite.  Toutes 
hs  fois  qu'ils  eurent  en  tète  un  en-» 
nemi  puiffant  &  viôorieux  ,  ils  fe 
virent  à  la  merci  du  vainqueur,  Ain- 
fi  Procope  remarque  (54)  que  Gen- 
feric ,  Roi  des  Vandales ,  ^yznt  au» 
trefois  abattu  les  mur$  de  toutes  les 
Villes  d'Afrique,à  la  réfçrve  de  ceux 
de  Carthage^Bélifaire  trouva  le  Pays 
tout  ouvert ,  lorfqu*il  y  fat  envoyé 
par  Juftinien  à  la  tète  d'une  armée 
confidérable.  Ce  Général  ayant  eu  le 
bonheur  de  gagner  la  première  ba- 
taille qu'il  livra  aux  Vandales ,  6c 
ceux-ci ,  n'ayant  aucune  Pl^ce  fortu 
où  ils  puffent  fe  retirer ,  fare^t  fou- 
rnis dans  une  feule  campagnCf 

m  ■  ■  ■  _  I  .     ■ 

(54)  Uoc9f.\Mkà. (ib.  L  caj.  t.  p.  i tr 
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Les  Efpag-  VI.  Il  faut  cependant  remarquef' 
lois*',  V*i«  que  les  Efpagngls  (54) ,  les  Gaulois^ 
«  dcTymes  &  les  Thraces ,  ont  eu  des  Villes 
hcurcT  en  ^  ^^^  bonne  heure ,  en  comparai- 
cooiparaifoa  fon  Jes  autres  Celtes.  La  raifon  en 

cies  autres 

%  Peuples  cci-  eft  affez  fenfible.  Dès  que  ces  Peu- 
ples fe  fiirent  entièrement  fixés  dans' 

(s  s)  Loifquc  les  Carthaginois  pafleretit  poac 
la  première  fois  en  Efpagne ,  ils  y  trouvèrent 
ét%  Villes,  {Vvf.  Fragm.  ex  iib.  XXV.  Diod.  Sic. 
in  Exe.  Légat.  Hoefcliel.  p  169,  170.)  Jules* 
Cefar  rapporte  qu'il  y  avoir  de  Ton  tems  plu- 
fitfurs  Villes  fortes  dans  les  Gaules.  Il  dit  au£i 
^ue  dans  le.  tems  de  TinvaGon  des  Cimbres,  les 
>  Gaulois  ne  fe  Tentant  pas  en  état  de  leur  téûG- 
fer  »  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dins  les  Cités» 
(Foj.  Ccfâr.  VU.  77v  Cette  invafion  arriva  près 
de  foixante  ans  avant  les  expéditions  de  ce  Con- 
quérant dans  les  Gaules.  Les  Thraces ,  Içs  Gé. 
tes.  les  Ittyriens»  les  Peoniens  ,  ontenégale« 
-ment  quelques  Villes ,  dès  le  tems  de  Philippe 
êc  d'Alexandre-le-Grand,  Kois  de  Macédoine. 
Kous  le  ferons  voir  en  parlant  des  expéditions 
^c  ces  Princes  contre  les  Peuples  qui  viennent 
d'être  nommés  II  ne  fera  pas  queftion  ici  des 
Villes  de  la  Grande-Bretagne.  Elles  n'étpient 
que  de  grands  abattis,  djarbres  «  4otlit  U^  Hiibi* 
tSins  de  cette  île  Te  couvroienten  tems  de  guerre 
coStrc'les  inCQifi'o'hs  Hibites  de  leurs  Ennemis* 
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un  Pays ,  qu'ils  eurent  appris  dc$ 
Nations  policées  à  partager  les  ter- 
res^ à  avoir  chacun  fa  maiibn ,  Tes 
champs,  &^es  vignes ,  ils  fentirent  la 
néceflîté  qu'il  y  avoit  de  couvrir  & 
de  fermer  leurs  Etats  par  des  forte- 
refîes.  Les  Efp^gnols  bâtirent  y  fé- 
lon Us  apparences,  des  Villes  fortes 
pour  arrêter  les  conquêtes  des  Phé- 
niciens 9  des  Phocéens  .&  des  Car- 
thaginois ,  qui  venoient  fou  vent 
débarquer  fur  leurs  côtes ,  &  quiy 
^voient  établi  plùfieurs  Colonies. 
Les  Gaulois  prirent  le  même  part|(f 
pour  réfiiler  d'un  côté  aux  Romains» 
qui  les  prefferent  vivement  lorfqu'ils 
eurent  une  fois  pafle  les  Alpes  ;  de 
l'autre  à  une  foule  de  Peuples  Geri- 
mains  qui  paiToient  tous  les  jours 
dans  les  Gaules,  hts  Thraces  &  les 
autres  Peuples  barbares  qui  demeu- 
roient  dans  leur  voi£nage ,  furent 
auffi  obligés  de  cônftruire  des  châ- 
teaux &  des  fortereffes  i  c'itoit  Tuç 
Tomcll.  F 
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tiique  moyen  d*empecher  ^que  les 
Crées  pénétraient  plus  avant  dans 
le  Pays.  Depuis  le  tems  de  Da- 
rius Hyftafpe ,  ils  avoient  fait  plu- 
fieurs  étabMemens  fur  les  côtes  du 
Pont<-Euxin.  • 

«hangement  •     VIL  II  arriva  un  changement  cort-  ^ 
Vxdvllàtns^  fidérable  dans  les  Gaules  fur  la  fia 
vVr*  ir"vr,&dii  quatrième  fiéçle&  au  commen- 
it  Vf.  siéçiç.  ^çnient  du  cinquième,  La  plupart  des 

Villes  des  Gaules  (  5  î  )  perdirent 

\  ■>'  ■  j  ■       ■       I  '  I       -  ■  '   ■ 

(56)  Alpfî  jtifdofm^tiniHm  Lin^onum  fut  ippel* 
lée  Lingonet  q\x  L^ngonum,  Langre$  ^  A^eudicum 
^^enonum ,  Sens }  Atuatue*  Tmnp^orum  ,  Tongtes  i 
^««riVuMi  Bitufitum^  Bottfgcs  i  Au^ufionuMA  on 
^uguftob^nMTricafiHm ^  Jioiesi  Au^ujiorifum ^  ou 
^eton  d*aacres  ,  l^infonum  Pi^ênum^  Poitiers  i 
•jtutrifum  'Cérnufmmf  Chartres  3  Br4Uu.ffiuitium  ^ 
jcnfuite  CsfAromégias  ^lUvnçùrum ,  Beluvitis  i  Cé^ 
furoiunum  T^f'^onum  ,  Tours  s  Condivinçum  Nan* 
mifm'f  Nantes  f  CondiUt  Rbei§mtm ,  Kennesi 
■IPuruortoTH^  Rbemorum  ,  Kheims  3  J^ivùdurmm 
^fdiométrifuf» ,  ue^s  3  ^Ariorirum  Vtnetorum  , 
"Vaenes  3  JfuUotmgus  Andhavorum ,  Angers  3  Js- 
^Uohon^  C^lrtHm  ^[  Ç^l«is^  i,  l^gfM  ^bripetunm  ^ 
Avf anches  3  Jatinum  ^ieldorum ,  ueauz  3  LumU  , 
iOU  LufteçU  Parifidrum  ,  Paris  3  Mfdioléutkm  Xan» 
l^itf»/  J^aiofipi  ^  ^BvU4ii»Hm  V^ç^#mi»  ,  Soit- 


»ÊS  CéITES,  Livnll.  11} 
élors  leur  ancien  nom ,  &  prirent 
celui  du  Peuple  dans  le  territoire  du* 
quel  elles  étoient  fituées.  Il  paroît 
très-vraifemblable  que  les  conti- 
nuelles incurfions  àes  Francs  ,  des 
Vandales  &  de  plusieurs  autres  Peu- 
ples barbares  qui  ravageoient  alors 
les  Gaules  ,  obligèrent  les  Citiâ 
(56)  ,  c*eft-à-dire  ,  les  Peuples ,  les 
hommes  libres  qui  demeuroient  cha* 
t\xn  au  milieu  de  fa  poflelfion  ,  à  fe 
retirer  dans  les  Villes  fermées.  On 
ne  laifla  à  la  campagne  que  les^icla» 
vés  pour  faire  valoir  les  terres. 

fons  ;  NemaocitmiT,'  on  ^  fcion  d*«utre9,  Origigm 
•eum  Atrekdtiim  ^  Arras  {  Râtimflum  Lemovieitm  , 
Limoges  3  S^Uunum  Rhuten^rum ,  Rodez  j  ^4- 
marihriv*  AmhUntrum^  Amiens  ?  f^efutm  Tettêm 
çotUrum^  P^Hf  lieux. (Fojf.  Ptolcm.  lib.  II.  c.  7.8. 
9'  ?••  4^-5  }•  Amm.  Marcell.  lit.XVI.  cap.  n. 
p.  m.  cap.  ç.  1x3.  lib.  XVII.  cap.  I.  p.  15$, 
Cxfar.  II.  12.  u.V.  14,  VI.  3. 44.  VII.  13, VIII. 
47.  Strab.IV.  104. 194.  Tacit.  Hift.  ï.  éj.  Cicei, 
«pift,  ad  Famil.  lib.  VII.  ep.  xi.  16,) 

{s y)  CivitMtt.  Ccft  le  nom  que  Jules^^far 
donne  aux  Feuplesdes  Gaules.  ChitM  JBduorum, 
le  fjoufU  ,  U  Képubii^ue,  00  VEtat  des  Eduen». 

Fi 
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On  pent  coojeâuTer  qu'avant  oS 
tttûs  là  les  Villes  desGaules  étoient» 
ou  des  foitereffes  qui  (èrvoient  «Ta* 
file  £(  de  retraite  en  temsde  Guerre,^ 
ou  des  Villages  auprès  defquels  fe 
tea«it  tous  les  ans  TAflemblée  gé» 
nérale  d^un  Canton  ou  d'un  Peuple. 
La  Noblefliéfiit  réduite  à  j  bâtir  des 
maifons  oh  çlle  pût  fe  loger  CQin- 
jnodément  dans  le  tems  des  Etats. 
Ceft  ce  que  Strabon  aflure  fonpel- 
Jement  de  la  Ville  de  Vienne  en 
J>aupbiné  (57).  j»  Les  Allobroges  ac? 
n  cupent  leur  Pays  par  Cantpns.  L9 
f 9  Noble^e  a  Eût  de  Vienne  ,  qui 
n  était  autrefois  un  Village,  &  en  , 
9»  jnèmc  tenfïs  (58)  I4  Métropole  dé 
f>  la  Nation  5  une  belle  Ville.  «  Il 
dit  à  peu  près  la  même  chofe  de  Mi* 
Jan  (59>  n  Milan  étoit  autrçfpis  la 


(5t)Strab.IV.  lis. 

(59)  L4  Mitropolt  fignifie  ici  le  liçii  oà  fe  te- 
noient  les  Ettûs  ^  VAJfembUt  ffnirâft  i'm  ftn^hf 
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%y  Mitropolt  des  Infubres ,  &  nn  fim* 
M  pie  Village.  Elle  eft  aujourd'hui 
w  une  Ville  célèbre,  c* 


•  CHAPITRE    VIL 

O I  nos  Pères  avoient  été  fujets  au  vanWr^ 
caprice  des  modes,  il  feroit  diffi- Jf,î^ ^^V';,"' 
çile  de  dire  quelque  chofe  de  fatis*  ^^JJ*^^*  ^^ 
^ifant  fur  la  manière  dont  les  Peu« 
pies  Celtes  s'habilloient  ancienne* 
oient;  mais  ils  donnoient  dans  une 
^extrémité  toute  oppofée.  Ils  étoient 
tellement  attachés  à  leurs  ufages  » 
qu'ils  fe  faifoient  un  fcrupule  de  tou* 
cher  aux  Coutumes  anciennes  »  lors 
|]iême  qu'elles  étoient  indifférentes 
pu  incommodes.  Tant  qu'ils  ne  fe 
mêlèrent  point  avec  des  étrangers, 
ils  étoient  tous  habillés  de  h  même 
manière.  On  diftinguoit  les  Celtes 
des  Sarmates  par  la  feule  forme  des 
habits  qu'ils  portoient. 

F} 
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Il  eft  afièz.  Les  plus  anciens  Habitant  de  YEvh 
Vk^  i«  yope  ^^  Qonnaiffoient  point  Tufage 
Jlabiuns'd"  des  habits  ;  au  moins  ceux  qu'ils 
ionnoiflo?-  P^^^^^^^  laiffoient-ils  la  plusgran- 
enr  point  IV  de  partie  du  corps  découverte.  Oit 

fage  4c$  ha-         '^  .  /   ,  .         . 

hku  aura  peut-être  de  la  peme  à  com<* 

prendre  que  la  nudité  ne  fut  ni  bon* 
teufe  ni  dangereufe  parmi  des  Peu- 
ples qui  cohnoiflcnent  &  quirei^ 
peâoient  la  pudeur  y  la  modeftie  y  la 
«hafteté  ;  Ton  concevra  encore  plus 
difficilement  que  des  Peuples  par-r 
alitement  nuds  pufient  réfifier  au 
froid  exceffif  qui  régnoît  autrefois 
dans  toute  la  Celtique  Ci);cepen?r 
dant  les  faits  n'îen  font  pas  moins 
certains  ,  &  il  y  a  lieu  d'être  furpris 
qu'aucun  Ecrivain  ne  s'en  foît  ap>^ 
perçu  jufqû'à  préfent. 

Plufieurs  Auteurs  Grecs  &  Latins 
fe  réuriifTent  à  dire  que  les  Gaulois 

(x),lesPerfes&  les  autres  Barbares 

"■ 

^i)  Vty,  cidcfTas  ,  tiv.  I.  ctia^p   la» 
(*)  l>iQ4.  «ic.  UK,  Y.  p.  1  ^i» 


SES  Celte s>  Livré ÏL  xxy 
fe  battaient  tout  nuds  ,  pour  mar^ 
quer  qu'ils  ne  portoient  ni  cuirafle, 
ni  cafque,  ni  aucune  de  ces  armes 
qui  couvroient  le  corps  comme  un 
habit.  Aulu-Gelle  ^  par  eicemple  s 
rapporte  (3)  que  le  Gaulois  qui  fe 
battiten  duel  contre  F.  Marcius  Tor* 
quatus ,  étoit  nud,  à  la  réferve  d'un 
bouclier  &  de  deux  épëes.  Cela  iig* 
nifie  que  Tépée ,  le  î>oucIier  &  le 
poignard ,  étoient  les  feules  armes 
du  champion  Gaulois ,  car  Tite*Li« 
ye  (4)  afTure  qu'il  portoit  un  habit 
bigarré.  Ainii  Strabon  remarque  (5)  ^ 
qu^après  avoir  fubjugué  les  Peuples 
de  la  Médie  ^  les  Perfes  adoptèrent 
plufieurs  Coutumes  àes  vaincus  : 
H  auparavant  ils  étoient  nuds  &  vê-^ 
»f  tus  légèrement; ils  prirent  des  ha* 
«»  bits  de  femmes  qui  leur  couvroient 

»  tout  le  corps,  m  Les  Perfes  quitte- 

■  I  ■■■»■>■  Il  ■  «  , 

(3)  A.  Gell.  lib.  IX.  cap.  xili.  p.  15»' 
(4^  T.  LiviasVII.  10. 
(%)  StcabonXX*p.  5»^. 

F4 
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rent  donc  le  Saye  (  Sagum  )  des 
Xelto-Scythes ,  pour  prendre  cette 
robe  que  les  Médes  portoient  à  la 
manière  des  Sarmates  ,  dont  ils. 
ctoient  defcendus  (6). 

Il  eft  encore  vrai,  qu'il  ne  faut 
pas  tirer  une  preuve  générale  d'une 
Coutume  particulière  à  ceux  des 
Celtes  qui  vouloient  fe  diftinguer 
par  leifr  bravoure.  Us  regardoiént 
comme  une  lâcheté  d'attendre  fon 
ennemi  derrière  un  rampart  ou  une 
muraille.  Dominés  par  ce  préjugé  , 
ils  avoient  conçu  de  l'honneur  l'i- 
dée la  plus  fauffe  :  ils  croyoient 
qu'un  véritable  Guerrier  devoit  cou- 
rir à  la  bataille  toutnud,  c*eft-à-dire, 
armé  feulement  d'un  bouclier  poui* 
ie  couvrir  ,  d'une  épée  &  d'une 
fence  pour  attaquer.  Alors  perfonne 
ne  pouvait  l'accufer»  d'avoir  ,ufé 
d'aucun  charme  pour  fe  rendre  in- 


(^)  F-isr.ei.dcflaii  Utr.l.  clup.lL  fiute 
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Vulnérable*  Souvent  on  les  a  vus  fe 
batttre  ^ns  cet  équipage  contre  {les 
ennemis  (7)  qui  étoient  armés  de 
pied  en  cap.  C'eft  ainii  que  la  va-. 
leur  dégénère  en  férocité  &  en  fu- 
reur, lorlqu'elk  n'eft  pasguidée.par 
la  raifon. 

Ces  faits  ne  prouvent  donc  rien  ;  u  pU^rs 
mais  il  n'eft  pas  difficile  d'en  pro-  t\Z7.\':i. 
duire  de  plus  précis.  Il  eft  certain  '"'  ^'*'\  ^^""'^ 

*  *  coips  des  a» 

que  la  plupart  des  Peuples  Celtes  «  fi"»^^«  «*  •  ^^^ 

^  itT-r  t*:       .       te  forie  d'aai» 

par  exemple ,  les  Elpagnois  (i) ,  les  maux. 
Habitans  de  la  Grande  Bretagne  9) , 
les  Thraces(io),  les  Illyriens  ,les 

•.  (7)  Folyb.  lib.  II.  p  X16.  Diod  Sic.  lib.  V. 
p.  2l2.LiviusUb.XXIi.  4.6.  XJCXVIII.  21. 
(«)  Tacit.  Agricol.  csp  z.  Juftin.  XLIV.  ^ 
(9)  Cxfar.  V.  14.  Forap.  Mcla.  III.  cap.  Vf, 
p,  82.  Plin.  Hift.  Nac.  lib.  XXII.  cap  I.  p.  177* 
Soitn  cap.  XXXV  p.  254-  Martial,  lib.  XIV.  £p, 
99,  TertuU.  <le  Vei.  Virg.  cap.  X.  p.  1^9.  Ificlof , 
Orig.  lib.  IX.  cap.  II.  p.  xoo6.  lib.  XIX.  cap* 
XXIII.  p..  1300.  Claudian.  de  B«lIo  G^tic.  Vr 
41 5«  Id  de  Laud  Stilic.  lib.  II.  v.  247. 

(10^  Viigil.  i&neid.  IV.  v.  146.J  On  2  piouV4^ 
^ue  les  AgAtbyrfes  étoient  un  Peuple  de  Thrare* 
(K*;.  ci-deiTttS  p.  ^1.  aotc  (j .;  Valcrius  Placeus-, 

F, 
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Daccs(i  i) ,  &pluûeiirsa«tres(  t%)i 
avoient  la  coutume  de  tracer  fur 
leurs  corps  des  figures  de  toute  forte 
d'animaux.  On  deflinoit  la  figure  par 
une  infinité  de  petits  points  que  ï'otk 
gravoit  dans,  la  chair  avec  uneaiguiL* 
fe  9  ou  un  fer  très'-pointu-  On  frot- 
lO;it  enfuite  cette  efpèce  de  gravure 
d'une  couleur  bleue  (i  3  ) ,  qui  s'imi- 


en  parlaordcs  Habitans  de  l*i4e  de  Lenmos,  qtti< 
quittèrent  leurs  femmes,  pour  ^poufer  des  prU 
fonnières  Thraccs ,.  dit  :  PiHa  mmhs  ,  upaque  pU^ 
êet  y  fti  bârkATA  mtnto,  (  Voj.  Valcr.  Flacc.  ArgOJU 
lib.  ILy»  I  50.  Cicei.  de  0(fic.  Ub.  II.  cap.  7. 

(11)  Voy.  H  note  (9]  ci-defltis. 

(il)  Virgil.  Géorg.  H.  v.  rij.  Ser^ius  ad» 
tumd.  locum.  Clauiiam  in  R.ufin.  iib.  L  v.  ii-i, 
Yibius.  (èqueft.  C>ataIog.  gentium  p  346.  Pompw 
Mêla  Ub.^  I.  cap.  XIX  p.  34.  Diod.  Sic.  XIV*  p^ 
413.)  Ilne£iut  pas  confondre  ccttc<:outttme  des. 
Cekes  avec  celle  des  Sarm^tes ,  qui ,  en  plafieui» 
•ccaiîons ,  (ê  decoupoient  le  vifage  ives  des  ra<» 
loirs.  (  Voy.  Amm.  Marcell.  lib.  XXXL  cap.IU. 
9^  61/.  Jornand.  de  Hunnis  cap.  XXIV  p.  64.$* 
cap.  XLTX.  p.  6t4.  )  l^s  Turct  pratiqtioient  lâk 
joéme  chofe  ditis  les  enterremens  de  l«ars  Roia^ 
iMenandcr  in  Exceptis  Légat,  p.  1-64.  )> 

(lî)  JuiesrCéfàc  l'appelle  Vitrmm  &  Pline 
Gi^um.  (I^>  ci^dOTu&nate  (s}.  C'câ  le  R^^L 
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Ibîboit  tellement  dans  les  chairs  ^ 
qn'aiicun  tems  ne  pouvoit  TefîaceiÇ 
Jules-Céfar  dît  (14)  que  lesBre-' 
tons  mettoient  fur  leurs  corps  une 
couche  de  couleur  bleue  ,  pour  pa- 
toître  plus  terribles  à  leurs  ennemis» 
Solin  prétend  (15)  quHlsfefaifoient 
ftïgmatifer  de  la  manière  ci^defTiis 
rapportée ,  pour  montrer  combieii 
ils  étoient  patiens  &  maîtres  àe 
leur  douleur.  Pomponiws  Mêla  foup- 
çonne  (16)  q^e  ces  marques  étoient, 
parmi  les  Barbares  ,  des  traits  de 
beauté.  Enfin  les  Grecs  qui  forment 
fou  vent  des  conjeftures  enl'air^at* 
forent  que  les  Thraces  (  17  )  mar^ 

^ui  entxc  dinsli  corapontien  du  vcrie.  (Jorephir 
Scalig.  Ep.  lib.  X.  cp.  il.  &  ai.) 

(14;.  yty,  €i-de(rif»p.  129.  note  (9}. 

(ï  5)  ^"J-  ei-deffiM  la  note  (9). 

(i  tf)  y^'  ci-dcffus  p.  1*9.  note  (9). 

(17)  Plataick.  de  fera  Nom.  Vindifta.  Tottfr 
n.  f.  î  J7«  )  Cctce  Fabfc  fc  tiouroit  ddns  uni 
foëte  Grec  nommé  phénocki  Liskius,  dont  Sto* 
hét  noits  a  Confcrvé  le  paflage  Serm.  CLXXXV# 
p.  tf  24.  Ko>  ane  autre  Fable  fur  le  même  fu^f 
dan»  Athescc  XU.  chap.  5. 

F6 
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quoient  leurs  femmes  pour  les  punîT 
eu  meurtre  qu'elles  avoknt  comr 
mis  dans  la  perfonne  d'Orphée. 
fcî^okaf  r  ^^^  reflexions  font  toutes  fauiFes  ; 
coudfcï^s&  P^iî^q^'i^^eft  certain  que  les  hommes 
le»  Familles.  &  ks  femmes  ornoient  égalemerfl 
leurs  corps  de  ces  figures.  Elles  fer- 
voient  à  diftinguer  (18)  les  condi- 
tions &  les  familles.  On  n'en  voyoit 
aucune  fur  le  corps  des  Efclaves.  Ce- 
toit  un  embéliffement  affeâé  aux  per* 
fonnes  libres»  Celles  qui  étoient  de 
baffe  condition,  lesportoient  petites^ 
éloignées  les  unes  des  autres.  On  re- 
connoiflbit  la  Nobkffe  à  de  gran- 
des figures ,  qui  non  feulement  coul- 
yroient  le  vifage  &  les  mains  >  mais 

«*"  '     ' -; — «^ 

(i  »^  Hexodot.  V.  <5.  Exctrpt.  ex.  Diod.  Sir. 
lib.  XXVI.  ap.  Vakf»  p.  357.  Dio.  Chryfoft» 
©fat.  XIV  p.  i^3.  2.34'  Pomp,  licla  lib.II.  cap, 
I.p.  40,  Amn*.  Maccell.  lib.  XXXL  cap.  III.  p. 
<X9 .  lûdor.  Orig.  lib.  XIX.  cap.  XXIILp.  1 3,00.) 
Otadit  qu'EpimcBide  le  Cretois  avoit  le  corp» 
tout  marque  de  lettres  &  de  caiaftètes.  (Pezron, 
Aatiq.  de  U  Hu.  &  d«  la.  Langue  dca  Celtes» 
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encore  les  bras  ,  les  cuifles  ,  le  dos 
&  la  poitrine. 

L'on  comprendra  fans  doute  al-    LesPeoplei 
fément  que  des  Peuples ,  chez  qui  falroVcnc  ^ 
Ton  avoit  Coutume  dUmprimer  fur  p;;;^^^^^^ 
le  corps  même  des  pcrfonnes  les*"*^"****^ 
preuves  de  leur  liberté ,  &  les  titres 
de  leur  Nobleffe ,  dévoient  être  nuds. 
Ces  maraues  auroient  été  inutiles  fi 
la  bienféance  n'avok  p|S  permis  de 
les  montrer.  Hérodien  Ta  remarqué 
(i  9):  «  Les  Bretons^dit-il^ravent  fur 
»  leurs  corpsdes  figures  de  tq^ite  for- 
»»  te  d'animaux.C'eô  la  raifon  pour  la- 
H  quelle  ils  ne  mettent  point  d'habits, 
»  afin  de  ne  pas  cacher  cesfigures»  <• 
Cette  Coutume  fe  perdit  infenfible- 
xaant  (zo)  ,  lorique  celle  de  porter 


(19  Herodian  lîB.  III  p.  3^o  r.  Les  femmts 
de  la  Grand'e-S'retagne ,  au  rapport  de  Pline  ,  ce» 
lebroient  cncotc  de  Ton  rctns  plufieurs  f<êces  eu 
s'y  préientant  Wktfi  »i*«.  (^oy  Plin.  Hiû  Nar.  U^» 
XXII  cap.I.  p    ryr. 

(2.0  La  coûtée  d'àllfl  nud  &  de  fe  peindre 
le  carp&  cxilioic  cncoxe  au  YIXl.  fi^cic  dixxf^ 
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des  habits  commença  à  s'introduire 
parmi  ces  Peuples.  Il  paroît  affez 
vraifemblable  que  la  Nobleffe  fit 
alors  peindre  fur  fes  boucliers  &  fur 
fes  étendarts  ces  figures  d'animaux 
qu'elle  portoit  autrefois  fur  la  chair, 
&  qui  fervx>ient  à  diftinguer  les  fe- 
milles.  Peut-être  que  la  maifon  la 
plus  ancienne  &  la  plus  illyftre  qu'il 
y  eût  parmi  ies  Ôftrogoths ,  portoit 

^oel^ues  Provinces  de  TAngle terre.  Lt  ConcUe 
de  Calcuc  en  Noithanrbrc,  tenu  l'an  787,  I4 
condàmn*alorSy  romme  une  impiété  Payenne, 
&  une  chofc  diabolique.  Voici  le  décret ,  doùc 
les  raifoAS  font  tout  à-fait  plaifàntes.  Ann.'xHh- 
mus  ,  ut  unuiquiftiut  ftUlts  Chrifiianus  «  Ca:b*litk 
jmrh  exeniflum  tucifUt  ,  &  fi  quU  tx  ritu  pugun^ 
rum  remsufit  dveUatur  ,  tcnumàMtur  >  mkjUiantr^, 
,  JDeus  enim  fùrmavit  hominem  fulehrum  in  desare  é^ 
J^€tii.  pA^^ni  ver§  dia^^Uc  inftinQu  g  titArrie*»  r<« 
Wrimas  fuper  inâuxerunt ,  dicente  prudentU  :  Tinxit 
&  innocuam  inacuHs  fordentibus  humum.  D*» 
minê  enim  videtur  f*cere  injuriam  ,  qui  ereaturMm 
faeddt  lu  deturpat,  Qerte  fi  frc  D.^o  altquis  kéutc  tine- 
.  turs  injuriam  fufiïnsrtt  ,  mAgn«tm  indt  remuneréuio^ 
mem  tucipiet,  $td  quifquis  ex  fuperjiinone ^entilium 
id  agit  y  nfin  ei  proficit  |||  falutem*  Concil.  Labb. 
Tom  VI.  p.  1^72.  ap.  Mafcov.^ddic.  Tofn«  Vk^ 
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par  cette  raifon  le  nom  d'Amali  (  1 1  )  > 
c*efl-à-dire  >  de  Moutons  y  parce  que 
Je  Mouton  étoit  l'enfeigne  de  leur 
famille»  C'efl  une  conjeâure  qu'on 
abandonne  au  Leûeur.  Quoiqu'il  ea 
foit ,  elle  offre  un  nouveau  trait  de 
conformité  entre  les  anciens  Celtes 
&  les  Barbares  de  T  Amérique.  Ceux* 
ci  chargent^encore  aujourd'hui^ieur 
corps  de  toutes  fortes  de  figures 

Cet  ufage  n'étoit  cependant  pas 
commun  à  tous  les  Peuples  de  la 
Celtique.  On  ne  lit  rien  de  fembla- 
ble  à  regard  des  Gaulois  &  desGerw 
mains.  Il  y  a  néamoins  de  fortes  rai«^ 
fons  pour  croire  que  ^  dans  ks  tems 
ks  plus  reculés  9  ils  étoient  mids 
comme  Içs  autres  Peuples.  Première^ 
ment  il   eil  confiant  que  le  Saye 


(21}  Hamel,  en  Allemand ,  eft^  un  moaton. 
•(21)  Stralcnbcrg  p.  i6«.  438.  remarque  que 
les  Tmj^m  »  Feople  de  la  Sibérie  »,  ont  auâLl^ 

BLUUC  CQtUUU&C 
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(Sagiim)  (13)  n'étoit  pas,  à  prtî^ 
prement  parler ,  un  habit ,  mais  une 
peau  fur  laquelle  ils  couchoient^ 
&  dont  ils  fe  couvroient  les  épaules 
quand  le  teiîis  étoit  froid. 

En  fécond  lieu ,  il  paroît ,  d'après 
le  témoignage  d'un  grand  nombre 
d'Auteurs,  que  les  Germains étoient 
tncore  à  peu- près  nuds  ,  lorfqu'ils 
fiirent  connus  par  les  Ronmins^  &C 
même  long-tems  après  (24).  Ilsnç 
mettoient  abfolument  rien  fur  le 
corps  de  leurs  enfens ,  avant  qu'ils 
fuflent  parvenus  à  l'âge  de  Puberté  ^ 
non  pas  même  dans  les  plus  grands 
froids.  Les  hommes  faits  ne  fe  cou- 
vroient (15)  que  d'une  peau  :  encore 


(li)  C'etoic  autrefois  le  feul  habillemcist 
des  Peuple:»  Celtes. 

(14  Pompon.  Mêla  lib.  III.  cap.  III,  p.  75. 
Tacit.  Germ.  20. 

(as)  Çxfkt.  IV.  I,  VI.  a  .  Scneca»ic  Provîd. 
çip.  IV  p-î86.  Saluft.  ap  Ifidor.  lib-  XIX.  cap. 
;^XIII.  p.  I  âoo.  Seneca  de  Iià  Ub»  L  caf .  XI.  pw 
^99*  Tacit.  Geim.  6.  17» 
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était  -  ell«  fi  petite  qu'elle  laiflbît 
la  plus  grande  partie  du  corps  à  dé«* 
couvert  pn^  ce  qui  les  oblige ,  dit 
:>9  Tacite  ,  de  pa£fer  les  jours  entiers 
»  auprès  du  feu.  ce  Les  Peuples  les 
plus  Septentrionaux  de  l'Allema- 
gne n'étoient  pas  habillés  d'une  au- 
tre manière.  Plutarque  obferve ,  par 
exemple  (16) ,  que  les  Cimbres  ,Teu- 
ples  qui  étoient  venus  du  fond  du 
Nord ,  ne  laiflbient  pas  de  monter 
au  travers  des  neiges  &  des  glaces 
jufqu'au  Sommet  des  Alpes ,  quot» 
qu'ils  enflent  le  corps  nud.  Dans  le 
fixiéme  fiécle  les  Francs  (a7),dont  les 
anciennes  demeures  s'étendoient  de- 
puis la  Hollande  jurqu'ag  Vefer,  con* 
îervoient  encore  la  coutume  d'avoir 
la  poitrine  &  le  dos  découverts  jut 
qu'aux  hanches. 

n  y  a  donc  toute  apparenc^ue 

m  -  -  ■     ■  ■  ■  ^ 

(itf )  Pttitirch.  ÎA  MatÎQ  Tom.  p.  X.  4,;  U 
(«7)  Agaciiias  Hb.  II.  f ,  4«« 
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les  anciens  Scythes  n'étoient  poîiît 
habillés.  Juflin  TaiTure  formellement 
(28)  :  Il  ils  ne  connoifTent  p^int^dit-i!, 
f>  Tufage  de  la  laine  &  des  habits  f 
%>  quoique  le  froid  foit  continuel  dan$ 
n  leur  Pays.  Ils  fe  fervent  cependant 
9>  de  peaux  de  Bêtes  fauvages  y  ou  de 
»)  Souris  (19)*  i«  Cet  Auteur  femble 
fe  contredire.  Comment  les  Scythes 
ne  connoiflbient-ils  pas  Tufagedes 
habits ,  puifqu'ils  étoient  toujours 
habillés  »  foit  qu'ils  fuflent  couverts 
de  laine  ou  de  peau  ?  La  contradi« 


(2t)  Juftîn.II.  1 2.)  Les  Doriens  »  dont  les L*^ 
çëdémonlens  faifôient  paui«  ,  cônfcrvcicnt  plus 
long-tems  les  coutumes  des  Scythes  ,  &  prirent 
^r  confequent  ées  habits  plus  tard  que  les  au* 
ties Grecs-  (Suidas  ex  Enftathio  Tom.  I.  p.  «24.) 
(19)  PilHhus  umenferinis  tLutmHrinit  utuntur,  C*eft« 
i-dire ,  que  les  Scythes  fe  fcrvoient  de  peaux 
de  bêtes  fauvages  ou  de  Martret.  Notre  Auteuj:  » 
en  ^duifant  PelUhus  -  Murinù  par  peaux  de 
Sêuris,  a  entendu  parler  de  la  Marere^ZibeliMey 
^u'oB  nomme  aufli  ÏSouris  dt  Mofiovie ,  &  noK 
de  ce  petit  animal  à  quatre  pieds  qui  fe  retire 
dans  les  trous  des  maifons  &  qu'on  appelle  pro^ 
prement  S^nrit, 


\ 
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don  difparoit  fi  l'on  fait  attentioît 
que  Juftin  oppofe  les  Scythes  aux 
Grecs  &  aux  Romains»  Ceux-ci  s'ha* 
billoient  d'étoffes  de  laine  ;  ils  en 
Êiifoîent  des  habits  qui  couvroient 
parfaitement  tout  le  corps ,  &  que 
l'on  prenoit  le  matin  pour  ne  les 
quitter  que  le  foir.  Jiiftin  veut  dire 
que  les  Scythes  ne  pratiquoicnt  rien 
de  femblable  ;  &'  s'ils  fe  couvroient 
et  quelque  peau  ,  ce  n'étoit  que 
éàns  les  grands  froids. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  peut  don- 
ner l'explication  d'un  paflage  d'E« 
lien.  Cet  Auteur  rapporte  la  répon« 
fe  énergique  que  fit  un  Scythe  à  l'un 
de  fes  Rois,  n  Un  jour  (30)  qu'il 
•I  étoit  tombé  de  la  neige  en  abon« 
M  dance ,  un  Roi  Scythe,  étonné  de 
»  voir  un  homme  qui  reftoit  nud  » 
»  lui  demanda  s'il  n'avoît  pas  froîdi 
»  — ^ Avea-vous  froid  au  front ,  ré*^ 

m I  ■  ■■     ■    ■     ■■  m  ■  ■    ■  ■    I      «  «  ^ ^m 

(io}  iEliw.  Vai.  Hift.  lib.  VU.  càp.  tf* 
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»  pondit  le  Barbare  ?  — -  Non ,  dit  le 
â»  Roi.  <—  Ni  moi  non  plus  :  je  n'ai 
n  pas  froid ,  car  je  fuis  tout  front.  » 
Ce  conte  femble  fuppofer  que 
les  Scythes^  donc  il  s'agit  ici,  étoient 
anciennement  habilles  y  fans  quoi  la 
vue  d'un  homme  nud  n'auroit  eii 
rien  d'extraordinaire.  Si  la  chofe  étoit 
ainfi ,  il  faudroit  entendre  le  pafiage 
d'Elien  des  Scythes  modernes ,  puif^ 
que  les  Daces ,  les  Gétes ,  les  Thra- 
ces  9  les  Agathyrfes ,  les  lUy riens  f 
qui  font  leis  Scythefs  que  les  Grecs 
ont  connus  y  ne  portoient  ancien- 
nement aucun  habit.  Mais  dans  le 
fond ,  ce  paffage  ne  contient  rien  de 
l^ien  précis.  Un  homme  nud  eûtril 
ofé  paroître  dans  cet  état  devant  fon 
Roi  >  fi  la  nudité  avoit  été  honteufe 
parmi  les  Scythes ,  comme  elle  Teft 
chez  nous  ?  Le  Roi  rfeft  pas  furpris 
de  voir  un  homme  nud  ;  mais  il  Teft, 
avec  raifon^  de  ce  qu'un  homme 


DES  Celtes,  Livt^IL  141 
demeuroit  nud  dans  un  tems  ou  le 
froid  étoit  exceffif ,  dans  un  tems  ôii 
tous  les  autres  Scythes  étoient  cou- 
verts de  peau. 

Lorfque  l'ufage  de  porter  des  ha-  Lei  premiert 
bits  s'introduifit  parmi  les  Celtes  ,c*k"s  fuîwc 
ils  fiirent  d*abord  habillés  de  peau  ,  *-  ?«*«•'- 
comme  tous  les  autres  Peuples  Scy- 
thes (51)  5  à  qui  leurs  troupeaux 
fournUToient  la  nourriture ,  le  vête- 
ment, ôf  en  généraj  toutes  le$  cho- 
ies néceffaires  à  la  vie.    Les  Ger^ 
mains  &  les  Habitions  de  la  grande 
Bretagne  (31)  furent  ceux  qui  con- 
ierverent  plus  long-tems  cette  an- 
cienne fimplicité.  L'Agriculture  fies 
„«_, ^ — '. "^ 

(31)  VirgîL  Gcotg.  Ijb.  111,7.  J«3.  Serviil^ 
în  hune  locum.  p   140.  Scnçca  cp.  XC.  p.  75*» 

(ji)  Cspflr.-  IV  I.  V.  14.  Tacit.  Germ;  cap. 
17.  Sidon,  ApoU.  Ub.  i.  ep.  2.  id.  pane^yr. 
Ariti.  V.  149.)  Les  Ligures  qui,  du  tems  de  Dio^ 
dore  dp  Sicile,  n'àvqicnt  pAs  encore  été  forces 
dans  leurs  montagnes ,  pprtoiént  aufli  des  ha- 
bits de  pca^.  Les  Pctfcs  Soient  habilles  de  \% 
in^me  piani^re  dif  tems  de  Cyius.  ^piQd.,  $iç«  Y« 
«i9,|iéro4o(*  X.  7I«) 
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Lettres ,  les  Manufaôures ,  &  une 
infinité  d'autres  chofés ,  qui  étoient 
parfaitement  inconnues  aux  Scythes^ 
ont  été  apportées  en  Europe  par  des 
Orientaux ,  qui  établirent  leur  pre- 
mières Colonies  fur  les  côtes  de  TEC 
pagne  ,  des  Gaules  &  de  Tltalie.  Il 
a  ÊiÛu  beaucoup  de  tems  avant  que 
toutes,  ces  chofes  parvinflenf  à  des 
Peuples  qulreflifoient  auxétrangers^ 
l'entrée  de  leur  Pays  ,  &  qui  n'ont  ^ 
commencé  d'être  connus  &  vifités 
que  fous  les  premiers  Empereurs 
Romains, 
tetceiteifc  Aux  habits  de  Peaux  fuccéderent 
des  habits  de  de^habits  de  toile  :  ceux«-ci  devîn- 
<4'éiofics  de  rent  commun  chez  tous  les  Peuples 
Scythes  &  Celtes  (33),  qui  avoient 

(3  j)  Hcfodot.  IV.  74.  Tacit.  Gcrm.  cap.  17. 
Strab.  YII.  294.  Ifîdior.  Orig.  lib.  XIX.  cap. 
JCXIII.  p.  1300.  Procop.  Perf.  lib.  II.  cap. XXI. 
p»  I3«.  Sidon.  ApoH.  Fanegyr.  Aviri.  v.  454. 
£u«iap.  Sard.  in  Excerpt.  Legit.  p.  20,  Piul. 
DJac.  Rcr.  Loftgob.  hb.  IV.  cap.  VII.  p,  $9$, 
(  Kf^.  aulfi  Ic^NQtes  fuivaatec.  ) 
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Quelque  connoiflance  de  rAgrIcul-* 
twrt.  Enfin  les  Efpagnols  &  les  Gau- 
lois apprirent  de  leurs  Voiiins  à 
faire  des  draps  &  d'autres  étoffes  de 
laine  :  elles  étoieht  eitimées  chez 
les  Romains  (54)  ,  non  pas  à  caufe 
de  leur  finefle,  mais ,  parce  qu'étant 
épaifles  &  ferrées ,  elles  étoient  bon- 
nes contre  le  froid  &  la  pluye ,  qui 
ce  pouToient  les  percer.  Les  Sar- 
mates  (3^)  étoient  auffi  habillés  de 
•pélifles  ou  de  toiles  ;  mais  ils  por- 
toient ,  comme  on  l'a  déjà  dit  (36) , 
une  robe  longue  &  flottante  9  qui 
leur  defcendoit  jufqu^aux  talons,  & 
^i  étoit  f#rt' propre  pour  des  gens 
à  cheval.  Cette  robe  C37)  leur  étoh 
commune  avec  les  Médes  ,  parce 
.1  ■  ■■         iw— — ■— ^ 

(34)  y^'Cf-  ï*"  Notes  fitivantes. 

(1 5)  Ovid.  Trift.  lib.  HI  Elcg.  X.  ▼.  19.  lib. 
T.  Eleg.  VII.  V.  4S.  Amm.  Maxcell.  lib.XXXL 
dp.  HI.  p.  6 1  s .  6  X  6. 

{16 j  Tâcit.  Germ.  17.dc  ci-deffus ,  p.  iS.i#; 

(j7)Hctodot.  V.  y.    • 
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ifuTûs  étoieat  (38)  aodeiiiiement  le 
même  Peuple.  La  plupart  des  Peu* 
pies  Sannâtes  sliabilloieiit  de  noir  : 
ils  reçurent  delà  le  nom  de  Aùlan^ 
chlents  (39)  ,  qui  fignifie  ^  en  Grec 
les  Êoics  noms» 
i-bibafe-  L  Au  lieu  de  ces  fortes  dliabits,  les. 
ptei  cdta  peuples  Celtes  portoient  première- 
^Ms  u  ùf^  ment  le  Say  e  (Sagum)  que  les  Ei^ 
pagnols  appefibient ,  iâns  doute  , 
S£rigÇi6)jf3icc  qu'ils  le  portoient 
ordinairement d'étoffêsrayées  :  c^eft 
ce  que  les  Anciens  appelloient  Fu^ 
gâta  Sagula  :  cependant  ceux  (41)  des 
Celtibéres  &  des  Lufitains  étoient 
noirs.  Dans  lesGaules  ,  on  nommoit 
cet  habilement  Sag^m  (41)  ,  un  iâc. 

Wi^PP— — — — — i— —  I         I  ■   I  t  ^        ■    mmmmm^m 

.    ()«)r«jr.  ci-dcflîu  ,  Lit.  I.  cfcap.  2.  Tof.  fis. 

(39)  Hcrodot.  IV.  107.  Pio.  Cbfjribft.  Ont. 
XXXVI.  p.  4)f .  Amm.  MarceU.  lib.  XXXL  c^. 
m  p.  éi7. 

(40)  Ifidor.  Orig.  lib.  XIZ.  c  ZXIU.  paf, 
I|oo  )  Strt^  fioiiîc  en  Tudclîjiic,    me  Bjjtm 

(41)  Oiod.  Sic.  V.  2 1  f j.  Strab.  III.  15$. 
(4s)  Vuio  4c  Lio^  Lac  lik  it.  p.  39. 
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LesBelges  r^pcUoient  plus  commu- 
fiement  (43}  Ltru  ou  Linné  ^  parce 
qu'ils  ie  portoient  de  toile,ou  d'étof. 
fts  Eûtes  au  métier.  Une  partie  des 
Peuples  Germains  lui  donnait  le 
nom  de  Rtno  (44).  Cluvier  pré- 
i&oA  (45  y  que  ce  nom  vient  des 
peaux  de•Re^lnes ,  dont  les  Habitans 
du  Nord  fe  couvroient  ancienne-* 

ment.  Au  moins  cette  étymologie  eft 

■  ■'•■•■■  —  —  ■  • 

CacfAc.  II.  4,  ifidor.  Ori^.  lib.  XIX.  cap.'XXIV. 
F«  Il 01.  Dîoa.'sicu  lit).  V.  p.  213.  Polyb,  lib. 
IL  p.  116.  it7.  Treb.ToUioGaDieno  p.  201. 

(41)  Strab.  IV.  196,  Ifidoi.  Orig,  lib.  XIX. 
<âp.  XXIII. p.  1 3 ôo. Liffnrn,  en Tudefque ,  figni£e 
ic  U  toile,  lineëcoffe. 

(44)  Varro  d<  Ling.  Lat.  lib.  IV.  p?  §>.) 
Varion  dit  ^que  le  nom  de  Rtno  eft  Gaulois  | 
tl  faat  entendre  qu'il  ^toit  en  nfage  parmi  let 
Peuples Cejmains  ,  qui,  de  fon  tems»  Soient 
établis  dont  le»  iGtiiulcs.Xei£btttoii8  ,  les  Ccik- 
dxttfet,  4cc.  (X^ar.  II«  4*  ifîdor.  Oiif.  lib. 
J£lX.«cap.  XXIV.  p«  Il 00.  ijjoz.  Diod.Sic.Y. 
213.  Polyb.  II.  .1 1€.  I X  7.  Tceb.  PoUio  Gallieno 
p.  201.  Seiviusin  Virg.  Geofg.  lib.ni.  ▼•  383. 
p«  140.  C«fai.  VI.  21.  Sidon.  ApoU.  lib.  IV. 
cp.  xo,  f  acit.'Geim.  i7..pomp.  Mêla  lib.  III» 
^.  III.  p.  71*  ) 

(4$)  CluTec.  Gexm*  sànU^*  f  *  'I  xo* 

Tonu  11%  Q 
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elle  plus  naturelle  que  celle  d'Ul^ 
dore  die  Séville(46):pçuj-Qn  dire  que 
k  mot  de  Reno  vient  du  Rhin ,  parce 
que  cet  habit  étoit  commun  à  tous 
les  Peuples  qui  demeijiroient  le  loog 
de  ce  Fleuve?.  •.        u    •: 

,  Le  même, habit étpit. connu  pârmt 
les  Peuples  Méridionaux  d§  la  Geïr 
manie  ,  fous  le  nom  de  Mafli-uga 
(47J  5  parce  qu*il^toit  fedt  de  peaux 
Aefouris  (48).  Vn  ^affage  de  Gîce-? 
ton  nous  indique  C49)  que,  les  *Ha? 
bitas  de  l'île  de  Sardaigne  lui  don« 
noient  le  même  nom,  Les  Perfes  l'ip-^ 

pell oient  {^6) gaunacccm.  On  ignore 

^  . .    ■         —  ' 

(46)  lûdoE.  Oiig.  Ub.  XIX.  cap.  XXIV.  p.:.i  3 oo\ 
X302. 

(47.)  Ifidor.  Qrig.  lib.  XIX.  cap.  XXIII.  p. 
tsoo.  Fendent,  cont*  Sym.  II.  v.  ^9S.)  Maf^ 
trugâ,  eft,  en  Tadcfqae  »  une  peau  de  MMurth  de 
^diMi  une  Souris ,  une  Martre  •  &  Tr4i*n  9orter% 
.    (4s)  Voy.  ci-deflus,  p.  %%%,  nore  {%i). 

(49)  V^.  la  Note  U-j). 

(50)  Ariftoph  Vefp.  pu  2f|.  Suid.  tom.  II; 
p.  28  ».  FoUnx  VI.  X.  p.  271.  Varro  deLing.  Lat« 
Ub.  IV.  p.  39.  ÎEUàn.  de  Animal.  XVU.  7-  ) 
||.B9cHan  a  pzo^Yfi  Geo(t.  $acf.  UH*  XI.  lib« 
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Ibusquel  nom  il  étoit  connu  dans  la 
Grande  -  Bretagne  &  en  Thrace. 
Mais  il  eft  certain  qu'on  y  por- 
toit  des  habits  (51)9  comme  dans 
tout  le  refte  de  la  Celtique, 

On  voit  auffi  que  le  Saye  (Sagum) 
avoit  partout  la  même  forme,  c'é- 
toit  une  peau  ,  ou  une  pièce  d'étoft 
fe  quarrée  ,  que  Ton  endofToit  à' 
peu  près  comme  un  manteau.  Il  cou«. 
vrdit  les  bras ,  les  épaules  &  la  poi^ 
trine  ;  on  Tarrêtoit  par  -  devant  » 
avec  une  agrafe.  Ce  Saye  étoit,  dans 
le  commencement  ;  le  feul  h|bille- 
ment  des  Peuples  Scythes  &  Celtes.' 
—  ■'■  I  ■  ■     ^   ■      ■     I  ■■  .1  I. ..  ■  1 1  ■■  ^ 

L  cap.  42.  p.  74>.  qoe  le  tnot  ^  Gdufs^a,  qui 
fe  trouve  «Uns  Maitkil ,  iigni£e  la  même  chofq 
que  celui  de  Gaunéuum.  {  Martial,  lib.  XIV« 
Epigr.  2t:  152.  Dionjs.  HaHa  lib.  lit.  p.  .19  S* 
{si)  lûàot.  Orig.  Ub.  XIX.  cap.  XX21I.  p^ 
1300.  Hetodoc.  VII.  7  5.Dio.  Chryfoft.  Oiar. 
XXXVl.  p.  439.)  Le  Scholiafte  d'Ariftophanc 
Av.  p.  305.  remarque  que  ces  Thraces  por- 
toîent  leur  habit,  c'eft-à-dite  ,  leur  faye  fui 
l'épaule  gauchfe ,  ou  envelopé  far  le  bias^  S^^t 
chc  t9  àpi7Cf«  «ff j|3aM«^f f«^. 

\      G  X 
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Ils  ne  le  mettoient  m^me  que  dans 
les  grands  froids.  Dans  la  fuite  ils 
s'accoutumèrent  tellement  à  le  por- 
ter ,  qu'ils  ne  le  quittoient  ni  jour 
ni  nuit.  Les  Romains  portoient  an- 
ciennement ce  Saye ,  comme  les  au-- 
1res  Peuples  Celtes.  Ils  prirent  en- 
iuite  une  robe  (  Togam)  à  la  ma- 
nière des  Grecs,  i&  on  ne  fe  fervoit 
plus  de  Saye  que  dans  les  expédi- 
tions Militaires  -(5 1).  Ce  qui  vient, 
d'être  dit  fournit  VoçcaSion  d'ex* 
pliquer  deux  fables  que  l'on  a  débî* 
tées  fur  les  Scythes. 

I  •  Hérodote  dit  (53)  que  des  Grecs» 
établis  en  Scythie ,  l'avoient  afTuré 
que  les  Sc^^thes ,  appelles  Ncures^ 
étoient  changés  une  fois  par  an  en 
lo^ps,  ôç  que,  quelques  jours  après, 

(js)  De  U  Yî^nnent  U  formale  dcsStHMtui^ 
ftnfnltes ,  Tumulfmm  ejfe ,  jufiitUm  eiici ,  fiigM  fu» 
mi^  &  Us  iFajons  de  parier,  Ça^4  tivUés^  Tt^ 
if  f^gii  muwe  j   âd  vt^itum  redire, 

(jj)  HcrçdoMV.  19^, 
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ils  reprenoîçnt  leur  forme  naturelle; 
>»  Us  ne  m'ont  point,ajoute-iI,  perfua- 
•»  dé  la  chofe,  bien  qu'ils  Taffureitt 
»  fortement  &  mêmeavec  ferment.^ 
Hérodote  avoit  raifon  de  n'ajouter 
aucune  foi  à  cette  fable.  Mais  il  eft 
furprenant  qu'il  n'ait  pas  reconnu 
que  ces  Grecs  fe  jouoient  de  fa  cré- 
dulité :  ils  lui  repréfentoient  comme 
une  merveille  ,  la  chofe  du  monde 
la  plus  naturelfe  &  la  plus  commu- 
ne. Les'  Neures  étoient  des  Scythes 
iquî,  dans  les  grands  froids,  fe  cou- 
vroient  d'un  Saye  fait  dé  peau  de 
Loup,&  qui  quittoient  cette  fourru- 
re d'abord  que  le  tems  étoitradouci. 
VoHà  tout  le  myftère.  Hérodote 
ne  l'a  pas  compris  ,  non  phis  que 
ceux  qui  l'ont  copié  (54).  Ce  n'eft 
pas  la  feule  occafion  oii  cet  Auteur 
ne  s'eft  pas  apperçu  qu'on  fe  diver- 
»■   ■     ,  ■'  -^ 

(S4)   Pompon.  Mcla  lib.  II.  cap.  I.  p.  41. 
Solin.  cap.  XXV.  p.  251. 
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tiflbit  à  fes  dépens.  Quand  il  que^r 
.tionnoit  les  Thracesôc  les  Scythes.^ 
ceux-ci  lui  difoient(5  5)que  Ton  troii- 
Toit  au-delà  du  Danube  des  armées 
d'abeilles  ^  qui  ne  permettoient  pas 
aux  voyageurs  d'entrer  dans  le  Pays; 
que  l'air  étoit  fi  plein  de  plumes  ^5,6), 
jqu'on  ne  voyoit  pas  à ,  deux  pas  de 
ibi.N'eft-il  pas  vifible  que  ces  gens- 
là  ne  lui  parloient  pas  férieufement? 
Hérodote  avertit  gravement  fon  Lec- 
teur que  ces  relations  lui  par#i£-^ 
fent  incroyables*  Il  auroit  paru 
plus  judicieux ,  s'il  n'en  avoit  pas 
chargé  fon  Ouvrage. 

2,  On  parle  encore  de  certains 
Scythes  appelles  Phanéfims  (57)  , 
Pano tiens ,  ou  SatmaUs  ,  qui  fe  paf^ 
foient  d'habits  au  milieu  du  firoid  le 


(s  s)  Herodot.  V.  la. 
-  (s^)Hctodoî.  IV.  jK 

(57)  Pompon  Mêla  lib.  III.  cap.  vi.  p.  %i, 
SoUn.  cap.  XXX.  p.  244.  Plin.  lib.  IV.  cap.  XIU. 
]f,  474  Strab.  IL  70.  XV.  7  1 1.  Tzctrcs  chili4<L 
YII.  Y.  631,  Biblioth.  Ccou,  XXYW,  40^ 
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pias  èxceffif.  Là  nature  les  avolt 
çôurvit^d'^oreillèsifi  grandes ,  qu*ili 
pouvôient  y  envelopper  tout  le  reA 
te  du  corps.  Ceft  pour  cela  qn'ori 
les  appelloit  Panotiens  net^wTo/,  c'eft* 
è-dire  >  des  gens  qui  ëtoient  tout 
oreilles ,  ou  'Bi'wtoikc^toi  ,  c'eft-à-dire, 
des  Kommes  -qui  couchoient  dans 
leurs  oreillei." 

,  Cçs  prétendus  Panotiens  étoient 
encore  des  Scythes  qui  ne  portoient 
autre  chofe  fur  le  corps  qu'un  Sàye: 
ils  fe  coxivroient  le  jour  d'une  peau  , 
dans  laquelle  ils  s'enveloppoient 
pendant  la  nuit.  Des  Grecs  qui  les  vi4 
rent  dans  cet  équipage  ,  vêtus  d'uii 
Saye  qui  leur  cpuvroit  les  épaules 
&  le  derrière  de  la  tête ,  comme  un 
capuchon  ^  s'amuferent  à  plaifantet 
en  feignant  que  cette  péliffe  étoit 
itn  appendice  des  oreilles  :  ils  en 
firent  des  railleries  lorfqu'ils  furent 
de  retour  dans  leur  Pays.  Ces  exem- 
ples nous  apprennent  combien  peu 

•  G  4 
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l'on  doit  fe  repofer  far  les  relations 
des  Grecs  qui  ont  parlé  des  Peuples 
du  Nord.  Ils  ont  fouvent  écrit  furl^ 
rapport  de  quelques  voys^eurs^quî^ 
siulieu  de  rapporter  naturellement 
les  chofes^en&ifoientdesplaifante??! 
riesi. 

fJc&icni^k'     ^^  ^^^^  revenir  aux  Celtes*  La  fe-* 
conde  partie  conde  partie  de  leur  habillement  » 

iie   l'habille-    ,      .         ,       „  #    ^n       •    n    v    i- 

rocntdcsCfi  ctoient  leSrBroyes  (5  8)  ,  ceft-à-dire  ^ 
une  efpéce  de  culotte  à  laquelle  on 
attachoit  les  bas»  Les  uns  les.  por'« 
toient  larges  comme  lés  Suiâea;  leis 
autres  étcoites»  comme  les  Efpas' 
^^s;  Aa  re£be  ellle$;  étoient  coAif 
munes  à  tous  ks  Peuples  Scythes  ^ 
tant  Cekes  (  5,9  y  que  Sarmatef 

J .  ■  ■  I 1 -y.-         ^...^  ^  _     _,U 

(58J  Les  Gaulois  les  appelloienc  Braxtt  les 
Germaitis  Hofin,  {Stàà^  tom.  K  174.  fU.  zS^i 
laul.  Duc.  HiA.  Long^b.  Hb.  U.  lib.  IV.  7» 
PoUuz  lib.  VU.  cap.  XIII.  p.  3  39-  Hb.  X.  cap, 
XL.  p.  497.) 

(S9)  Diod  Sic.  V.  III.  ii;.  Maitiftt.  X& 
22.  Strab.  IV.  196.  Polyb.  U.  116,  117.  Vopife^ 
Aureliân.  p.  49 «.  Amm.  Màrcell.  lib»  XV.  cap. 
V.  2'  *^*  ^^^*  ^VI.  p.   146.  Slutaxch.  OchoJv 
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(éo).  Les  Broyés  furent  principale- 
ment Tobjet  qui  frappa  les  Romains 
âans  les  Peuples  qui  demeuroient  au- 
delà  des  Alpes.  Ils  donnèrent  à  cette 
partie  des  Gaules  qu'ils  avoient  con- 
quife  avant  l'expédition  de  Jules- 
Géfar,le  nom  de  Gallia  Bracata  (6 1  )• 
Quelque  étrange  &  ridicule  que  cet 
habillement  leur  parût,il  étoit  dans  le 
fond  beaucoup  plits  propre  pour  ga- 
rantir du  froid  &  de  l'humidité  :  il 
étoit  en  même  tems  beaucoup  plus 
commode  que  les  longues  robes 
des  Romains  6c  des  Grecs.  Ne  de** 

tom.  I.  p.  ioé9.  Lucan.  I.  430.  Agath*  lib.  lU 
p.  40.  Herodot.  I.  71.  VII.  6i.  Ovid.  Trift.  lib. 
V  £lcg.  VI.  V.  47.  X.  V.  33.  34.Dio.  Chryroft, 
Orat.  XXXVI.  p.  439.  Or.  LXXI.  p.  «a**  Majc^ 
Tyu  Diflert.  IV.  p.  54.  faUaz.  VII.  13.  p.  3  39^ 
Scbol.  ad  Ariftoph.  Vefp.  p.  tst.  H^todM  VIL 
«4/  7 2. 7  5.  7 d.  Scbol.  ad.  Aiiftopli.  Afot,  p.  }o  f« 
f  socop.  Peif.  II.  X 1 .  p.  1 3  S. 

<6o}  Ovid.  Trift.  lib.  III.  Eleg.  X.T.  19.  liK 
V.  Blcg.  VII.  V.  48.  Vàler.  Flacus  Argon,  lib.  V. 
▼.  424.  ^Amm*  iiarcell.  lib.  XXXI.  cap.  lU  pr 
•  lé. 

(«1)  Pli*,  Hift.  Nat.  lib.  III.  cap.  IV.  p.  3©»* 
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voit-il  pas  être  fort  défagréable  JS-i 
;re  obligé  de  les  relever  &  de  les 
ceindre  toutes  les  fois  qu'ils  avoient 
une  traite  ou  quelque  ouvrage  em* 
barraflant  à  faire  l 
irt  Celtes  m.  A  la  fin  les  Peuples  Celtes 
«roifiè.n«  prirent  encore  une  forte  dhabiUe- 
'  ment  que  les  Romains  appelloient 
une  Tunique  j  &  que  nous  nommons 
âujoiud'hui  un  Pourpoint.  C'étoit 
un  habit  à  manches:  il  étoit  jufle  au 
«brps^  &  ne  defcendoit  que  juf- 
qu'aux  hanches^  Du  tems  de  Tacite 
(61),  il  n'y  avoit  en  Germanie  que 
les  Grands  Seigneurs  qui  portaient 
cette  Tunique.  Mais  il  y  avoit  long- 


(62)  Tacit.  Geria.  çip.  17..}  Du  tems  tic  Si-* 
(fooios  ApoUinaris»  c'eft-à-diie ,  dans  le  cin- 
i|uiëin«  fiécle  «.  cette  tunique  ^toit  àé)i  .oom*^ 
jnuae  patmi  les  Gezmaias/  (Sidon.  Apoll.  lib» 
IV.ep.zo.Id.Faneg.  Major»  v.  1431.)  Dans  le  iixUr 
me  ^cl&les  fîmples  Soldats  la  portoient  parmi 
1rs  Gotlis.&  les  Houles*  (Piocop.  Perf.  IL  zi.p» 
1^8^)  JU  paioît  cependant  A  par  un  paiTage  d'Aga- 
tiiias  ^  que  Us  Francs  ne  la  connoUToient  paide 
CcAtjeffis.^AgatliLas^liib.  U.  p«  40*  2 
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tenis  qu'elle  étoit  en  ufage  parmi  les 
.Celtes  dans  les  Pays  plus  Méridio* 
naiix ,  dans  les  Gaules  (63) ,  dans  la 
Thrace  &  en  Perfe* 
.  Les  Pannoniens  avoient  à  cet 
égard  un  ufage  particulier  (64).  Ils 
coupoient  l'étoffe  en  plùfieurs  ban- 
des que  Ton  coufoitenfemble  pour 
en  fairç  la  Tunique.  Cette  efpèce  de 
.pourpoint  que  Ton  portoit  en  Pan- 
nonie ,  plût  tellement  à  l'Empereur 
Caracalla  qu'il  ne  le  quittoit  ja- 
mais. Dion  Caffiusobferve(65)  que 
ce  Prince  craignoit  beaucoup  d'être 
îiffafliné  5  comme  il  le  fut  effeâive- 
m'ent  ;  que  ne  pouvant  fe  réfoudre 
à  porter  une  cuirafle ,  dont  le  poids 

(53)  Diod.  Sic.  V.  »i3.  Strab.  IV.  i^tf» 
75.Q.  Curt.lib.III.  cap.  III.  p.  52.  FollaxVIL 
13* p.  I}9<  Plut.  Paul.Emil.tom.  I.  p.  264,,  Hâ^ 
xodot.  VII.  75.)  Les  Athéniens  avoient  porté 
autiefoxs  de  ces  tuniques.  (Thucyd.I.cVI.  p«3.) 

(64)  l5io.  XUX.  p.  41 3* 

(«  $ }  Dio.  in  Except.  Vâlçf.  p.  7  5  ♦•  Xiphilii»* 
ex  Dionc  lib.  LXXVIlI.p.  8!lt.  Herodian.  IV* 
f .  34** 

G6 
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Tauroit  incommodé  ,  il  prit  cet  hz^ 
bit  qui  reflembloit  parÊiitement  à 
«ne  cuiraffe  (66) ,  pour  tromper  les 
perfonnes  qui  po\irroient  avoir  la 
penfée  d'entreprendre  fur  fa  vie» 
C'eft^elà  qu'il  reçut  le  nom  de  Cara^ 
ëalla.  Il  fe  fit  remarquer  &  nïépri* 
fer  à  Rome  par  cet  habillement;^ 
non  feulement  parce  que  la  mode 
en  étoit  étrangère  >  &  qu'elle  ve-, 
noit  des  Barbares  y  mais  auffi  par-* 
ce  qu'il  (67)  tt*y  avoit,pamii  le$  Ro« 
mains  ,  que  les  gens  mous  &  efféml- 

(€6)  Dioa  Caflîas,  contcmporaîD  &  domef^ 
tiqae  d«s  S^v^res  ,  aiïîire  que  cette  tunique  rê(^ 
fembloit  à  une  cuiraile  ou  à  un  corfelet.  AUj* 
frlitts  Yi&ar  fê  trompe  donc  lotfqu^il  dit  , 
tfmod  indumetiM  in  hUos  demiffa  lériintHr ,  eârâ» 
isHs  Diffmi.  Aarel.  V.  Csef.  câracal.  p.  143.  Mé» 
serai  a  aulfi  mal  décrit  cette  tunique  i  t»  c'étoit, 
9  ^  bien  dire ,.  une  efp^ce  de  Pantalon  ,  qut 
9  n'alloit  pas  rottt-îk-fait  jufqu'^az  genoux,  8c 
9  qui  n'atoie  point  de  manche,  o  Hifl.  de  Fr^ 
jtv.  Ùlavis  y  f,  2  8.  29.  La  tunique  ne  defceiK 
doH  qve  jufqu'aitz  hanches ,  8c  &Toit  des  manche» 
courtes. 

Ce;;  A.  GclUtts*  Vit  12* 
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nés  qui  portaient  des  manches  à 
leurs  habits.  . 

Le  Saye  (^Sagum)  ,  les  Braye^ 
(Bracca)y&c  la  Tunique  ou  le  Pour- 
point (  Tunica  )  étoient  donc  les  vé- 
temensdes  Peuples  Celtes.  Ainfi  Vo- 
pifque,  parlant  du. Tyran  Tëtric, 
dit  (68)  qu'il  étoit  habillé  d'un  Saye 
couleur dfe  pourpre,  {Chlamydc  Coo* 
cined  )  y  d'une  tunique  jaune ,  (  Tu-- 
.  nica  (  69)  Geihi/ia)y  &  de  Brayes  à  la 

\  manière  des  Gaulois  (  &  Bracds  GaU 

;  licis  )  :  C'eft-à-dire  ,  que  Tétric 

i  étoit  équippé ,  non  comme  un  Ro« 

}  main ,  mais  comme  un  véritable  Gauip 

I  lois(yoy ' 

k  (6 s)  Vaupifcas  Aureltaxio.  p.  49^» 

'  {69)  Gelb.  ftgnifie,  en  Tude(<]ae^y«Nifc.La  ta<^ 

j  nique  ^toit  de  drap  d*^oc ,  comiDc  SaumaiCe  l'a 

f  lemarqu^. 

(70}  On  ne  ditrien  de  la  chao^Ture  des  Celtes» 
v^  parce  qu*bn  n*ii  pas  cru  devoir  s'arrêter  1  cet 
minuties.  Il  eft  certûn  que  les  anciens  Scythes^ 
ii*avoient  ni  bottes,  ni  fouliers.  ( Ci^ero  TuA» 
cul.  quxft.  lib.  V.  p.  »6oo.)  On  ne  parle  pafc 
davantage  de  l'habiUcment  Ocf  feouncs  CcUcsj 
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Cette  fîmplicité  que  les  Celtes  af- 
fèftoient  dans  leurs  habillemens  , 
auffi  bien  que  dans  toutes  leurs  ma- 
nières de  vivre  ,  n'empêchoit  pas 
qu'ils  ne  fuffent  propres  &  bien  mis 
(71).  On  ne  voyoit  point  parmi  eux, 
comme  chez  les  Sarmates ,  des  ha- 
bits fales  &  déchirés  qui  tomboient 
en  lambeaux,  La  Nobleffe  trouvoit 
auffi  le  moyen  de  fe  diftinguer  du 
commun  ,  &  d*être  magnifique  à  fa 
mode.  Parmi  les  Peuples  qui  étoient 
habillés  de  peaux ,  les  Grands  Sei- 
gneurs portoient  (71)  des  pélifles  ra- 
tés &  précieufes  qu'ils  fefoiçnt  mou- 
cheter  de  la  manière  que  Tacite  dé- 
crit. 

|âice  que  les  Auteurs  qu'on  a  (fon ru I tes  ne 
fourniflent  lien  de  particulier  fur  Cet  article. 
Tacite  remarque  feulemciït  que  ,  parmi  les 
Germains,  les  femmes  étoient  habillées  de  fa 
même  ma»iére  que  les  tiommes^  fi  ce  n'eil  que 
leur  tunique  n'avoit  point  de  manchçs ,  &  qu'el- 
le lailToit  une  partie  delà  gorge  découvcscc» 
(Tacit.  Germ,  17.  ) 

(71)  rojf.  ci-delTus,  p.  S4.  S^r 

6»)Tacit.  (Jcim.  17. 
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Les  Gentithommes  Gaulois  con- 
ferverent  cette  marque  de  diftinâion 
long-teins  après  que  le  conraïun  du 
Peuple  eut  quitté  les  habits  de  peau. 
Ainfi  Pline  ,  parlant  d'un  chevalier 
Romain,  originaire  d'Arles ,  dit  (73) 
qu'il  étoit  Pattrnâ  Gcnte  pcllitus  9 
c'eft-à-dire ,  qu'il  defcendoit  d'une 
ancienne  NobleiTe  des  Gaules.  Les 
Rois  &  la  NoWeffe  des  Vifigoths 
(74)  étoient  encore  habillés  de  Pé- 
lifles  du  tems  de  Sidonius  ApoUinaris.. 
Eginhard  remarque  auffi(75)  ^^^ 
Charlemagne  portoit  ordinairement 
en  hiver  un  Saye  de  pe«iu  de  Loutre 
ou  de  Martre.  Enfin  Helmoldus ,  qut 
ccrivoit  fous  l'Empire  de  Frédéric 
Barberoufle  (76) ,  fe  plaint  que  ,  de 

(ji)  Plm.  lib.  XXXUI.  cap.  XL  p.  6^. 

(74)  Sidon.  Apoll.  liW  VIL  cp.  IX.  p.  199^ 
IcT.  Panegyr.  Avici  v.  119  Fiofp.  Aquic  de 
rro¥id.  Dei  p.  601.  Claud.  de  BeUo  Gctico.  t^ 
4S19*  )  Le  patdce  Kicimer  efl  appeUé  PeUUm 
GeUi, 

(7s)  Egiiihatd, cap.  23» 

(76^  Hcimold.  CioA.  Sia¥« lib»  h  ci£»  <^ 
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fon  tems ,  on  foupiroit  en  Allemagne 

après  les  péliffes  de  Martre ,  comnie 

après  la  fouveraine  félicité.  Elles 

étoient  afFeâées  à  la  première  No- 

blefTe  &c  aux  Chanoines  des  Cathé* 

drales. 

Lorfque  les  habits  de  toile  com- 
mencèrent à  s'introduire  (77) ,  les 
gens  de  qualité  fe  diftinguerent  en 
faifant  broder  fur  leurs  fayes  &  fur 
leurs  tuniques  des  bordures  ,  des 
rayes ,  des  bandes  ,  des  carreaux  y 
chargés  d'une  infinité  de  fleurs  &c 
d'ornemens  de  toute  forte  de  cou- 
leurs, mais  principalement  de  pour- 
pre. En  général  les  habits  bigarrés 

(78)  étoient  fi  fort  à  la  mode  ,  chez 

^   ■  '         '  '      '■*■  '■'  ■■■■■  '    ■      ■■ 

(77:)  Srtab.  II1/155.  Livitts.  VII.  fo.  XXII. 
46.  Diod.  Sic.  y,  213!  JEncid.  VIII.  v.  660^ 
Servius  ia  bunc  locum  p.  146.  Tacit.  Gcrm, 
17.  Paul.  Diac.  Hift.  Longob.  lib.  IV.  câp. 
Vil.  p.  3pS.  Eunap.  Sard.  in  Excepe.  Légat. p.  20. 

(78)  Olympiodorc  dit  que  >  da  tems  de  Conf- 
tince,  fils  de  Conftantin  le  grand ,  on  trou* 
va  en  Thrace  ,  trais  ftatues  vêtues  à  la  ma- 
nière 4es  Basbaresy  d'habits  de  dif<^rentes  cou- 
leurs, ^Olfoipiod.  Excctpt.  es  fhotio  in  BÂft* 
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la  plupart  des  Peuples  Celtes ,  qu'on 

les  reconnoiflbit  à  cette  marque« 

A  la  fin  ces  Peuples ,  naturelkment 

vains  &  fiers,  dégénérèrent  entière* 

,  ment  de  l'ancienne  fimplicité  (79J  : 
ils  donnèrent  dans  tous  les  excès  de 
la  magnificence  &  du  luxe.  Il  eft  cer« 
tain  cependant  que  les  dorures  & 

.les  habits  riches  leur  font  venus 
d'ailleurs.  Le  commerce  que  les  Pho- 
céens Se  les  Phéniciens  iaifoient  fur 
toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  ^ 
porta  d'abord  le  luxe  dans  les  Pro- 
vinces maritimes  de  l'Efpagne ,  des 
Gaules  &  de  l'Italie.  11  fe  répandit 
infenûblement  de  là  par  toute  l'Eu- 
rope.  Du  tems  de  Jules-Céfar  y  les 
Germains  étoient  encore  habillés  de 
peaux.  Du  tems  d'Hérodien  (80)  ^ 


Byzant.  tom.  I  p.  lo.  Sidon.  Apotl.  Hb.  IV. 
cp.  20.)  Ffjr.ci-defrus,  p.  145.  note  (6i). 

(79.)  Athen.  II.  tf .  silius.  Itai.  Ub.  IV.  v.  x  5  S* 
S^rab.  IV.  197* 

(« o j  Hcrodian,  Ub.  IV.  p.  i 4 1., 


léi       Histoire 

ils  portoient  déjà  des  Sayes  chama-» 
mariés  d'argent.  ^ 

tff  Celtes  II  ne  faut  pas  oubliei*  que  les  Loîx 
ent  ^^oTm  en  dc  la  bienféance  ne  permettoient  pas 
£uM  arfflw!  ^"^  Celtes  de  paroître  en  public  fans 
leurs  armes.  Ils  fe  rendoient  (8  i  > 
aux  affemblées  civiles  &  relîgieufes 
avec  répée  ,  le  bouclier  &  la  lance  : . 
ils  traitoient  dans  le  même  équipage 
toutes  leurs  affaires  publiques  &  par- 
riculiéres.  Cet  ufage  s'étendoit  en- 
core aux  vifites  familières ,  même 
aux  feftins.  Quand  on  fe  mettoit  à 
table  ,  les  convives  gardoient  leurs 
épées ,  &  avoient  derrière  eux  des 
férvans  d'armes  ,  qui  tenoient  le 
bouclier  &  la  lance  de  leurs  Maîtres. 
Dès  que  le  repas  étoit  fini  ,  cha- 
cun reprenoit  fes  armes  &  les  gar- 

.    (si)  Nicol.  Damafc.  ip.  Stob.  Serm.   154.  p» 
470.  Livius  XXI.   zo.  Cxfai  V.    56.  VII.    21. 
Tacit    Gerni.  cap.  t.  13.  22.  &  Htftor.  IV.  6^ 
Achen.  IV.  cap.   12.  OvU.  Trift.  lib.  V.  Elc^«  > 
VU.  V.  15. 
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doit  dans  les  jeux,  dans  les  courfes*, 
dans  les  danfes  ,  &:  dans  les  autres 
exercices  dont  les  feftins  étoient  or- 
dinairement fuivis.  Il  en  étoit  de 
même  des  danfes  facrées ,  qui  fki- 
foient,  parmi  les  Barbares,  une  partie 
confidérable  du  culte  de  la  Divi- 
nité . 

Un  Celte  ne  paroîffoit  donc  ja- 
mais fans  fes  armes.  Il  les  époufoit 
en  quelque  manière  (82).  Apres  les 
avoir  portées  depuis  Tâge  viril  jus- 
qu'à la  vieilleffe  décrépite  (8j),  il 
feUoit  encore  qu'on  les  brûlât  (84), 
ou  qu'on  les  enterrât  avec  lui. .  Cet 
attachement  des  Celtes  alloit  fi  loin 
qu'ils  préfèroient  de  perdre  la  vie 

(Si)  On  voit  dans  les  Loix  des  Lombards 
qu'il  n'ctolt  pas  permis  de  prendre  pour  gage 
Tepee  d'un  particulier.  (Leg.  Longob.  lib.  I. 
Tit.  IX.  leg.  XXXIII.  p.  53  3.  capital,  lib.  IV.. 
Tit.  2  . .  ) 

(s 3)  cUudian.  de  Belîo  G^t.  v.  foj.Tacitw 
Germ  cap.  13  • 

(«4j  Catfar.  YI.  i^.  Ttcit.  Gcrm  17. 


164       Histoire 

plutôt  que  de  les  quitter,  AinilTl* 
te-Live  rapporte  que  (85)  Caton 
ayant  jugé  à  propos  de  défàrmer 
tous  les  Efpagnols  qui  demeuroient 
en-deçà  de  TEbre ,  la  peine  parut  fi 
dure  &  fi  mortifiante  à  ces  Peuples, 
qu'il  y  eut  une  infinité  de  perfonnes 
qui  s'ôterent  la  vie.  Tacite  remarque 
aufli  (86)  qu'un  Germain  qiiiper- 
doit  Ton  bouclier  dans  une  bataille , 
étoit  déshonoré  pour  le  refte  de  Ces 
îours.  Banni  du  commerce  des  hom<^ 
ines>  il  n'avoit  d'autre  reflburce  pouç 
finir  fon  opprobre  que  de  fe  don^ 
ner  lui-même  la  moKt  cju'il  a'avoit 
point  trouvée  dans  le  combat. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  fiirpris  que 
l'on  ait  accufé  les  Celtes  d'adorer 
leurs  armes ,  &  d'en  faire  de  vérita- 
bles Divinités.  L'imputation  eft ,  à 

m*  ^        .  ■   ■!% 

(8$)  Liviusiib.  XXXIV.  17.  Juftin.  XLIV.  2. 

(S 6]  Taclt.  Germ.  6.)  Lz  même  chofe  avoit 

lieu  parmi  les  Grecs.  (  Cicero  de  Einib,  lib.  II, 

cap.  i-o*  Epiû,  ad  Lucej»  V.  ti« 
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la  vérité ,  feiiffe  ,  mais  ils  y  don- 
jK>ient  occafion.  D'un  côté ,  quand 
ils  étoient  appelles  à  prêter  ferment  y 
ils  juroient  (87)  par  Dieu  &  par  leur 
épée  ;  de   l'autre ,  il  étoit  d'ufage 
dans  les  armées  de  planter  en  terre 
une  épée  ou  une  hallebarde ,  au-tour 
de  laquelle  toute  Tarmée  alloit  faire 
&  prière,  parce  qu'elle  étoit  la  mar- 
que du  Mallus ,  c'eft-à-dire  du  lieu 
oîi  fe  tenoient  les  aflemblées  reli* 
gieufes   &  le  Confeil  de  Gwerre^ 
Quoiqu'il  en  foit  de   cette  iippu* 
tation,  qu'on  aura  occafion  d'exami-  • 
ner  plus  au  long  en  parlant  de  la 
Religion  des  Cçltes  ,  il  eft  confiant 
que  la  coutume  de  porter  hs  armes 
en  tems  de  paix  étoit  commune  à 

(s  7)  Lucian.  T^^^ar.  p.  tfjo.  Lucien*  Scytiu 
p.  34»*  Vita  Dagobert.  ap*  Duchefn.  tom  I* 
cap.  XXI.  p.  $81.  Adam.  Br^nrenfis  cap.  |o.  ) 
On  en  tiouve  une  infinie^  d'exemples  dans  les 
wclennes  Loix  de»  Allemands»  des  Kipuaricna» 
des  Saxons  &  des  Lombards.  (  ^^indcubiog. 
aiofâr.  p.  z  I  s  I.  &  i^^^*) 
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tous  les  Peuples  Scythes  (88).  C'eft' 
d'eux  que  les  Gre<:s  (89)  &  les  Per- 
fes  (90)  la  tenoient.  Les  uns  &  les 
autres  tiroient  leur  origine  des  Scy- 
thes, 

Quelque  ancien  que  foit  cet  ufage 
quelque  univerfel  qu'il  foit  encore 
aujourd'hui ,  il  £aut  avouer  cepen^, 
dant  qu'il  a  quelque  chofe  de  féro- 
ce ,&  qu'il  eft  incompatible  av/èc 
les  Loix  d'une  bonne  police.  Une 
fpciété  ne  peut  fe  former  &  fe  main- 
tenir ^que  par  l'engagement  que  con- 
traftent  réciproquement  les  ParticU'-* 

■  ■'  *■     ■■       -  t  m 

(88)  Tacite  dit  ^uc  les  Sujons  (  c*cft-à-dire 
les  Suédois  )  font  le  fcul  Peuple  de  la  Germa- 
nie, ovL  les  Particuliers  n'^ont  pas  la  liberté  de' 
porter  les  jirnues,  ni  même  de  les  garder  dans, 
leurs  maifons.  Ils  ôbéiflbient  à  des  Rois  abro- 
lus.,  qui  ,' pour  fe  maintenir,  renoient  toutes 
les  ajrmes  ^renfermées  fous  la  garde  de  quelques 
cfclaves.  (  Tacit.  Germ.  cap.  44.  ) 

(«*)  Atiftotel.  Polit.  II.  8.   Thucyd.   lib.  I, 
cap.    6.  )    Homère    reprcfente   Tdcmaque    fe 
tendant  à  une  aflembléé  armé  de  fa  halebaide,"  ' 
(pdyir.H.  10,) 

{po'j  Amm.Marcell.  lib.  XXIII.c.  6.  p.  383.  ' 
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liers  de  ne  fe  point  offenfer,  &  de  laif- 
fipr  au  Magiflrat  le  foia  de  prévenir 
&  de  punir  les  înjuftiçes.  Tout  hom- 
nie  qui  porte  des  armes ,  dont  il  ne 
Jui  eftpas  permis  de.fe  fervir  con«» 
tre  fes  Concitoyens;  tout  hommes 
qui  tire  Tépée  dans  un.  lieu  pii  il 
peut  app^ljer  Igs  Loix  &  les  Magif- 
trats  à  fon  fecours  ,  viole  cette  Loi 
fondamentale  des  Etats ,  qui  défend 
aux^Pjirtiçiiliçrs  de  fe  rendre  juftice 
^jeyx^mgmes.  Il  ouvre  la  porte  ^ 
tous  les  inçonvéniens  qiMJes  hom- 
ines  ont  voulu  prévenir ,  en  renon- 
çant à  régalité  oîi  ils  naifTént  tousf  ^ 
pour  fe  foumettre  à  des  Juges  &  4 
4es  Magiflrats. 

.rjlreft  Vrai  que  les  Scythes  cro-»^ 
yoient  excifferçet  abus  :  ils  difoient 
(91)  qi^iU  n'a  voient  point  de  ViU 
Içs  fermées  ;  qu'étant  par  coniequent 
tQuÎPurs  expo^s  aux  furprifes  d'ua 
""^  —  7-* —  '■".■^ 

^yx)  LucUn.  fie  Çj^m^or.p*  io|^ 
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ennemi ,  ils  étoient  obligés  de  (e  te-^ 
nir  continuellement  en  garde ,  & 
d'avoir  toujours  les  armes  prêtes. 
Mais  ce  n'étoit  là  qu^un  prétexte. 
D'un  côté  ,  la  plupart  des  Peuples 
Scythes  avoient  affèz.pourvu  à  leur 
iureté  ,  en  ravageant  (91)  toutes  les 
Contrées  qui  confinoient  à  leurPays. 
D'iin  autre  côté  ,  s'ils  avoient  pu  fe 
réfoudre  à  laiffer  leurs  voifins  en 
paix ,  perfonne  n'auroit  apurement 
prenfé  à  attaquer  des  gens  avec  qui 
il  n'y  a^git  rien  à  gagner. 

*  Les  Scytiies  alloient  donc  partout 
avec  leurs  armes ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  point  d'autre  métier  que  la 
Guerre.  Ils  faifoient  profeifion  de 
vivre  de  pillage  :  ils  fe  tenoient  tou- 
jours en  état  de  courir  par-tout  otï 
il  y  avoit  quelque  butin  à  faire  ^  6c 
de  forcer  totït  ce  qui  ofoit  leur  ré- 
fiiler.  Thucydide  ravoue'fanS'aui:uii 

détouç 


i 


BES  Celtes,  Livre  IL  tèf 
détour  (93)  :  h^  Les  anciens  Habi* 
I»  tans  de  la  Grèce  étoient  des  bri*. 
n  gands.  C'eft  l'origine  de  la  Coutu- 
»  tume  que  quelques  Peuples  con« 
1^  fervent  encore  9  d'aller  par-tout 
H  avec  leurs  armes.  4f  ' 

D'ailleurs ,  quoique  les  Scythes 
euflent  des  Rois  &  des  Juges  quiad« 
miniâroient  la  juflice  dans  les  Can- 
tons^ jamais  ils  n/e  fe  foumettoient 
tellement  à  leurs  Cheù ,  qu'ils  ne  fe 
réfervafferit  la  liberté  de  fe  rendre 
jufticeà  eux-mêmes  9  quand  leur 
honneur  ou  leur  intérêt  le  deman- 
doient.  Toutes  les  fois  qu'un  Scythe 
ctoit  cité  devant  le  Magîftrat  (94)  ,. 
il  lui  étoit  permis  dbffrir  un  duel  à 
fon  adverfaire  :  celui-ci  ne  pou  voit 
pas  refufer  de  vuider  la  querelle  à 
la  pointe  de  l'épée  ^  &  en  préfence 
^ , y-^ 

(f  3)  Thuoyd.  iib.  I.  cap«  V.  p.  |. 
{941  Cette  matière  eft  tiaitee  plat  au  lo]i| 
cMeâous.Chap.  XII.  ' 

TomcJI.  a 
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eu  Magifbat  ^  qui  donnoit  teu^oun^ 

gain  de  caufe  au  viâorieux* 

Les  Grecs  &  les  Romains  compris 
fent  que  la  coutume  de  porter  des 
Stt'mes  dans  un  Ëtat ,  qui  n'e A  pas  e  it 
Guerre ,  tendoit  au  renyerfement  de 
toute  police  :  c*eft  une  des  premié- 
TCschofes  (95)  qu'ils  corrigèrent, 
lorfqu'ils  eurent  une  fois  conçu  le 
defiein  d'établir  un  bon  ordre  dans 
les  Etats ,  ôc  d'eii  régler  î'îmérieur 
par  de  bonnes  Loix.  Les  Grecs  con« 
ferverent  feulement  dans  leurs  fpec*» 
tacles  les  danfes  &c  les  courfes  de9 

— »—  I    ■■      .1        ■         i<      II.!       ■ 1^^ 

{9  s)    VV»   1a  nQtf     (  ts  }.  cl-dciTllS»  p.    16€^ 

X^cicn  remarque  qae  ce  ^V(oic  pas  Purâ^e  des, 
oirees  ëe  porter  de9  armes  >  pi  de  ceiodK  iVp^ 
Cflt  tf  ms  de  paix.  Il  étoic  mçaM  defendla^  fou» 
peine  d'amendç  »  d'en  porter  d^s  les  Villes ,  à 
moins  d'an  cas  de  nécë^té  (  Laclai|.  de  Gymnof^ 
pt  901  •  )  On  r^ait  aHlIi  <|ae  paimi  le&  Homaiu 
perfonne  ne  portoit  des  armes  dans  la  Ville, 
\  la  n^ferve  des  foldats.  Marc-Antoine  ayant 
un  jour  paru. en  pitblic  k*cpée  au  çàté  «  U 
Bfttf  le  fovpfonaaj  c|Vil  aTpiioii  à  la  Monarchie, 
pn  peut  voir  ce  que  Roiiçus.à  di|  £u|  ce  A^cfi^ 
dans  fçs  Anti^4ités  Komainesi 


»«s  Celtes,  Livre II.  \jt 
gens  armés ,  parce  que  ce»  exerd* 
tes ,  qui  étoient  un  divertîffement 
pour  les  fpeâateurs,  formoient  en«* 
tore -la  jeuneffe  aux  travaux  mîlfc» 
taires.  Les  Romains  retinrent  auffi  de 
cette  ancienne  coutume,  la  danfe  des 
Salîens  (96)  &  la  fête  oh  les  Citoyen* 
Romains  offroîent  leurs  Sacrifices  , 
tomes  de  pied  en  cap.  Ils  Tappel- 
loient  (97)  Armilafirium ,  la  revue 
ides  armes.  Elle  venoit  orlgînai*- 
tement  des  Peuples  Celtes,  qui,  dani 
raffemblée  de  Mars  ,  fidfoient  la  re^ 
vue  des  hommes  &  des  armes ,  & 
pffiroient  en  joiême  tems  des  Sacrifia* 
ces  pour  le  fuccès  de  la  campagnes 
Lorfquéles  Peuples  Celtes  com- 
mencèrent àconnoître  la  Religion 
Chrétienne,  les  Princes  &  les  Evê-^ 
jques  né  négligèrent  rien  pour  abo* 

itr  (98)  une  Coutume,  auffi  oppof 

»*  '  1  ■•■■■■^ 

(9«)  y<o.  ci-deiïqs,  Lî?  I.  p.  i  fp. 
*    (97}  Varro  de^Lingui  Latin.  V.  p.  4^/  * 

(»t}  Aih&tioAc»  Cù6h  M.  âd-Leg-.  Salîc.  de 
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fée  au  bien  des  Etats  qu^lncompar 
tible  avec  les  Loix  du  Chriflianïf- 
me.  Malgré  cela  Tufage  de  porter  des 
armes  a  repris  le  deffus.  On  y  eil  fi 
accoutumé,  que  Ton  voit  fans  éton- 
nement  (99)  »>  eà  pleine  paix  6c  au 
i>  milieu  de  la  tranquillité  publi* 
1»  que ,  des  Citoyens  entrer  dans  les 
•>  Temples  ,  aller  voir  des  femmes  p 
ao  ou  vifiter  leurs  amis ,  avec  des 
I)  armes  offenfires  ;  &  il  n*y  a  pre£' 
n  que  perfonne  qui  n'ait  à  fon 
>i  côté  de  quoi  pouvoir  d'un  feul 
»,  coup  en  tuer  un  autre,  a  Ceft  une 

tnno  9oa.  ap.Lindenbrog.  p.  3  51*  Car.  Mag.  îa 
Leg.  Bujuv4ir.Qp.  Lindei^brog.  p.  443.  Leg.Loag*- 
çb.  p.  $S5.  Capitalar.  lib.  III.  (ic.  II J.  p.  874.  '  . 
tit.  XXII.  p-  8  77'  )  ^^'  l«s  Capiçulaitcf  de  Char- 
iemagne  6c  de  Louis-le-Débonnàirc ,  lib.  Vif. 
tit.  CCII.  p.  108  ,  il  e(|  défendu  de  venir  ^  l'E- 
glife  avec  Tes  armes.  (  Voj.  au®  Fippini  &  Lo« 
tharii  Lcg.  Longob.  lib.  II.  tit,  XLIII.  p.  ^49. 
Sjrnod.  Mogunt.'  cap.  17^  pecre^.  Synod.  Salf^ 
l^nts  can.  t.  ap.  Lindenbrog.  in  QlofTar.  2^ 
135S.  )  L'Empereur  Frédéric  II.  renouvella  ces 
defenfcs.  (Conûit.Sicular.'lib.I.  tit.  IX«p.^05,) 
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nouvelle  preuve  que  les  Peuples 
mêmes  qui  fe  piquent  d'être  polis  & 
civilifés  plus  que  tous  les  autres , 
ne  laifTent  pas  d'être  barbares  &  fé- 
roces à  bien  des  égards. 


CHAPITRE    VIII. 

X-^  E  S  Peuples.  Celtes  avoient  quel-    on  rccon- 

.  f  .      .  noiirok  les 

€[ues  ornemens  qui  leur  etoient  par-  Cîite*  i  icuu 
ticuliers.  Ils  portoient  une  longue  ^^^u^*  ^^'*' 
chevelure  (  i  )  :  c'étoit  celui  de 
tous  les  ornemens  dont  les  hom- 


,  (z)  Clem.  Alex.  Tœdàg.  III.  p.  267.  S^trab* 
XII.  15s.  PHn.  lib.  III.  c.  IV.  &  XX.  p.  41 7«  47^. 
Bb.  I.  cap.  XVII.  p.  4S2.  Livius  XXXVIII.  17. 
Strab.  IV.  19^.  Lucan.  I.  442«  4^3.  Dio.  CaC 
LIV.  p.  5  3 S.  Czfar  V.  I4.  Sidon.  Apollin. 
Garni,  iz.  Vitrav.  VI.  x.  p.  104.  Homer.  Iliad. 
iv.  V.  5  3  3.  Ovid.  Tiift.  lib.  V.  Elcg.  VII.  v. 
I  S.  (Olympiodore  dit  que  les  tiois  Statues,  dont 
oa  a  fait  mention  p.  1 60.  note  (78).  etoient  vé- 
tacs  d'habits  de  différentes  couIeHrs,  &  qu'elles 
a?oient  de  longs  cheveux,  à  la  façon  des  Grecs  » 
c'eft-sk-dire,  des  Goths.  (Lucian.  Toxari  p.  637* 
ÇïUtUis.  IV.  c^p.  IX.  p.  X4S.  Herodot.  VI.  x^») 
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mes  &  les  femmes  étoient  le  plut- 
jaloux  (2),  &  pour  lequel  ils  ie 
mettoient  le  plus  en  frais.  Les  Grecs 
&  les  Romains  portoient  ancienne* 
ment  de  longs  cheveux^  à  lama^^ 
nière  des  Scythes  &  des  Celtes.  Au 
moins  Homère(3  )donne-t-il  fouvent 
aux  Grecs  le  nom  de  chevelus.  Ju^; 
vénal  donne  la  même  épithéte  (4) 
aux  anciens  Confulsde  la  RépublîH 
que  liomaine.  Dans  la  fuite  on  fe 
conforma  à  Rome  &  en  Grèce  à 
Tufage  des  Orientaux  :  ces  Peuple? 
fe  rafoient  la  tête ,  ou  ils  portoient 
les  cheveux  affez  courts,  pour  n^eif 

(2)  Tacite,  parlant  delà  peine  que  les  Ger-» 
naina  infligeotent  aux  femmes  adultères»  dit  i 
»  Le  mari .  en  pr^fence  des  parcns ,  coupe  les 
1»  cheveux  ^  la  criminelle  ,  la  chaiïe  de  chez-luf 
»  toute  nue^Sc  la  promené  dans  le  village.  ;Tacir. 
Germ.  cap.  19.  )  Les  Lombards  condamnoîent 
\,  la  même  peine  les  femmes  qui,  à  l'inftiga- 
tlon  de  leurs  maris ,  ufoient  de  violence  pont 
dépolTeder  quelqu'un  de  fes  biens.^Leg.  Longob* 
tp.  Lindenbrog.  p.  5  440 
*  (3)  Homer.  Iliàd.  II.  v.  Ii. 
(4)  JuYcnat  Satyr,  V.  30.  Ovid.  Faft.  II.  ▼#  iJK 
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être  pas  incommodés  dans  les  cha«' 
leurs*  Il  faut  cependant  en  excepter 
les  Lacédémoniens  (  5  )  ^  qui  confère 
Verent  pluslong-tems  que  les  autres 
Grecs  9  les  coutumes  &  la  manière 
de  vivre  des  Scythes» 

DifHngués  par  une  longue  che-    letccUu 
velure,  les  Peuples  Celtes  l'étoient  Kbc' 
encore  par  une  autre  coutume  qui  ^^|»«"»*^*'«- 
ji*étoit  pas  moins  générale.  Leurs  che^* 
veux  étoient  naturellement  blonds* 
Ils  s'étudioient  à  lesrendre  (6)  rouxg 
Pour  y  réuffir  ils  fe  fervoient  d*un<! 
cfpéce  de  pommade  ou  de  favon^^ 
qu'ils  compofoient  avec  du  fuif ,  dé 
la  cendre  &  de  la  chaux;  ils  avoient 
grand  foin  de  s'en  frotter  tous  les 
jours  les  cheveiuc  &  la  barbe. 

($)  Arîftotel.  Hhetor.  Ub.  I.  Cap.  p.  Plutarch. 
Apophteg.  II.  I89.  Perron  Antiq.  de  la  Langue 
de  de  la  Nat.  des  Celtes,  p.  1 5  5. 

(6)Diod.  Sicul.  V*  212.  2 14.  Plutarch.  Amat. 
tom.  IL  p.  771.  Plin.  lib.  XVIII.  cap.  XIL  p, 
^24.  Martial.  ZIV.  Ëpigr.  25.  Amm.  Marcell. 
zXYXi.  cap.  IL  p.  47^,  Sidon.  Apoll.  carm.  la, 
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^  D'après  cela  il  eft  facile  de  conr- 
prendre  pourquoi  on  ne  trouvoit 
dans  toute  la  Celtique  (7)  que  des 
gens  parfaitement  roux.  La  mode 
youloit  que  les  hommes  &  les  fem- 
mes teigniflent  ainfi  leurs  cheveux. 
Lûrfque  Calîgula  &  Donûtien(8) 
voulurent  triompher  des  Germains  ^ 
fiu*  lefquels  ils  n'avoient  fait  aucun 
prifonnier,  ils  prirent  le  parti  de 
ramaffer  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  de 
gens  dune  taille  avantageufe,  &  les 
obligèrent  à  laiflèr  croître  leurs  che- 
yeux,  &  à  les  teindre  en  rouge* 
Cette  précaution  devoit  faire  croire. 


(7)  Sllius  Ital.  lib.  zvi.  v.  471.  Liyias 
Kxxvni.  cap.  17.  Virg.  ^neid*  vin.  r.  tfçp. 
Atnm.  MarceU.  lîb  xv.  cap.  xii.  p.  106.  Tacit. 
Agiic.  cap.  JI.  &  Geim.  cap.  iv.  Vitruv.  vi.x:ap« 
I.p.  104.  HieiQn.viu  Hiiarion.  tom.  I.  p.  159. 
Çalparn.  Tlaccus  Dectatnàt.  II.  Sidon.  Apolin. 
Itb.  IV.  ep.  20.  Seneca  de  Ira  lib.  m.  cap.  xxvi/ 
f,  45Z.  Silitts  Italie.  l!b.  m.  v.  607.  Lucan.  X. 
T.  X2P,  Eumen.  Fanegyr.  Conftant.  Chlori  cap. 
XVI.  p.  177.  Heiodot.lib.  iv,  cap    10». 

(t)  Sucton/Calig.  c.  47.  Tacit,  Agric.  c.  a»* 


DES-  Celtes,  Livre  JL  tyj 

tfu^ïls  étoient  Germains.  Feftus  (9)& 
Valere-Maxime  (  lo  )  ont  remarqué 
que,dans  les  premiers  tems  de  la  Ré- 
publique, les  Dames  Romaines  tel- 
gnoient  leurs  cheveux  en  rouge  avec 
de  la  cendre.  Ce  n'eil  pas  la  feule 
fois  (il)  qu'on  aura  occafion  de 
faire  voir  que  les  Romains  ne  dif- 
feroient  pas  des  Celtes ,  avant  que 
les  Coutumes  des  Grecs  euffent  pré- 
valu au  milieu  de  ce  nouveau  Peu- 
ple ,  qui  fe  forma  d'un  mélange  de$ 
anciens  Habitans  du  Pays ,  avec  leS 
Grecs  qui  avoient  paffé  dans  le 
Royaume  de  Naples* 

Au  refte,  les  Romains  rentrèrent 
encore  dans  le  goût  des  cheveux 
xoux,  du  tems  d'Augufte  &  de;fes 
iiicceffeurs.  On  ne  parlera  pas  des 
Empereurs  Caracalla  &  Gallien  { 1 2), 

(9)  Pompe;.  FcÂus.  p.  yx, 
(  I  oj  Valei.  Max.  lib.  II*  cap.  I.  p.  ^.jf    • 
»     (il;  Vej,  cl'deflus  y   Liv.  p.  i  S  S*  x^4* 

.  (  i  »)  Herodian.  ly.  p.  ^43 .  Treb.  Pollio.  Gal^ 

VCA.p.  23  2.  250. 
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qui  fe  conformèrent,  à  cet  égard,  i 
la  mode  des  Germains.  Ces  Princes 
avoient  leurs  raifons  ^our  flatter  des 
Peuples  auxquels  ils  avoient  confié 
la  garde  de  leur  perfonne.  Combien 
ti'étoit-il  pas  plus  glorieux  aux  Peu- 
ples Celtes  de  voir  les  Dames  .Ror 
maines  rendre  hommage  à  leur  che- 
velure (13  )?  Elles  faifoîent  venir 
à  grands  frais ,  du  fond  des  Gaules  Sc 
de  la  Germanie,  des  tours  de  che- 
treux,  ou  des  favonnettes  (14) pour 
teindre  leurs  propres  cheveux  en 
rouge.  Tertullien  &  Saint  Jérôme 
(  15  )  ont  relevé  cet  abus,  avec 
févërité.  Leur  ceâfure  paroîtroit  ou- 


(xj)  Qfjd.  Attlor.  lib.  I.  Elfg.  xtv.  v.  45.  id. 
An,  Amat.  lib.  m.  t.  xtfs.  uaitial.  lib»  Y.  ejv 
é^Aïh,  XIV.  ep.  25. 

(I4)  Martial,  vfii.  9}.  xiv.  26, 

(i  s)  Tertulien  dit  que  les  Dames  Romaine»^ 
^HÎ  teignent  leurs  cheveux  en  roi^ge»  renient 
leur  Nation  &  leur  Patrie,  S.  Jertoe  a^te 
^u^cllcs  prennent  les  livrées  èc  l'enfer.  (  TextuU 
'liaii.  de  cuitu  fœmiiiar.  cap.  vt.  Uicronym.  cf^ 
vil.  ad  Istam  t^  I»  p.  ^  6.  ) 
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trie ,  s'il  n'étoit  pas  confiant  que  cet 
ufage  avoit  fa  fource  dans  un  efprit 
de  galanterie,  &  que  les^  courtifanes 
(i6)  avoient  le  plus  contribué  à 
introduire  cette  nouvelle  mode  dans 
la  Capitale  de  TEmpire. 

Ces  ufages  étoient  propres  zwx    on  dîHiV 
Peuples  Celtes  en  général  On  les^lcfpiVu^ 
reconnoiflfoit  tous  à  leur  chevelure  "^^^^it 
longue  &  roufTe.   On    diflinguoit  ^j;^«^;;^*"" 
après  cela  les  divers  Peuples  de  ht 
Celtique,  par  la  manière  différente 
dont  ils  arrangeoient  leurs  chevenxr 
par  exemple  ,  les  Thraces  (17),' 
les  Goths,  les  Saxons ,  les  Pélafges , 
tte  laifToîent  croître  que  les  cheveux 
qui  tombent  fur  les  épaules,  &  fe 
fafoient  tout  le  devant  de  la  tètt. 
ils  prenoienrt:  cette  précaution  pour 
empêcher  que ,  dans  la  mêlée ,  Fen-. 
Bemi  ne  les  faiiit  par  les  cheveux» 


(1 6)  Jitvetxàl.  Safyt.'vi.  r.  1 20. 

(17)  Sttab.  X.  p.  4^5, 
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Les  Sicambres  (18),  les  LortH 
bards  &  quelques  autres  Peuples  de 
la  Germanie,  avoient  une  coutume  j 

toute  oppofée.  Ils  fe  rafoient  le  der-^ 
rière  de  la  tête ,  &  rangeoient  fur  | 

les  deux  joues   les  cheveux  qu'ils  •• 

gardoiént  fur  le  devant.  Ceft,  fans 
cloute  ,  à  cet  égard  que  l'Empereur  . 

Caracalla  (19)  imitoit  la  tonfur e  des  | 

Germains.  Les  Francs  (10)  fe  ra-  l 

foient  tout  le  tour  de  la  tête ,  &  "  | 

n'avoient  des  cheveux  que  fur  le 
fommet.  Les  Gaulois  6c  les  Bretons 


f  i8VSiiIan«Apoll  lib.  viti.  ep.  p.Faul.  Diac. 
Hift.  Longob.  lib.  iv.  cap.  vu.  p.  »9>«  Sidon» 
Ap.  Pancgyr.  Ma/orxan.  r.  138.)  Au  rcfte  ,  le* 
Oermains,  &  fur-tout  le»  Celtes,  ne  pe^me^• 
toient  pas  ï  leurs  /eunes  gens  de  fe  rafex  la  tête  ^ 
i  la  manière,  u&tét  dans  leur  Nation,  qu'ils 
n'euiTent  tu^  un  ennemi.  Les  braves  faifoient 
attf&'Voeu  de  ne  fe  point  rafcr  qu'ils  n'eufTent 
défait  l'ennemi  qu'ils  avoient  en  tête.  (  Tacit. 
'Germ.  ao.  &  Hift.  it.  tf i. Si lius attribue  lami«' 
me  coutume  -a  ix  Gaulois  de  Tltalie.  Silius  Italie, 
hh,  IV.  V.200.  ) 

{19)  Pojr.  ci-dcflus,  p  i77.aote(i2}. 

(aoj  A^ath.  lib.  L  p.  11» 
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.  bE s.  Celtes,  Z/vr^//.  \%t 
|[ii)  confervoient  leur  chevelure 
en  entier.  Outre  cela,  il  y  avoit  des 
Nations  où  (ix) ,  pour  paroître  plus 
grands,  les  hommes  retroufibient 
&  nouoient  leurs  cheveux  fur  le 
fommet  de  la  xèx/^  en  un  ou  plu** 
fieurs.  toupets  qui  reflembloient  à 
des  cornes.  D'autres  Peuples  avoient 
confervé  la  coutume  des  anciens 
Scythes  (13  )  ^  qui  portoient  leurs 
cheveux  épars  &  flottans  fur  les 
épaules.  D'autres  encore  en  faifoient 

(11 .  SiUus  Italie.  lib.  XV.  «71.  Cacfar.  V.  14. 
Athen.  XII.  cap.  3.  Schol.  Arirtoph.  p.  19 s* 
•  (22)  IHotl.  Sical.  lib-.  V.  p.  zir.  114.  Flut. 
Amat.  Tom.  II.  p.  771.  Plin.  liS.  xtiii.  c.  xiu 
^  624.  Martial,  x'iv.  £prgr.- 15*  Amm.  Marcelle 
zxvn.  cap  II.  p  476  Sidon.  Apoll.  Cannv  12«l 
Claudian.  de  Laud.  St'îiconis  Fib.  II.  v.  24<».  £e 
în  Kufiti.  II.  ▼;  I  xo.  SiHu«5 Italie,  lib.  IV.  V:  200. 
lib.  X.  V.  154.  Tacit.  Gcim.  cap.  ur.  Ja vénal 
Satyr.  xni  t.  164  liidor.  Orig.xix.  cap.  xxnu 
p  xj'oo^.  Tcrtullian.  de  Veland.  Virginib.  cap.. 
]o.  Sidon.  Apollm.  PsTnegyr.  Major,  r.  22^. 

(23';  Plutarch*  îa  Craflb  Tom.  I,  $^7.  Amm^ 
Marctir.  Hb.  XVÏ.  cap.  xi«.p.  144.  Maniai.  Xr 
tti,  Lucan.  T.  441.  Silitis  tib.  I.  Perf.  61%.  Ab^ 
bas  Uxfp.  apitd  LiAdcnbroç*  <^to^*  p%  i  f  S4» 
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une  ou  plufieurs  treffes  .(14)  quî 
leur  pendoient  fur  le  dos. 
Uojî  pouvoit  diftinguer  encore  ,âù 
milieu  de  chaque  Peuple ,  les  No^ 
blés  (  25  ),  les  Roturiers  &  les  E£* 
claves,  par  la  feule  manière  dont 
ils  ajuftoient  leurs  cheveux.  Les 
grands  Seigneurs  y  cherchoient  beau-* 
coup  de  façon.  Ils  avoient  le  privi-- 
lége  de  porteries  cheveux  plus  longs 
que  le  refte  du  Peuple.  Ainfi  le  nom 
de  Capillati  (26)  étoit  affedé  ,  parmi 
les  Goths,  à  la  Nobleffe.  Par  la  mê- 


(24)  Tacit  Agric.  cap.  z.  Stacias  Thebaid.  iv. 
T«  2^6.  Senec  £p.  \  .4.  &  de  Ira  lib.  m.. cap» 
%^.  Martial  I.  3.  V.  38.  Ifidor.  XIX.  cap.  zziii.. 

•    (» s  i  ^•7-  ci-dcflixs  note  (i i). 

(ztf^  Epift.  Theodoric.  Ke§.  yi\l%*  àp.  Ca(^ 
fiodoi.Var.  IV.  p  75.  Claudian.  de  Bello.  Get. 
V.  499>  J^^iAand.  cap.  a.  Les.Gath«,  dans  tes 
H/mnes  qu'ils  chantoient  à  la  gloiie  de  leur» 
Héros ,  leur  donnoient  k  nom  de  CofUlsti.  It 
j:a  apparence  que  le  mot  que  les  Latins  ont  txi' 
4ait  pat  C4f»//«i»  eft  celui  àttang/^,  qwt 
plufieuts  Princes  ont  porté  cnTJuaced^ca  XU/« 
tic.  { r^;.  ci*dcffM ,  Uv*  !•  p.  3  ©#•  ) 


DES  Celtes,  LhnlL  lîf 
ine  raifon  les  Francs  (ftnnoient  aux 
Princes  &  aux  Seigneurs  de  leur 
Nation,  le  nom  de  Cnnui  (17)  f 
Crinigcri ,  Crijiati  (x8)  ;  c'eft-àhdire  i 
Chevelus,  parce  que  la  chevelure 
étoit  Tune  des  principales  marques 
de  leur  dignité  ;  on  les  dégradoit 
(  19  )  en  leur  coupant  les  cheveux  , 
ou  en  leur  rafant  la  tête.  Les  Rois 
de  Perfe  fe  diftinguoient  auffi  (}o) 
à  leur  chevelure* 


(17)  Leg.  Salie,  p.  334  Claudian.  deLaadifii! 
Stilicon.  Ub.  1,  v  203.  Greg.  Turon  tib.  II.  pw 
278.  lib    VI.  24»  p   563.  Agath.  Ub.  I.  p.  1 1. 

(28;  Le  mot  <le  Criy?«r*  déiîgne  pioprement 
une  crête >  iin  de  ces  toapecs  dont  on  a  paiU 
plus  haut»  p.  1  f  I.  Les  Grecs  ont  rendu  ce  mot 
par  celui  de  Tp/x*f  o^af^'o' ,  qui  marque  un  hom«« 
me  qui  porte  trots  crêtes  de  cheveux  droits  9c 
Kerifles  comme  la  foye  de  cochon,  C'eft  Tori- 
gine  de  la  Fable  d  grote(quement  imagîn^eV 
^ue  Tes  Rois  dts  Francs  avoient  fur  répme  du 
dos  de  îa  foye  Hc  cochon.  [  Paul.  Diacon.  Hiftj 
MifcelL  tib  XXII.  p.  302.  Hotoman,  FrancO'* 
Gall.  capl.  2.  BefTertixs  adEgifth.  cap.  I.) 

(29)  Gregor  Tutonenf.  lib.  Itl.  cap^.  xviu^ 
f .  301.  lib.  VI.  cap.  XXIV.  p.  3^*. 

^30)  Ariftophan.  Vint;  p.  7,  &  Sdwl»  * 
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Les  Auteurs,  qiii  ont  parlé  des 
Celtes,  conviennent  affez  générale- 
ment que  ces  Peuples  prenoient  un 
fi  grand  foin  de  leur  chevelure  J'^on 
pour  avoir  une  belle  tête ,  ou  pour 
infpircr  de  Tamour,  mais  pour  don- 
ner de  la  terreur  à  leurs  ennemis, 
.  Clément  d'Alexandrie  (31)  dit  »'  que 
^>  cette  épaiffe  chevelure  avoit  quel- 
w  que  chofe  de  terrible.  »»  Diodore 
de  Sicile  avoit  remarqué  avavit  lui 
(32),  qu'avec  leurs  cheveux  épais 
&  rudes  les  Gaulois  refkmbloient 
à  des  Satyres. 

Tacite  reconnoît  auffi  C33  )  que 
les  Suéves  retrpuffoient  &  nouoient 
leurs  cheveux  pour  paroître  plus 
grands,  &  par  conféquent  plus  re- 
doutables aux  yeux  de  l'ennemi» 
-  Clément  d'Alexandrie  ajoute  (34)* 
^  ■  ^ 

(3  X   Clem.  Alex.  Fxdag.  III.  267. 
(3*;  ^^^  ci-dcflus  p.  175.  note  (5), 
(33)  Tacit.  Gcrm.  cap.  38* 
^ié^  Clcm.  Alex.  ra^Jag.  m.  z6jj^ 
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BEs  Celtes,  Livre  IL  t%^ 
i>  que  ces  cheveux  touges ,  dont  la 
>»  couleur  apprpchoit  de  celle  du 
f)  fang,  fembloient  annoncer  &  por- 
•H  ter  avec  foi  la  guerre.  >i  Cette  fail- 
lie peut  être  excufée  dans  la  bouche 
d^un  Orateur  ;  mais  les  Hiftoriens 
qui  Tont  copié ,  &  qui  Tont  mife  fur 
le  compte  des  Celtes ,  font  impar- 
donnables, ff  Ils  croy oient ,  dit  Me- 
M  zerai  (35)5  que  cette  couleur 
»  rouge  menaçoit  de  mettre  tout  à 
M  feu  &  à  fang.  »>  La  vérité  eft,  que 
les  Celtes  cherchoient  à  avoir  les 
cheveux  épais  &  rudes.  Le  favon 
qu'ils  employoient  pour  cela,  avoit 
encore  la  qualité  de  leur  donner  une 
couleur  rouffe;  cette  couleur  étoit 
autant  eftimée  autrefois ,  que  des  die- 
veux  parfaitement  blonds  ou  noirs 
le  font  aujourd'hui. 

Les  Peuples  Celtes  avoîent  enco- 
re une  manière  particulière  de  por^ 
m    ■  » 

^3  5 }  Mczexai ,  Hift,  dt  Fnutçt,  Av,  CIqv.  p.  19^ 
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ter  la  barbe  (36).  L'ufage  le  pttss 
commun  ctoit  de  fe  rafer  le  menton 
&  les  joues ,  &  de  garder  de  gran- 
des moufiaches  qui  les  incommo«> 
dolent  beaucoup  en  mangeant.  Il 
£iut  que  la  barbe  fut  fort  refpeâée 
parmi  eux  y  puifqu'ils  juroient  par 
leur  barbe ,  comme  par  leurépéê» 
C'eft  de  cette  manière  que  Clovis 
&  Alaric  jurèrent  la  paix.  Alaric 
(37)  toucha  la  barbe  de  Clovis ,  âe 
les  deux  Princes  fe  jurèrent  une  ami* 
lié  éternelle. 

Les  Peuples  Celtes  âifoient  ufage 
d'un  autre  ornement  qui  leur  étoh 
particulier.  Ils  portoicnt  (38)  a|>-» 

*     ■       ■!     I         I  '    ■  '    ■'    '  '■     Il        II.    Il     I..     ■     ■      I  I         ^ 

(36)  Csefar.  Y.  14.  Diod.Sic.  V.  2x2.  Sidoa^ 
^ollin.  de  Francis  Panegyr.  Major,  v.  241. 

(37)  Aimon.  Gcft.  Franc,  lib.  I.  cap.  20. 
(3«)  Diod.  Sic.  V.  XI  t.  Sjtrab.  IV.  11^7*  Pim 

lyb.  lib.  n.  p.  119.  Virgil.  £neid.  vili.  v.  6tfo, 
5ilîus  Italie.  lib.  IV.  v.  154.  Claudian.  de  Lau« 
dib.  Stilic.  lib.  II.  v.  241.  Platarch.  in  Ochon; 
I  p*  X059.  Extrop.  lib.  iv.  cap.  x.  p.  104.  Flo£« 
IV.  12.  Dionyf.  Halic.  I.  105.  Livius  I.  )  i.  He- 
«^det.  IX.  79.  Dior  Çhrjfoà.U,  z^.JLcsBse*' 
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tour  du  col  des  chaînes  ou  des  col- 
liers d'or  mai&f.  Ils  avoient  auffi  au 
tour  du  bras  &  autour  du  poignet 
des  bracelets  (  3  9  )  du  même  métail. 
Autant  qu'il  eft  poflible  d'en  juger  ,' 
cet  ornement  fervoit  à  diftinguer  les 
Nobles ,  &  particulièrement  t:eux 
qui  avoient  quelque  commandement 
dans  les  Troupes.  AinfiPolybe(4o), 
repréfentant  une  Armée  de  Gaulois 
rangés  en  bataille ,  dit  que  le  pre- 
mier rang  étoit  tout  compofé  de 
gens  ornés  de  colliers  &  de  brace-. 
lets,  c'eft-à-dire,  de  gens  de  qua- 
lité ,  qui  fe  battoient  toujours  à  la 
tête  àes  armées.  Hérodote ,  parlant 
de  Mardonius  que  Xerxès  laifla  en 
Grèce  pour  y  continuer  la  guerre, 

tons  portolent  aulfî  de  ces  Colliers  «  com«e  le« 
Autres  Celtes  3  mais  ils  étoient  de  fer.  (  Ho^* 
di&n.  III.  301.) 

(39)  Les  Efpagnols  appelloient  ces  Bracelets 
KiW4,  &  les  Gauloia  Viriolœ,  (Flln,  xxxiii.  U 

(4o)yolyb.  XI.  xi7« 
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remarque  aiiffi  (41)  qu'il  choifit 
dans  Tarmée  des  Perfes  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  gens  à  colliers  &  à  bra* 
celets,  c'eft-à-direj  l'élite  de  laNo- 
tleffe. 

C'eft,  peut*-ctre,pour  cette  raifon 
qu'en  parlant  de  quelque  viûoire 
remportée  par  les  Romains  fur  les 
Gaulois ,  Tite  -  Live  (  42.  )  fpécifie 
ordinairement  le  nombre  des  ColHers 
&  des  Bracelets  gagnés  fur  l'ennemi. 
Cétoit  une  marque  pour  juger  du 
nombre  des  Officiers  &  des  perfon- 
nes  de  diftinûion  qu'il  avoit  perdus 
dans  la  bataille.  Les  guerriers  qui 
avoient  coutume  de  fortir  des 
rangs ,  &  de  fe  préfentcr  entre  les 
deux  Armées  pour  faire  un  défi  aux 

(41)  Les  Gardes  des  Rois  de  Perfe  avoient 
tous  ae  ces  Colliers.  Il  paroic  auffi  que  le  Col- 
liir  &  les  Bracelets  ^eoienc  chez  les  Perfes  un 
ornemeot  at^c^é  aux  grands  Seigneurs.  (  Hero- 
dot.  viix.  113  Curtinsiii.  cap.  m.  p.  sz.cora. 
J?ep.  Datame.  cap.  3.) 

(4t)L'mUS  XXIV.  42.  xxxxxi.  }6,  XXXVX.40. 


DES  Celtes,  Llvrell.  if^ 
plus  braves  des  ennemis  (43  ) ,  étoîenfl 
ordinairement  de  ces  gens  à'CoIlierSj; 
qui  vouloient  iignaler  leur  noblefle  ^ 
&  fe  Élire  un  nom  chez  leurs  com« 
patriotes  par  quelqu'aâion  d'é«** 
clat.     ,     

Quoiqu'il  en  foît,  il  eft  certain 
que/ les  Celtes  étoient  extrêmement 
jaloux  de  cette  forte  d'ornemens* 
Les  Colliers  &  les  Bracelets  (44) 
trouYoient  place  parmi  les  préfens 
que  les  particuliers  oâEroieht  auic 
Princes,  qui  étoient  en  réputation  de 
bravoure.  Auf&  les  Romains  (45) 

(^i)  Cieeio  de  Offic.  lib.  lit.  p.  4079.  Llvici« 
Yii.  10.  A  Gell.  lib.  ix.  cap.  xiii.  p.  2  5  9*Plin. 
xxxiit.  cap.  I.  p.  9'  Suid,  Tom,  III.  p.  4! S.  9C 
Kot.  Kiifteri.  Eutiop.  II.  2.  Floi.  1.  ij.  ^ 

(44)  Tacit.  Gcrm.  cap.  1 5. 

(4s)  Verget  lib.  II.  cap.  7.)  Scaliget  reV 
marque^  Epift.  lib.  xv,Ep.427.^nç  lesKom^na 
appelloient  ces  Bracelets  Calbi0.  Ils  ponaient 
ce  nom  parce  qu'ils  étoient  d'or.  ArmilU  Cêlhtd^ 
ou  fimplement  Càlkts ,  font  des  bracelets  jaiit.. 
nés  ,  comme  TunicûialbiM  eft  ane  Tunique  W'^. 
lie ,  c'eft-à-dire  ,  de  drap  d'or.  (  V^.  çi-dcflUi  ^ 
j.  tj7.iiOte(«j). 
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en  firent-ils  des  récompenfes  Mi« 
Ikaires  ,  dès  qu'ils  eurent  em-f 
ployé  des  Troupes  Celtes  dans  leurs 
Armées  (46). 

l.       i  ,    '     ■  ■      ■    ,■ 

C  H  A  P  I  T  R  E   IX. 

JLks  Celtes  n'ont  été  confidéréd 
îufques  ici  que  par  rapport  à  Texte* 
fieur.  Il  Êiut  préfentement  faire  con<» 
noître  le  caraâère  de  ces  Peuples  9 
leurs  inclinations,  leurs  vertus  6c 
leurs  vices.  Seroit-on  étonné  d'y 
trouver  9  comme  par-tout  ailleurs  ^ 
du  bon^  du  mauvais,  du  grand  Sc 
Ou  petit  ?  On  doit  naturellement  par- 
donner quelque  chofe  à  des  Peuples 
defiitués  de  la  plupart  des  connoif^ 

(4* )  Les  bagues  n'^toient  pas  un  ornemenc 
(acticulici  aux  Celtes  s  amfi  on  a'cn  fera  pa« 
ineotion.  Ou  citera  feulement  un  paflage  diq 
tUne  fur  ce  fujct.  (  Plin.  xxxiii.  cap.  i.  p.  14. 
kxxnx.cap.  1.  Diod.  Sic.  V.ai  i.  Tit.Liv.  1, 1 1. 
âziT*  4a.  Dioiiyf.Halic.  I.  xo^.Tac.Gexm.ix.2 


des.Celtes,  i^tvr^//.  i^t 
fthces  qui  fervent  à  former  Tefprit 
6c  la  conduite  de  l'homme.  Mais 
Wi  verra  peut-être  avec  plus  d'é* 
tonnement^  que  ce  que  Ton  appel- 
bit  à  jufte  titre ,  fisrocité  >  barbarie  , 
dans  ces  Peuples,  eft  précifément  ce 
qui  a  paflié  jufqu'à  nous,  fous  des 
noms  différens. 

La  manière  de  vivre  des  Scythes  Lei  Peupiet 
&  des  Celtes  indique  aflez  en  quoi  «  uanclen'^e- 
pouvoient  confifler  leurs  biens  dans  S'^^î^'^ 
les  tems  les  plus  reculés.  Des  Peu., 
pies  (  1  )  qui  n'avoient  point  de  de* 
meur^fîxe  ;  des  Peuples  qui  ne  s'ap« 
pliquoient  pas  à  l' Agriculture ,  ou 
€fjx  C  z)  ne  jugeoient  pas  à  propos 
de  s'a{^roprier  les  terres  qu'ils  culti** 
voient ,  n!avoient  par  confequent  ^ 
m  snaifons  ,  ni  champs,  nipoflef* 
fions. 

Il  eft  encore  certain  que  les  Cel«   Hsœ  c<m^ 

noidoieac  m 


(x)'jûàin.  II.  a. 


r«rp  ai  l'ar.tès  (  $  )  ^^  coiinoîflbîent  pas  le  ^rbt 
*^^  de  Tor  &  de  l'argent.  Chaque  pard* 

culier  trouvoit  au  milieu  de  fon 
troupeau  la  nourriture  ji  les  vête» 
mens ,  6c  la  plupart  des  chofes  dont 
il  avoit  befoin.  Celles  qu'il  étoit 
obligé  de  chercher  ailleurs  ^  écoieat 
en  fi  petit  nombre  qu'il  pouvoit  fe 
les  procurer  facilement  par  la  voye 
de  l'échange:  c'étoit anciennement 
la  feule  manière  de  négocier.  Ces 
Peuples  pouvoient  par  conféquent 
fe  paffer  des  efpéces  :  elles  font 
aujourd'hui  d'une  grande  utilité  , 
Ibit  pour  faciliter  le  commerce ,  ibit 
pour  mettre  un  prix  commun  à  une 
infinité  de  chofes  que  les  hommes 
tirent  les  uns  des  autres.  Au  con- 
traire,  elles  étoient  abfolument  inu*- 
tiles  dans  des  Pays  où  U  n'y  avoit 
point  de  commerce  9  &  oh  chacun 
ménoit  une  vie  à  peu-près  ifolée^ 

(1)  Juftin.  II.  ».  Stiab.  vi!.  ioo.  1 1$*  TaciC* 
.0a«.  caf .  5«  Solia.  cap.  xszv. f .  as». 

Aufii 
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Auffi  Anacfaarfis  iît-ii  à  ce  fujet  une 
réponfe  fort  plaifante»  On  lui  de^ 
manidoit  quel  ufage  (4)  les  Grecs 
faifoient  de  la  monnoye.  <«  Ce  iôtA 
^  dit-il,  des  jettons  dont  on  peut  fe 
^  fervir  pour  apprendre  à  compter.f» 
*  Les  biens  des  Peuples  Scythes  &  u  bétail  at' 
Celtes, comme  ceux  des  Patriarche9j  ^^ôicwlL" 
ne  confiftoient  donc  anciennement  J5»'"  '^chcf- 

fcf  des  Peur 

q!ie  dans  le  bétail  qu'ils  nourriflbient,  pies  cekes. 
&  dans  les  enclaves  (5)  qui  ^voient 
foin  de  leurs  troupeaux.  Du  tems  dô 
Tacite ,  c'étoient  les  feules  richeffes 
■(6)  des  Getmains;ils.con{iérverent 
plus  long-tems  ^ancienne  manière 
-de  vivre  des  Celtes.  Néanmoins  ils 
/,         .  -^  ■ ,  '       ^  <     '    '  ^  /  '  *  ^ 

y^  .{4)  Atliçii.lib.  IV,  cap..  ^_5.-     :       _ . .  ;-  /  .» 
(s)  Hcrodot.  IV.  i,  X.  '  On  oarlera  dans  i'iia 
Hes  Llvrei  foivans  de  la  èondaioir  de|£lchyai 
•parmi  les. Çelçes^  ;       .  -  f' i 

(i)  Tacic.  Geim.  cap.  s*  )  Aiinibal  d^foit  I 
fes  Troupes»  après  qu'elles  eurent  pâiTé  les  Al- 
^^tc  mis  le  pied  en  Italie  ;  S/ûU  ëdhue  in  vtkftii 
Lufttanid  ,  Celtiberidque  montibus  ,  pecorâ  conftpMn^^ 
nuUum  emniununtum  tôt  lâkorum  PeriçHUrttmqHî  iti^ 
dtfiis.  Tie.  Liv.  XXI.  4J»     '     •  •  ^  * 
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étoient  heureux  9  s'ils  étoient  coii« 
•tens.  Cette  fatisfaâion  même  étoit 
tme  vertu ,  fi  elle  étoit  le  fruit  d'une 
iàge  modératioi) ,  qui  nous  apprend 
à  riégler  nos  defirs,  plutôt  qu'à  mul- 
tiplier nos  befoins.  Tant  qu'ils  vé- 
curent dans  cette  pauvreté  ^  cette 
,cfpéce  de  rempart  les  mit  en  fureté 
contre  leurs  voifins.  Perfonne  ne 
penfa  à  les  attaquer  ;  au  moins  fe 
laffart-on  bien-tôt  de  faire  la  guerre 
à  des  Peuples  avec  qui  il  n'y  avoit 
que  des  coups  à. gagner,  Ç'eft  ce 
iqu'wq  des  fujets  de  Créfus  repréfem- 
iolt  fagement  à  ce  Prince,  qui  fç 
j)réparoit  à  faire  la  guerre  aux  Per- 
ies-(7)  :  tf^ue  gagnerez -vous  à 
>>  vaincre  des  gens  qui  n'ont  rien  à 
j>  piegif  e  î  [Q\i^  4e  tiens  ne  perdre?;r 
t>  vous  pas  au  contraire  fi  vous  êtefc 
w  battu?  »,  '^ 

Mais  fi  parmi  les  Celtes  les:  pa& 

■•*— :    ■  ■■  .     ■         ■     i  i^.  .  ^ 

(7)Pcrodot.i.7i,  .      j. 
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fions  aroient 'lie  plus  petits  objets, 
il  faut  cepenclant  avouer  qu^elles  n'y 
étoient  pas  inconnues.  Il  y  a  même 
apparence  qu'ils  ne  fe  contentèrent*, 
dans  le  commencement  ,  d'un  fi 
petit  nombre  de  biens,  que  parce 
qu'ils  n'en  connoiflbient  point  d'au»- 
très  (8),  Jules^Céfar  en  fournit  une 


(«)  Mr«  Pelloutier  ne  contredit-il  pas  ici  cû 
flont  il  tt  parle  daas  le  chaf .  m.  du  LW.  II,  4e 
fon  Hrftoire?Ilyeftdit  qae  les  Seythes  ce  chçf- 
choient  pas  à  fè  procarer  des  delicttteflTes  qaî, 
félon  euz«  ne  fervoient  qu*ài  «foiblir  le  COipi 
&  \  amollir  lecouiage.  Strabon  iv.p.  178.  inii- 
nne  d'ailleurs  que  les  Gaulois  ne  s'appliquèrent 
\  rAgsicsltttre  que  pat  force ,  &c.  Les  Ncrviens 
&  les  Belges  en  g^éral  défendoient  Tentr^e  <itf 
vin  dans  leurs  Pays.  Xzfar.  I.  i.  !!•  15.}  Boer^* 
biftas  »  Roi  des  G^tes ,  fit  même  arracher  les  vi- 
gnes qu'on  avoir  plantas  dans  fes  Etats.  (Stia^. 
Lvii.  p.  s  04.)  Il  n*eft  pas  douteux  qu'on  ne  dé* 
&tc  pas  une  ehofe  inconnue  i  mais  il  eft  aifô  <ie 
concevpir  (\\fï\  y  ait  d^s  Peuples  ^,(£tz  vertuei^ 
pour  rcjetter  des  commodités  pernicteufes.  Pouj:* 
quoi  le  créer 'des  befoins  inutiles  &  dangereux? 
Pes  Peuples  tels  que  les  Celtes  dévoient  les  re- 
jetter  avec  mépris  Ils  ne  les  auront  fans  douJ^ 
adopté^  qu'à  1^  longue.  C'eû  le  fort  de  Thum^^ 
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praive  :  comparant  les  Gaulois  zve€ 
les  Germains ,  il  obferve  (9)  que  les 
vaifleaux  étrangers  9  qui  abordoieitf 
dans  les  Gaules ,  y  avoient  porté  de* 
puis  long-tems  le  luxe  avec  l'abon- 
tiance  ;  au  lieu  que  les  Germsdns  qui 
•n'étoient  encore  que  peu  connus  & 
peu  vifités,  menoient  par  cette  raifoa 
une  vie  fragale  &  pauvre, 

L*or  &  Targent  fiirent  les  pre-' 
mieres  chofes  pour  lefquelles  ces 
Teuples  prirent  du  goût;  ces  mé- 
taux n'avoient  aucun  cours  dans 
l'intérieur  de  leurs  Pays  ;  mais  ils 
(  10)  les  crurent  utiles  pour  achetter 
des  Nations  voifines ,  &  le  vin ,  & 
les  autres  chofes^  qui  flattoient  leurs 
goûts.  Dans  la  fuite  ils  firent  un  fi 
grand  cas  de  ce$  mêmes  métaux^ 
qu'on  les  accufa ,  non  fans  raifon  , 

•  (9;  CxCar.  VI.  24. 

(xo;  C'ell  cp  t^e  Tacite  dit  des  Germains  r 
«On  voit  chez  eux  des  talTes  d'argent  que  nous 

•  avons  donnes  à  leurs  Princes  ,  à  leurs  Anibafla- 

•  desrs  p  U  dont  ils  tiennent  aolfi  peu  de  compte 
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de  ne  rien  faire  fans  argent  (11)9 
&  d'être  capables  de  tout  entre- 
prendre pourvu  qu'on  fît  briller  à 
leurs  yeux  des  efpéces.  Il' en  vin- 
rent enfin  par  dégrés  à  pofTéder  des 
maifons,  des  terres^  &  à  fe  confor- 
mer entièrement  aux  Nations  poli- 
cées y  par  rapport  à  la  propriété  des 
biens.  Voilà ,  fans  doute,  oîi  il  faut 
chercher  la  véritable  origine  des 
fiefs.  On  permit  aux  particuliers  de. 
pofliéder  des  terres ,  mais  fous  la  con- 


•  que  fi  c'étoit  de  l'argillc.  A  la  yiltlt^ ,  les  plus 
y>  voifins  de  r£mpire  font  cas  de  l*or  de  de  l'ai-i 
*>  gcnt,  parce  qu'ils  k'en  fervent  pour  trafiquci 
H  avec  nous.  Ils  reçoivent  quelques-unes  de  nos 
s>  efpèces...  ;  mais  dans  l'intérieur  du  Pays ,  c'eft 
I»  toujours  l'antique  fimplicité  :  le  commerce  ne 
9  s*y  fait  que  pat  échange. ...  Us  recherchent 
»  l'argent  plus  que  l'oi*  Ce  n'e^  point  par 
»  predileâion  :  c'eft  que  des  pièces  de  moindre 
p  valeur  font  plus  Commodes  \  des  gens  qui 
.  9  n'achètent  que  des  marchandifcs  communes. 
»&  de  très- bas  prix.»  Tacit.  Germ.  Cap.  5.) 
Polybe  dit  à-peu-piès  la  m^me  chofe  des  Gaulois 
qui  avoieatpafTé en  Italie.  iPolyb.  l.  Il  p-  xo^*) 
(i  i)  Silius  Irai.  lib.  xiii  v.  6S0.  xv.  v.  's^o» 
liciodiaa.  lib,  y.  p.  4^1. 
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dition  expreffe    qu'ils  ne   quitte- 
roient  point  la  profeffion  des  armes. 
Ceft  ce  qu'on  aura  occafion  d'exa- 
nùner  plus  à  fond,  en  pariant  de  la 
conftitutîon  de  leurs  Etats  j  elle  étoit 
par-tout  la  même. 
.«âppikiuôif*     ^^5  Peuples  Celtes  n'ont  com- 
'^'J^:u,c.^-  "^^"^^  que  fort  tard  à  s'appliquer  à 
l'agriculture  (  iz  ).  Il  y  a  tout  au 
plus  ijoo  ans  qu'on  ne  fçavoit  pas 
encore  dans  toute  I*Europe,  à  la 
réferve  de  la  Grèce,  ce  que  c'étoît 
que  labourer  ,  femer   &    planter. 
Lors  même  que  les  Celtes  eurent 
appris  à.connoître  les  biens  &  les. 
douceurs  que  l'Agriculture  procure 
au  genre  humain,  ils  la  regardèrent 
long-tems  (13)  comme  une  occu- 
pation baffe  &  fervile,  qui  ne  con- 
venoîtpas  à  des  Guerriers.  Laiffant 
aux  femmes  (  i  4  ) ,  aux  enfens,  aux 

^- 

■I 

(il)  Ptfj». ci  deflus,  p.  27.35^93.^4. 

(i5)Max.Tyr.Di0:xin.p.  tfi. 

(14)  Jttûin.  xiiv.  3.  siliiM  Uai.iib.  m.  v^ 
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vieillards  9  aux  efclaves,  le  foin  des 
terres ,  ils  fé  réfervoient  eux-même^ 
pour  la  guerre ,  &  ne  vouloien^ 
vivre  qu'à  la  faveur  de  leur  épée. 

C'eftunechofe  étrange  que  Thom- 
me  puifle  tenir  à  deshonneur  de 
cultiver  une  terre  deftinée  à  le  nour- 
rir ,  qu'il  puifle  faire  confifter  fa 
gloire  à  pilier,  à  vivre  dû  travail 
d'autrui ,  à  feire  le  métier  d'un  bri- 
gand, n  Vous  ne  leur  perfuaderiex 
^pas  aufli  fecilement,  difoit  Tacite 
}»  en  parlant  des  Germains  (15)» 
»9de  labourer  la  terre  ic  d'atten- 
'»  dre  la  récolte ,  que  d'aller  provo- 
»  quer  un  ennemi  pour  en  revenir 
»»  couverts  de  blefllires.  Ils  regar- 
ni dent  comme  un  effet  de  la  parefTe 
ii>  &  comme  un  manque  de  courage  ^ 
*.  de  gagner  à  la  fûeur  de  fon  yifage 
»»  ce  qu'on  peut  acquérir  au  prix  de 
'"'■'■        '  > 

944.  Strab.  III.  p    1^4.    V.  \^%,    197.  Tack. 
Gcrm  cap.  ij*  15.  Hcrodoc.  V;  0. 
(1  $}  Tacic.  Gcrm.  cap.  14.  , 

I4 
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ti  fon  fang.  »  Bien  des  gens  ont  trou*» 
yé  de  la  grandeur  dans  ces  fentimens» 
Cependant  ils  ^e  prifentent  qu'une 
férocité  qui  étoit  commune  autrefois 
à  tous  les  Peuples  de  PEurope ,  & 
que  la  raifpn  Se,  le  Çhritlianirme 
n'ont  jamais  pu  corriger  entièrement 
dans  aucun  de  ces  Peuples, 
«s  croyoicnt  Lqs^  Ccltcs  ue  jugeoieut  pas  plus 
en  eierçanc  favorablement  desArtsméchaniques« 
chaïu^owf  Au  contraire  ^  la  plupart  de  ces  Peu- 
Ils  revinrent  peu-rà-peu  du  préjugé 
^qui  leur  faifoit  mp^priftr  rAgricijilT 
4:ure  (  i6  )  &  cft^ix  qui  s'y  atta^r 
choient  i  mais  ils  regardèrent  tou- 
jours ce^qu^  nous  appelions  unmé? 
^ier(i7),  unç  profeffion,  comme 
4es  occupjatipns  viles,  ,qui  dég|-ar 
^doienty  non-feulement  celui  qui  les 
^efcerçQit,  o^ais  encoré^  fa  poftéritQ. 
iCe  que  Hérodote  a  remarqué  fiur 
cet  article  mérite   d'être  rapporté 

*m      — ■    ■         ■■  ■—;——,— lia 

(x6)  Vdj,  ci-deifils ,  p%  f  7*ieo» 
(l7)Fol/b.  II.  loê* 
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niot  à  mot  (  i8  ).  >>  Les  Scythes,  les 
«  Perfes ,  les  Lydiens ,  &  en  un  mot 
i»  la  plupart  des  Peuples  barbares, 
ia  regardent  comme  une  vile  popu- 
>»lace,  les  gens  qui  apprennent  un 
*»  métier ,  &  leurs  enfans.  Ceux  qui 
»  n'exercent  aucune  profeiSon  paf- 
»  fent  pour  Nobles,  principalement 
?)ceux  qui  fe  réfervent  pour  là 
>9  guerre.  Les  Grecs,  &  fur -tout 
*5  les  Lacédémoniens ,  ont  emprunté 
»  d'eux  les  mêmes  principes.  Les 
»  Coftithiens  méprifent  auflS  fouve- 
»  rainement  les  gens  de  métier.  »» 

Ces  idées  que  la  raifon  profcrit. 
Vont  guère  changé  (19)  depuis  le 
'tems  d'Hérodote.  N'eû-il  pas  même 

•    ^    (i»)  «crodot.  cap.  1  67. 

{19  .  Poâidooius  qui ,  comme  on  Va  d^ja  ob» 
feryë,  fit  Tes  voyages  à  la  fuite  du  grand  Pom- 
-"pée,  dit  que  les  Gaulois  employoienc  des  fttm 
mes  &  de>  vieillards  à  tirer  Tor  des  livièreff» 
(Athen.  lib.  VI.  cap.  4.)  Les  mêmes  pré;ugë» 
lublîftotcnt  encore  vers  le  uoificmc  iiècU»  ^Etu 
icb.  Irxf.  £van§'  Ub.  IV.  çap.  X.  p.  ^s-T») 
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dangereux  qu'aucun  tems  ne  puîfle 
les  corriger  ?  Les  Celtes  préten-; 
doient,  à  la  vérité,  juflifier  le  mé-» 
•  pris  qu'ils  témaignoient  pour  les 
Arts  méchanîqués,  en  difant  qu'ils 
întroduifoient  la  moUefle  &  le  luxe 
dans  la  fociété ,  qu'ils  multîploient 
les  vices  avec  les  agrémens  &  les 
commodités  de  la  vie.  Mais  dans  te 
fond,  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  dont 
ils  fe  fervoient  pour  couvrir  leur 
pareffe  naturelle,  &  cette  étrange 
idée  qu'un  homme  libre  fe*lesho- 
nore  en  exerçant  quelque  autre  mé- 
tier  que  celui  des  armes, 
i»  PfctiBies     On  en  fera  convaincu  fi  l'on  veut 

,   Celtes  dcdai-  /.  , ,  tv         r        ^  '        • 

gnoienténco-conuderer  que  ces  Peuples  temoia- 

j^ttll^ui.  g«oÎ€"t  1^  même  mépris  pour  les 

•*"**•         Sciences  &  pour  les  Arts  les  plus 

utiles.  Le  Clergé  (lo)  cidtivoit  la 

Théologie,  la  Philofophie>  laMé-r 


(lo)  Catfar  VI.   14,  Stnb,  IV.  1^7.  Poinf» 
McU  lib.  ai.  cap.  i. 
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dieciné ,  outre  une  înfînité  de  Scien- 
ces vaines  &  fuperftitieufes.  Mais, 
d'un  côté ,  pour  entretenir  les  Peu- 
ples dans  la  dépendance,  pour  être 
toujours  confultés  comme  des  Ora- 
cles ,  les  Eccléfiaftiques  vouloient 
être  les  feuls  fçavans  ;  de  l*autre ,  les 
Celtes  qui  regardoient  tout  travail , 
tant  du  corps  que  de  refprit  (  n  ) , 
comme  une  chofe  fervile ,  abandon-» 
noient  de  bon  cœur  toutes  les  Scien- 
ces à  leurs  Druides  ;  ils  les  coniidé'- 
toient  non  -  feulement  comme  des 
Sçavans ,  mais  encore  comme  de  vé- 
ritables Magiciens.  > 
Les  études-  des  Nations  Celtiques 


(i  I T  On  Toit,  dans  Procopc ,  que  M  grandi 
Sbigneats  de  la  Nation  des  Goths  irprefente*. 
tient  à  Amsliifunfhe ,  mère  Se  tatrite  d'Athtdarit, 
leur  Koi  ,.quc  les  étapes. étoient  oppprccs  à  la 
V*leu#k  fHr  lui  dirent  qn-an  Prince'  qui  aîlotl^' 
i  recale  ,.qui  ciaignoir  la  Ivraie  Se  Ufoaét ,  ^ 
n'apprend roit  jain^is  à  ne  pas  craindre  Tépée 
A'ia  halcbarde.  (  Piocôîà,'Gotth.  lib.  1.  cap;  1I#  • 
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fe  réduifoient  uniquement  à  apprert^ 
dre  par  ccEur  certains  Hymnes  qui 
renfermQÎent  leurs  Loix,  leur  Re- 
ligion ,  leur  Hiftoire  ,  &  en  général 
tout  ce  qii*on  vouloir,  bien  que  leî 
Peuple  fçut.  Ces  Hymnes  étoient 
anciennement  les  feules  Annales  de$ 
Peuples  de  l'Europe. 


CHAPITRE    X 

ToBtei  îes  \J  N  croirôît  ^  au  premier  abord  ^ 

ct^he^  fc  ré.  qu'on  ne  peut  aflurer  fans  paradoxe  , 

arprcnSr^c     qu'en  Europe  ks  vers  font  beau*. 

Hyoi^il'  ^"  *^^^P  P^^*^  anciens  que  la  profe.  Tous^ 

.  teS'  koMïmçs  fofït  en.  état   d'écrire 

comme  ils  parlent  i  il  faut  ^  au  con>- 

traîre^  un  génie  panîculier  8c  une 

efpé^.e  d'entoufiafme  pour  faire  de$ 

ouvrages  de  Poëfie.  D'ailleurs^  la: 

psrole  étant  deftinée  à  -exprinaer  lesir 

idées  &  les  fentimeïis  det'ame,lé 

bon  feps  diûe  qiie  l'homme  àoi^ 

^^ployer  dans  le  diicours  les  t&^ 
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tries  les  plus  clairs  &  les  plus  figai- 
£catlfs .,  que  c'eû  une  chofe  con- 
traire à  la  railon  de  s'écarter  ou 
de  la  propriété  des  termes,  ou  de 
Fordre  des  penfées,  pour  s'afliijettir 
à  la  rime  oa  à  la  nïefîire  d'un  vers# 
Il  femble ,  par  cette  raifon ,  que  les 
hommes  n'ont  dû  commencer  que 
fort  tard  à  s'éloigner  de  la  nature , 
qui  certainement  ne  leur  a  pas  ap-^ 
pris  à  parler  ou  à  écrire  en  vers» 

Malgré  cela  ce  paradoxe  eA  une 
vérité  démontrée,  (  i  )  Les  Poètes 
ibnt  beaucoup  plus  anciens  que  les 
Hiftoriens  &  les  Orateurs.  Les  Au-, 
teurs  Grecs  &  Latins  ont  marqué 
k.  tems  oh  l'on  a  commencé  à  écrire 
en  profe  dans  les  deux  Langues.  Il 
û'eft  pas  poffible  de  fixer  l'origine 
de  la  Poëfie.  Elle  remonte  au-delà 
des  Olympiaàes^  &jnêmfi  au-delà 
du  fîége  de  Troye  (z). 

*i»— r ,"      .        ■  ■   ■■■  1       m 

....  -  f 

[ï)  Laftjntias  V*  5.  Vli» za^ 
(»;Pliû.VXI.i4,  ,  ./ 
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Il  n'efl  cependant  pas  dîfScîIe  dé^ 
découvrir  la  railbh  pour  laquelle  1^ 
Poëfie  eft  en  Europe  d'une  fi  gran-" 
de  antiquité.  Les  anciens  Habitans^ 
dé'  l'Europe  ne  connoifToient  pas  les 
Lettres.  Ils  les  ont  reçues  affez  tard' 
des  Phéniciens.  Avant  ce  tèms-Ià  , 
on  confioit  à  la  mémoire  tout  ce 
qu'on  a  confié  depuis  au  papier.  Les 
Loix ,  la  Religion  ,  l'Hiftoire  des 
Peuples ,  des  Princes  &  des  Familles , 
ne  fe  confervoient  &  ne  fe  tranf- 
mettoient  à  la  poftérité  que  par  lar 
Toy e  d'une  tradition  orale.  La  mé- 
moire ne  pouvoit  être  qu'extrême- 
ment chargée  par  le  grand  nombres 
de  chofes  que  des  hommes ,  qui  ne 
iça voient  ni  lire,  ni  écrire,  étoient 
obligés  d'apprendre  par  cœur  ;  on 
chercha  donc  à  la  foulager,  en  ren- 
fermant tout  ce  qu'on  lui  confioit 
dans  des  vers  que  la^  mémoire  fkifit 
&  retient  beaucoup^lus  facilement 
guelaprofe.  ^  .^ 
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Ges  vers  étoient  anciennement  les  Le»  ^^xêei 
feules  Annales  des  Celtes ,  &  même  Ls"Hyrancl 
de  tous  les  Peuples  de  TEurope,  Les  ^'^'^'^"^ 
Poètes  y  qui  les  compofoient  ,  por- 
toîent,  parmi  les  Celtes ,  le  nom  de 
Bardes  13),  expreflion  qui  défîgné 
un  Poëte  ,  un  Chantre  ,  un  Muft« 
cien.  La  confidération  que  l'on  avoit 
pour  les  Bardes  étoit  fi  grande  , 
que  leur  préfence  (4)  &  leurs  ex- 
hortations av  oient  fou  vent  arrêté 
des  armées  prêtes  à  en  venir  aux 
mains.  C'eft,  peut-être,  par  cette 
raifon  qu'on  en  a  fait  des  Ecclé- 
£afliques  (  5  ) ,  quoique  la  chofe 
ne  foit  pas  démontrée  :  les  Ecri^ 

■  ■■ .■■■*    ..■■■»■■■ ■■ nB 

(  3  j  Bitri ,  efl  un  mot  Celtique  qui  fignifie 
Toëce.  (GloiTar.  Celtic  in  Collc^an  Lcibnirs» 
Tom.  Il  p.  <s«  Diûionn  de  Koftienen  p.  714* 
lompe).  Feftus  PauU  Dtac.  p.  z  s  V.  )  Le  nom  de 
BArdimt  ^  qxic  Ton  donnoit  aui  Hymnes  que  les 
Geimaios  •chantoient  en  allant  au  combat  (T^ 
cit.  Germ.  cap  3 .]  eft  >  félon  les  apparences  ^ 
dérivé  de  celui  de  Bârd. 

(4)Diod.  Sic.  V.  2U.  214. 

(s)  BLeligioa  des  GiuloisLW.  I*  p»  tf$i 
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vains  les  plus  exaâs  diflinguent 
toujours  les  Bardes  (6)  des  Druides. 
D'autres,  au  contraire,  induits  en  er- 
reur par  un  paffage  d'Athenée,  en 
font  des  Parafites  (7)  ;  m^s  un  fem- 
blable  caraôère  ,  au  lieu  de  leur 
attirer  de  la  coniidération ,  n'auroit 
pu  que  les  rendre  infiniment  mépri- 
îables. 

Voici  le  paffage  d* Athénée  (8)  : 
»  Po^donius  d'Apamée ,  au  Livre 
in  XXIII.  de  fon  Hiftoire ,  dit  que 
•»  les  Celtes,  lors  même  qu'ils  vont  à 
H  la  guerre ,  ont  coutume  de  me- 
n  ner  avec  eux  une  fuite  de  gens 
^9  qu'ils  appellent  Parafites.  Ces  gens^ 
f>  qui  mangent  à  la  table  de  leurs  Fa*-. 

W^'  ■  ■    ■  I  4 

(<;  Suabo  IV.  1^7. 

(7)  Religion  de»  Gaulois  Liv  I.  p.  la. 

(S  Achen.  VI.  lOCafaubon,  ddnsfonCooi- 
.inentairc  fuK  Athence»  lem^ique  qu.:  le;»  pMréfi» 
^es  font  les  S  tdiru  y  \ti,  Ctiensy  qui  :>'auact30teiit 
aux  grandi  Sfigncur>,  &(,  qu.  faifoieac  vœu  àfi 
vivre  Je  de  ffiguiu  avec  eux.  Ou  caj^aiicu  c% 
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90  trons  9  chantent  Tes  louanges ,  non- 
»  feulement  au  Peuple  quife  ramair 
«  fe  en  foule  autour  d'eux  pour  les 
^  écouter  ,  maïs  encore  à  chaque 
»  particulier  qui  veut  bien  les  en-» 
t»  tendre.  Les  Poèmes  qu'ils  réci« 
Jutent  fontcompofés  par  les  Bardes*' 
>>C*eft  le. nom.  qu'on  donne  aux 
>»  Poëtes  qui  font  des  Cantiques  à 
»  rhonneur  des  Grands.  »>  Poffido- 
nius  diflingue  donc  clairement  les 
Bardes  (9),qui  compofoient  les  Poè- 
mes 8c  qui  dreflbienc  Tair  fur  le- 
q\iel  on  Fes  chantoit ,  des  Parafites 
fjuiles  répétoient  par-tout,  pour  for- 
tifier le  parti  du  Patron  auquel  ils 
étoient  attachés. 

Il  pouvoit  cependant  bien  fe  trou- 
ver des  Parafites  parmi  les  Bardes, 
ils  fe  mêloient  de  louer  des  hommes 
vivans.  Les  Grands  Seigneurs,  prin- 
cipalement ceux  qui  étoient  ^la  tête 
■  ■         I  <  • 

(9}  Bibiioch.  GextBia. To». UXYIX.  f»  H%% 
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d'une  faûion^  avoient  ordinairement 
à  leurs  gages  un  Poëte  (  lo)  qui 
étoit  payé  pour  chanter  la  noblefle 
&  la  bravoure  de  fon  Héros  ( 1 1  ), 
&  paur  déchirer  en  même  tems  les 
Chefs  des  Faâions  oppofées.  Il 
étoit  donc  prefqu'inévitable  que 
des  Poëtes  de  cet  ordre  fiiffent 
fouvent  réduits  à  Ëûre  le  métier  de 
vils  adulateurs  (  i  x  )•  De  tout  tems 

(jo)  fragment,  ex  Appian.  Celtic.  ap.  Vâle^ 
fium  in  Ammiin^  Maiccll.  lib.  XV.  cap  IX.  p.' 
#S.  not. 

(Il)  Diod.  Sic.  V.  2IÎ,)  L'Adteur  de  U'KelU 
^on  des  GahIoîs  n'a  pas  compris  le  fens  d*un  pafV 
fage  de  Diodoie  de  Sicile  »  ou  au  moins  l'a-i*il 
trop  étendu  s  il  fait  des  Bdrdes  de  véritables 
Ctnftuti  RomAtm,  «Les  louanges»  dltAl,  Tomi 
D  I.  p.  17 3.  ne  faifoient  pas  l'unique  occupi. 
»  tion  des  Bardes  -,  ils  fe  méloient  encore  de 
»  cenfurer  ,  de  fyndiquer  les  avions  des  pirti* 
D  cttlietss  fur^-tout  ils  chatgeoient  ceux  dont  U 
i)  conduite  ne  répondait  pis  à  leur  devoir.  »  Dio- 
dore  dit  que  les  Poètes  Gaulois  louoient  les  uns 
te  accabloient  les  autres  d'injures  :  Aiios  quidem 
Uudantes,  élios  conviais  profs indentes.  Mais  a«t-On 
Jamais  vu  que  dire  des  injures  fut  l'office  d'un 
Cenfeur  publie  ?  •  • 

(  1 2)  On  en  trouve  iia  exemple  dans  Athei^ee. 
|Athcn.IV.  i|.) 
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il  y  a  eu  de  ces  âmes  vénales  parmi 
les  élèves  d'ÂppoUon.  Mais  on  fe- 
roit  certainement  grand  tort  aux 
Poètes,  fi  Ton  prétendoit  en  con- 
cilie qu'ils  font  tous  des  Parafîtes. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Bardes  (i  3) 
font  appelles  tantôt  des  Poètes ,  par- 
ce qulls  feifoienc  des  ouvrages  de 
Poëfie,  tantôt  Chantres  &  Mufi* 
cîens,  parce  qu'ils  récitoient  leurs 
vers  eh  chantant,  &  que  la  voir 
étoit  ordinairement  accompagnée  de 
tjuelqu'inftrument. 

A  l'égard  des  ouvrages  de  Poefîe    sujets  «fef 
que  l'on  faifoit  apprendre  aux  Cél-  ïZT^^ 
tes ,  il  y  en  avoit  dont  le  fujet  étoit  [om^p^^okiiii 
Hiftorique*  On  rapportoit  en  abrégé 

(13)  Locan.  J.  t.  449.  Strab.  IV.  197.  Amiii« 
lâatceil.  lib.  XV.  cap.  IX.  p.  97  9^-)  Les  Sar« 
mates  avoient  aufli  de  ces  Poètes.  Piifcus,  I^ 
Khcteur ,  repréfentânt  un  feftin  donné  par  At-  * 
tila  y  dit  qu'il  entra  deux  Barbares  qui  chan- 
toient  des  Hymnes  qu'ils  avoient  compor(és  fur 
les  viâoires  &  fur  les  vertus  militaires  de  ce 
Prince.  (Frifcus  Rhet.  in  ezcerpt.  Légat,  p.  47« 
Jornand.  Qetic.  cap,  XLIX.  p.  4 s 4.) 
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(14)  rorigine  des  Peuples ,  leurs 
migrations ,  leurs  guerres ,  &  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé  de  remarquable 
au  milieu  d'une  Nation,  Dès  -  lors 
on  doit  ceffer  d'être  furpris  que  l'an- 
cienne Hiftoire  flit  mêlée  de  tant  de 
Ëibles.  Elle  étoit  entre  les  mains 
des  Pôëtes;  c'eft  tout  dire.  On  a 
ioutenu  que  Lucain  n'étoit  pas  Poè- 
te (  1 5  )  j  parce  qu'au  lieu  de  fe  li- 
vrer à  fon  imagination,  non-feule- 
ment pour  le  tour,  mais  pour  le 
fond  même  des  chofes,  il  s'étoit  at- 
taché trop  fcrupuleufement  à  THif^ 
toire.  ■ 

D'autres  Poëmes  renfermoient  les 
Loix  &c  les  Coutumes  des  Peuples, 
ou  les  Dogmes  &  les  devoirs  de  la 
Religion  (i6).  D'autres  étoient  ce 
que  nous  appellerions  aujourd'hui 

(14;^  Tacit.  Germ.  c.  2..  Jornand.  Qetiç.^.  D 
C*p.  IV.  p.  613. 

(15}  Fabiicii  Bibl.  Latin,  p.  74. 
(if)  PmdeQ^.  Apockcof«  v.  25  «• 
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des  Hymnes ,  des  Cantiques  facrés; 
Les  Celtes  en  avoient  fur  toute  forte 
de  fujets^  &  pour  toutes  les  cir- 
conilances  ;  fur  la  naiflance ,  le  ma- 
riage (17)  &  la  mort 9  pour  les  en- 
terremens  (18),  les  facrifices  &  les 
folemnités  religieufes^pour  la  guerre^ 
&  fur  la  paix. 

Il  y  avoit  des  Hymnes  que  Ton 
chantoit  (19)  en  allant  à  la  char- 
ge ^  &  qui  fervoient.  à  infpirer  du 
courage  aux  foldats.  Il  y  en  avoit 
auffi  que  le  vainqueur  entonnoit  en 
revenant  du  combat  (10),  pour  re- 
mercier Dieu  de  la  viâoire  qu'il  avoit 


(  1 7)  Sidon.  ApoU.  Fanegyr.  Major.  ▼•  z  19, 
(  18  )  joiAand.  cap.  XLI.  p.  670.  Solia.  cap»** 
XXV.  p.  ?3  4. 

(19)  Tacit.  Cerm.  3.)  Le  Burritus  palTa  des 
Celtes  aux  Romains  ,  lorfque  ces  dernicis  em'^ 
ployèrent  dans  leurs  armées  des  Troupes  Auxi-^ 
liaires ,  tirées  des  Gaules  &  de  la  Germante. 
(Vegac.  III.  it.Amm.  Matcell.  lib.  XVII.  cap. 
xiii^p.  146.  lib.  XXXI.  cap.  vu.  p.  632.) 
.  (ao)  Diod.  Sic.  V.  2 la.  livius  XLXl.  60.  le 
ti-dcflus ,  p.  s  I •  note  (73). 
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remportée.  Les  Ouvriers  avoîent 
des  chanfons  (i  i)  qui  les  amufoient 
pendant  le  travail.  Il  fe  trouvoit  auffi 
des  Bardes^  qui,  comme  plufieurs 
JPoëtes  modernes  »  Te  plaifoient  à 
dire  des  bagatelles  &  des  faletés  en 
vers.  On  appelloit  ces  vers  ValUmor 
chiœ  (il),  c'eft-à-dire,  des  chan- 
fons fcandalcufes  ;  en  effet,  il  n'y  a 
rien  de  plus  fcandaleux ,  ni  de  plus 
féduifant,  que  de  faire  du  crime  un 
fujet  de  raillerie  &  de  divertiiTcr 
ment. 


(21)  Les  Phrygiens,  les  Bythiniens ,  les  Mâ« 
tîandins  ,  qui  tous  éceienc  des  Peuples  Celtes  « 
les  appelloicnt  Lityerfes»  c*eft  à-dire  ,  deschan- 
fons  d'Ouvriers  ,  Lit ,  popalus  »  Ouerl^ ,  opits* 
|;,es  Grecs ,  fuivant  leur  coutume  »  dérivent  ce 
mot  d'un  Prince  nomme  Lityerfus.  (Athen.  X.  |» 
ÏIV.  i.  FoUuz.  lib.  I.  cap.  I.  Paragr.  xzxizi.  p. 
12.  lib.  IV.  cap.  VIE.  p.  x85.Suid.  Tom.  IJ.p. 
452.  Bochart.  Geogr.  Sacr«  DiiTert.  de  JEnci 
9'  »7.) 

(22)  Ifidor.  Gloinir.  p.  12.)  FAlUm,  ep  Ta* 
éefque, tomber,  commettre  un  péché i  Machen, 
faire  i  c'eft  ce  que  les  R.omaiii9  appeUoient  Ftf» 
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Cependant  le  fujetle  pliis  ordinaire 
lîir  lequel  les  Bardes  exerçoient  leuf 
verve ,  étoit  des  Odes  (13  )  qui  com-. 
mençoient  par  la  louange  des  Dieux^ 
&  finiflbient  par  l'éloge  des  grands 
hommes  qui  s  etoient  diftingués  par 
leur  vertu  &  par  leur  bravoure.  On  y 
célébroit  ceux  qui  avoient  facrifié 
leur  vie  pour  le  bien  de  la  Patrie. 
C'eft  cette  forte  d'Odes  que  Ton 
récitoit  dans  les  feftins  (14)5  &  en 
pliant  au  combat  (15).  Il  y  avoit 
là  certainement  quelque  chofe  de 
grand  &  de  noble*  On  louoit  les 
JDieux  comme  la  fource  de  tous  les 
biens,  &  comme  le  modèle  de^  toute 
perfeâion.  Les  Héros  ne  recevoient 

(x]}  ^lian.  Var.  HiftQr.XII.zî.  Tacit. Geruu' 
S^^\^.  i:'Lucan.  î«  v.  447*  Tacic.Annil.il.  ts. 
Jpknaad  cap.  iv.  p  «i7«Eginhard.  cap.  99. 

r(;4)  Xenopli.  Exped.  Gyr,  Min.  lib.  VI.  p. 
Itfz.  Athcn.  lib.  I.  cap.  13.  Bcda  de  Anglo-S«» 
^bii«  ly.  14.     ■  •  '    • 

(i  $)  Virgil.  ^neid.  X.  ▼.  1 S  i .  Sr;rviuji  in  hune 
Voçum  p.  6 1 1.  Valci.  Flacc.  lib.  VI.  v.  8».  Dio4| 
«Itê*  V.  2 1  â .  cîHicfiiifi  n«us  (  i  f  )  <(  C*^}«^  ^ 
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4es  louanges  qu'autant  qu'ils  partiel'*' 
poient  à  la  gloire  de  la  Divinité  ^ 
par  l'imitation  dé  fes  vertus ,  &  par 
les  importans  fervices  qu'ils  renr 
4oient  à  l'Etat,  De  femblables  Hym^ 
nés  dévoient  naturellement  être  un 
grand  aiguillon  à  la  vertu.Que  n'y  cér 
lébroit  on  toutes  les  aâions  qui  ren- 
dent l'homme  véritablement  grand, 
au  lieu  de  fe  borner  à  des  vertus 
guerrières  !  Cellesnci  font  très-four 
vent  communes  aux  grands  Princes  ^ 
aux  Ufurpateurs  &  aux  Tyrans, 
Forme  det     II  parôît  afiez  vraifeihblablé  que 
Po'ëmcVdcr  les  vers,  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
CeicM.        Poëmes  Celtiques  ,   finiffoient  par 
des  rimes*  Aucun  Auteur  angien  ne 
Ta  prétendu.  Cependant  fi  Ton  con- 
fidérè  que  les  plus  anciens  Ppëme^ 
des  François  y  des  Germaine  j  de$ 
Peuples  du  Nord ,  &  même  ceux  des 
Perfans,  font  tous  écrits  en  rimes  ^ 
on  ne  doutera  pas  que  cet  ufage,  qui 
(^ifiingue  ootre  Poëfie  de  celle,  àe» 

Greq 
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Grecs  &  des  Latins ,  ne  vienne  ori- 
ginairement des  Celtes.  Ces  rimes 
étoienj!  d'une  grande  utilité  pour  le 
fouhgement  de  la  •  mémoire  ,  la 
fin  du  premier  vers  avertiffimt  tou« 
jours  de  la  terminaifon  de  celui 
qui  fuit.   • 

Outre  cela ,  les  Poèmes  oèi  les 
Odes  des  Celtes  étoient  partagés 
enilroph^:  de  cette  manière  (x6) 
ceux  qui  les  récitoient  avoient  le 
tems  de  Êdre  des  paufes  6(  de  re« 
prendre  haleine.  C'eft  delà  que  les 
Loix  ont  reçu  parmi  les  Germains  , 
le  nom  de  Gefu[c  ,  c'eft  -  à  -  dire, 
flrophes;  comme  les  Grecs  lesap- 
pelloient  nJ/xw  (17)  ,  parce  qu'ils 
avoient    coutuine   de   chanter  les 


(itf)  Le  Poète  Stzon ,  qai«  par  ordre  de  Louis 
le  débonnaire ,  traduifît  l'Ancien  fie  le  MouTeav 
Teftamcnt  en  vert  Tudefqaes  ,  fut  oblige  « 
pour  fe  conformer  \  Tufage^de  pâruger  l'Oo^Tia- 
gt  en  ftrophes.  (Dnchelhe  Tom.  II.  p.  lad.) 

(17]  Voy*  ci-deifoiu  p,  1x7.  note  (54)* 

Tom  II,  K 


z' 
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Odes  oh,  ces  Loix  étoîent  conte- ^ 
nues. 
Us  Celtes       Les  Gcltc?  chantoient  tous  leurs' 

chamoienc  nx  t 

leurs  Poëmcs  Poëmes  (  28)  en  accompagnant  leur 

au  (on  d'un  •       j      /•  ii         •    a 

inftrumenc  ,  voix  dii Ton  d  un  inttfument ,  qui^ 
&cacUniaD% f^jQ^^qu^iqu^j AuteuTS ,  reffembloit 

à  une  lyre  (19) ,  & ,  félon  d'autres, 
à;  une  guitarre  (  30  ).  La  mufique 
étoit  accompagnée  de  diiFërentes  for- 
tes de  danfes.  (  3 1  )  v  qui  étoient  tou» 
tes  fort  animées»  Les  divers  mou- 

(2 s)  Juliaft.  M»rqp.  p«  3  37*  Tacic.  Gçr^«  c.  3. 

(z^)  Voy,  Le  pa0ag^  àc  Qiodorc.  de  Sicile  p. 
^\        2lo^nete(  xi)  Sccelui  d'Amiiuen  uatcellin  p. 
211,  note  (11). 

(30)  Voy.  le«:p^g^AdcrJoinand£8&  de  Bcdt 
pa^e  21s.  notes  {ii)»  fiç  (»i)«    Voflius  dé 
Ftemativ»  r«M/« /Y>gca  97*  croit  quec'n^oit  anc: 
h|rpe.  Il  e|ikCp!li^aBt]que.la.M^ûqtt^  de.«  Orçi^.,  ^ 
&  U  pl&part  des  inftiumens  dont  ils  fe  fervoient 
dins  les  concerts  ,  venoicnt  originairement  des 
'peuples  Scythes.  (Atl>en.XIV.  5.  PplluxOnom. 
lib.  IV.  cap.  ix^  p.  1S7,  Plin.  VII.  $6,  Strab,  X. . 
470,471.'  yqy,  ci-delTO'u?  vers  la  fin  duch.  xiii, 

(3  i)  Silius  Ital  libr  IH*  v.  34s»  lib.  X.  v.23  i  ) 
Ces  danffss'ctcndoient  même  aux  Hymnes  facre's  • 
cuftL'on  chantoiten  0 fFranc  de;».  facrificev^Stia^,  * 
Udf^  I4f.  sfoUux  lib.  lY.  cap.  XlV*f.  Vy /.y 
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temensque  fkifoient  des  mains  >  des' 
ptedsy  &  de  tout  le  corps,  ceux  qui 
chantoient^  les  rendoient  par&ite- 
ment  reffemblans  à  des  poffédés.  Voi- 
là Torigine  de  ce  qu'on  appelle ,  en' 
termes  de  Poëfie,  les  pieds^  lame  furé 
&  la  fcaniîon. 

Enfin  ceux  qui  danfoient,  étoîeht 
armés  de  pieds  en  cap  :  ils  avoierit 
coutume  de  battre  la  mefur^  en  frap- 
pant de  leurs  épées  &  de  leurs  ha- 
febardes  contre  les  énormes  bou-* 
cliers  qu^ils  portoient.  Tout  cela  fer- 
Voit,  félon  les  apparences,  foit  à^ 
marquer  la  cadence ,  foit  à  animer 
le  chant,  foit  à  foulager  la  mémoi- 
re ,  foit  à  exprimer  les diversmou^: 
vemens  qite  les  Hymnes  excitoient 
dans  Taiite. 

Voilà  qu'elles  étoient  (31)  les* 
Annales  des  Celtes.  Un  Peuple  de 
l'Elague  (33  )  fe  vantoit  d'avoir ^ 

(î  %]  Tacit.  Germ.  cap.  2. 
Ù»)StX4b.III,  139. 

Kl 
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de  ces  Poèmes  qui  remontoient  à 
fix  mille  ans.  A  ce  compte  les  Arca- 
diens  n'étoient  pas  les  feuls  qui  duf- 
fent  fe  glorifier  d'être  plus  anciens 
que  la  Lune.  Les  uns  &  les  autres  en 
impofoient.  Les  Celtes  s'imaginoient 
que  la  qualité  àUndigéu^^de  premiers 
Habitans  de  la  terre,  leur  donnoit 
un  droit  primitif  6c  inaliénable  fiu: 
tous  les  Pays  du  monde.  Cette  folie 
étoit  commune  à  beaucoup  d'autres 
Peuples.  Il  eft  du  moins  confiant 
que  les  Celtes  dévoient  avoir  un 
très-grand  nombre  dç  ces  Paëmes: 
la  jeuneffe,  dont  on  confloitTédu* 
cation  aux  Druidç$j>  employoit  (34) 
quelquefois  jufqu'à  vingt  année§  en- 
tières pour  apprendre  des^  vers.  Au 
refte,  puifque  toutes  les  études  de  la 
jeuneffe  ferçduifoient  à  charger  leur 
1  .  ■' 

{34}  Gxfar  VI.  I4.)  L'Auteur  4e  UReligUm 
iti  Gaulois  (Pr^fàc.  p.  1 1  x.  )  dit  que  €ts  vtfi  mon^ 
toiènt  «  vinj^t  miUt,  D'oii  4-t-U  fiU  cçttc  par(i« 
c«ljiiite? 
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tnémoire  d'une  infinité  de  pièces  de 
Poëfîe,  il  ne  faut  pas  être  furprîs 
que 9  généralement  parlant,  le  ftyle 
des  Celtes  futobfcur,  enflé, concis^ 
Ces  défauts  font  aflez  ordinaires  aux 
Poètes,  qui, relativement  au ftyle, 
ont  été  long-tems  les  feuls  Maîtres 
de  tous  les  Peuples  de  l'Europe. 

D'après  ces  obfervations ,  il  fera 
fecîle  de  découvrir  la  raifon  de  cer- 
tains ufages  qui  étoient  communs  à 
tous  les  Peuples  Scythes  8^  Celtes , 
&  qui  paroiflbient  tout-à-âit  étran- 
ges aux  autres  Nations.  Par  exern^ 
pie,  on  rapporte  comme  la  chofe 
du  monde  la  plus  extraordinaire  » 
que  les  Efpa:gnols  (35),  les  Gau- 
lois (36),  les  Bretons  (37),  les 


(as)  Diod.  Sic.  ZI5-  LlTÎac  xzxiix.  iff. 

(3^)  Lmas  y.  37.  Yti.  10.  XXI,  2 S.  42. 
XXX vin.  17.  A.  Gell.  llb.  IZ.  cap.  xzii.  p«  254. 
Soldas  in  Unit  Tom.  II.  97* 

(37)  Dio.  Ub.  tXU.  p*  70^. 

KL,' 
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Germains  (38),  les  Thraces  (39)^ 
les  Illyriens  (  40  ) ,  &  quelques 
Scythes  (  41  )  d*Afie  ,  alloient  au 
combat  comme  à  un  bal  ^  à  un  fel^ 
tin. 

Plutarque  ,  parlant  d'une  bataille 
^e  Marius  gagna  près  d' Aix  en  Pro-i 
vence  fur  deux  Peuples  Celtes» 
^it  (41)  que  *»  les  Afnbrons  ne 
n  i^e  couroient  pas  $iu  combat  corn* 

V  me  feroient  des  furieux.  Leurs  cri^ 
»  n'étoient  p^s  confus.  Ils  fra{^rôjient 
y  leurs  ârnaes  avec  une  efpéce  de 

V  meiiire  &  d'harmonie.  Ils  avan*^ 
9^  ççienjt  en  fautant,  ea  danfent ,  ^, 
»{  en  faiff^nt  fpuvent  rei^ntir  le  nom 
n  d'An)bfons.  »  Stral>pn  ne  iiçauroit 
^mprendre  (43)  que  les  Canta-? 

(3S)  Tacit.  Hift.  II.  22,  IV.  iS.  V.  it.  AC 
'Annal.  IV.  47. 

(39)  Tacit  Annal.  IV.  47. 
(4o)Thucyd.  IV.  cap.  CXXYI.  J.  2«5. 

(41)  Xenophon.  Exped«,Cyi.  Min.  1.  V.p.X5|« 

(42)  Tlutarch.  in  Mario  Tom.  I.  p.  41  ^ . 

(43)  %rab.  III.  itf  >.  Jufttn.  XLIV.  i.  UYittt 
XXI.  X.  Valei.  Max.  lU.  |. 
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Iwcs  puflent  poufler  la  folie  jufqu^ 
'Chanter  des  Hymne^,  même  fur  ta 
Icfoix,  &  au  milieu  des  totirtnèrii. 
Quinte-Curce  rapporte  quelque  <:ho- 
fe  dé  femblable  de  trente  jeunes  Sei- 
gneurs Scythes  9  dont  la  fermeté 
frappa  d'étonnemfeht  &  d'admiratiôh 
Alexandre  -  le  -  Grand  &  toute  ioh 
armée.  «  D'abord  ^  dit -il  (44), 
>>  qu'un  interprété  les  eût  avertie 
*»  qu'on  les  conduiKbit  au  fu^yplices 
«9  ils  entonnèrent  un  Hyiîvie ,  coffl- 
htiit  aies  g€în$  cjui  aurôiént  âp^ 
h  pris  une  nouvelle  agré^lè.  On  les 
9>  voyoit  exprimer  leur  joiè\iar  ^ 
^  fauts^  &  par  une  infinité  de  diffS"- 
*»  rentes  cabrioles.  » 

n  n'y  a  daiiç  tout  cela  rien  ^e  fur- 
prenant.  Le  Soldat  Celte>auU&ud'at«  < 
tendre  que  fon  Géhéral  le  préparât 
au  combat  9  «'y  animoit  Iui*même 
par  des  Hymhéi  ,  dkns  lefquels  il 

(44;q.  CttTt  lib.  VIL  10. 
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célébroit ,  foit  les  Dieux  qui  prér 
iidoient  à  la  Guerre ,  foit  les  an« 
ciens  Braves  de  la  Nation  (45)  >  eu 
le  Général  qui  commandoit  l'Ar- 
mée (46).  Uu&ge  vouloit  qu'on  re- 
citât ces  Hymnes  en  chantant ,  ÔC 
que  le  chant  fut  accompagné  du  cli-*^ 
quetis  des  armes ,  &  des  divers  mou- 
vemens  du  corps.  Les  Hymnes  deç 
Celtes  étoient  encore  remplis  d'une 
opinion  répandue  par  toute  TEuro- 
pe ,  ayant  que  le  Chriftianif me  Teût 
corrigée  ;  Ton  croyoit  qu'un  hom? 
pie  q^i.  mouroit  (47)  les  armes  à  la 
inain  y,ou  qui  périffoit  d'une*  mort 
.violente ,  de  quelque  manière  que  ce 
fût ,  paffoit  à  une  vie  phis  heureufe,' 

(45)  Diod.  Sic.  tib.  V.  p.  ix 2 •  Amm.  Maieell. 
•  Ub.  XXXI.  p  tf|2. 

(46)  Horat.  Epod.  ^. 

(47)  Valer.  uax.  II.  S,)  Il  faudra  d^relopper 
en  fon  lieu  cette  opinion  qu'on  fe  contente 
d'indiquer  ici.  On  verrâ^  qu'elle  pdrtoit  les  Scj» 
thés  &  les  Celtes  à  fe  tuer  eux-mêmes ,  ou  à  fe  . 
faire  aâbmmei  dès  qu'ils  ^toîenc  vieuai  ou  quMh 
étoient  devenus  incapables  de  poster  les  umçu 
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dans  laquelle  il  jouiflbit  d'une  féli- 
cité plus  diftinguée  que  ceux  qui 
mourroient  de  mort  naturelle  :  fe- 
roit-  il    étonnant  que  les  gens  de 
Guerre  témoignaffent  une  fi  grande 
joye  aux  approches  du  combat  } 
Seroit  -  on    encore   furpris   que 
ceux  qu'on  menoit  au  fupplice  y 
aUaffentavec  alégrefle  &  en  chan- 
tant ?  Ils  récitoient  des  Hymnes  qui 
rempUffoient  leur  efprit  de  l'idée  & 
de  l'efpérance  de  l'immortalité  :  ils 
Ce  rejouiffoientd'aUei  trouver  leurs 
braves  Ancêtres  (48).  L'idée  d'une 
autre  vie  faifoit  plus  d'impreffiott 
fur  desPeuDlesbarbares,  qu'eUe  n'en 
feit  ordinairement  fur  des  Chrétiens, 

(49>  ' 

Voici  une  nouveUe  preuve  que 

l'Europe   n'étoit  autrefois  habitée 

que  par  un  feul  &  même  Peuple.  S» 

l'on  n'adoptoit  cette  idée ,  Uferoit 

(4*)  Q-  Cui'ins  lib.  Vil.  lo. 
its)  Yn.  ci-defios  p.  S  »•  «>«>*«  ' »*'' 
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bien  difficile  de  rendre  raiian  de  la 
parfaite  conformité  que  l'on  remar* 
que  entre  les,  premiers  Hahitans  de 
^Europe ,  même  dans  les  chofes  les 
plus  petites  &  les  plus  extraordinai- 
res. Arrêions^nous  a^x  Grecs  &c  aux 
Romains. 

Les  Grecs  ne  difFéroient  autrefois 
dfi&Cekes  fur  aucun  des  objets  dont 
on  a  parlé  dans  ce  Chapitre.  Che^ 
eux  les  Poètes  étoient  beaucoup 
plus  anciens  que  les  Orateurs  (50)% 
On  avoit  des  pièces  de  Poëfie  avant 
la  Guerre  de  Troye  ^  ai*  lieu  quç 
Phérécidç  de  Sci?"OS.  (5 1  ) ,  qui  nâ-^ 

quit  vers  (52.),  la  XI-V  Olympiade* 

M  «r    •     '^ .    ■   .,  ♦ 

<•  .  . 

(5  o)  FUn.  Hîft.  Nat.  Vil.  s  «  *  i&dot.  Orig«  libv 
I.  cap  XXVII.  p.  S  $x.  ^ 

'  0^)  ^^*  *^  ^^^  ^^  totfiti«<  de.c^ii^  de 
^é}a$.  (  Suid^  Tom.  III.  p»  s  9 1 .) 

.  ($2j  Stt^dj^  Tonj,  III  59r.  '.  Diàdorc  de  Sicile 
litre  I.  p.  4.  metdepuU  la  prife. d«^  Trayc .  jup 
^%  U  première,  Olyiapi^d«,4f  ^>  ^^^.'  Ai<^f^^ 
fOQt  4s^o.  Olyoopxades  1S.0.  ans.,  vous,  tiou^vd-. 
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i^eft-à-dire  ,  près  de  600  ahé  après 
cette  Guerf e ,  eft  le  t)remier  Auteur 
qui  ait  entrepris  décrire  en  pf  ofe. 

Les  prùs  anciens  Poètes  des  Gfecs 
étDientenmêmçtemsMuficiehà  5^). 
Voilà  un  nouveau  trait  de  cônfor- 
ihité  qu'il  y  avoit  éntr^eiix  et  les 
Celtes.  Dans  lés  tètris  les  plus  recu- 
lés,.toutes  les  études  de  là  jéunede? 
(54)  cohfifloient,  ^'armi  leà  Grec^,  i 
charger  la  mémoite  d'un  grand  riorh-  - 
bte  de  Poëmes.  t>'abord  ôii  feîfôi'tf 
apprendire  des  Hj^itinés  à  U  loïiarige' 
des  Dié\ix  ;  après  cela  oiï  paflbit  à' 
dés  Odes  ,  dans  lèfquélles  on  céle- 
b'roit  là'  vàleuf  &  lés  atttres  \èti\\i 
des  Héros* 

Ce's  àîffêteàm  pîëeëâ  dè^  Pôërié 

fe  récitoient  toutes  en  chantante 
^'G'eftém y  dîf'  Strab^n (50 ,  <îàc 

(.53  Sttttto' Vir  ^î<*.Sirt*d.  in'0!ymf.IL6'«  i , 
■  .(3'4  i^lran.  V.  H.  Il:  Cap.  3  9-  Suida»  Toiri^U^ 
«.  6  3C.  -^trabo.  I.  15.  î6'  Athen.îJV.  s** 

(55   Siiab   1.  1  8.)  On  fçait  que  Ics^ersd'^i»- 

K6 
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f»  font  venus  les  mots  Grecs  Rapfo^ 
»  dity  TragédU  ,  Comédie*  C'eft  par 
^  cette  raifon  que  les  Anciens  fe  fer- 
n  voient  du  mot  de  chanter,  où  nous 
»  employons  ceux  de  parler  ou  de; 
»  raconter.  >» 

L'ancienne  Coutume  des  Grecsf 
étoitaufli  (56)  de  réciter  leurs  Odes 
au  fon  d'un  inftrument.  Les  mots  de 
pied  (57)  )  mefure,  cadence,  ftro- 
phe  &  antîftrophe  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
dençki  tour  à  gauche  bu  à  droite  y 
dont  ils  fe  fervoient  en  parlant  de 
Poëfie  ,  venoient  originairement  de 

^i  w  .11    ■■  ,.   ■    I ■■         ■     m 

mère  »  d'Hefîode  ,  &  des  autres  Poètes  ^  fe  cban*  - 
tdîent  parmi  les  Anciens.  ^Athen.  XIV.  3  •)  Ath^-  * 
n^e  a>ouce  qu'il  y  a  dans  Honnie  des  vers  iny-  • 
parfaits  ,  parce  que  la  mu£qne  &  Taiz  avec  U» 
quel  on  les  chantoit,  le  demandoient  aiaiS» 
(  Athen.  XIV.  8r} 

($6;  Strab.  I.  15.  itf.  Cornel.  NeposPraefat. 
&  Epaminond.  cap.  2.  Schol.  Pindari  p.  S«  »7^- 

(57  Suidas  in  Pv9/u«f  Tom.  III.  p.  ztfp.  ex 
Sqkol.  Ariûoph.  &  Phitopono  in  lib.  II.  Artfto- 
felis  de  Aniniâ.  Kiifter.ad  S«idam  Schol.  Pindaxî 
p.  S-  Achen.  XIV.  j.  init* 
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te  que  la  danfe  étoit  inféparable  du 
chant. 

Enfin  ,  plufîeurs  Peuples  de  la 
Grèce  conferverent  pendant  long- 
tems  les  différens  ùfages  (5  8)  de  dan- 
fer  avec  leurs  armes ,  d'aller  au  com- 
bat (59)  en  cadence  &  en  chantant 
des  Hymnes  ,  de  ne  célébrer  (60} 
aucun  feitin  où  le  chant  des  Hym- 
nes &  la  danfe  en  armes  ne  furent 
une  partie  eflentielle  de  la  fête. 

{%%)  SttaboAX.^ti.  xemai^ue  qac  le»  Cx^* 
toîs  apprcnoient  \  la  feunc0*e  à  danger  &  à  faa- 
tci  avec  des  armes,  &  à  chantez  aafondesinftta*' 
mens  ,  des  Hymnes  que  Ton  attiibuoit  à  Thaïe». 
(Arifloph.  Scholiaâ.  ad  Nubesp.  71.  Si.AtheA» 
XIV.  6.) 

(i^)  Dio.  Cbryf.  S.  XXXVI.  p.  440«  HoMir» 
Arce  foeticâ.  Suidas  inLycurg.  tom.  II.  p.  47^ 
Thucyd.  Ub..V.  cap.  ixx.  p.  33»  Athcn.  XIV. 
7»  )  Athen<^e  remarque  que  les  Lac^demoAicns  - 
confeivoient  avec  un  uès-grand  foin  les  an-  > 
cîens  Hymnes.  Athen.  XIV..  S.  Schol.  ad  Pin- 
dari  Pith.  II.  p.  si».  ;  \ 

(6o)Leg.  Chiiondsap  StobceujnSeia.  CLXV.. 
p.  470.  Aridoph.  Schol.  âd  Vcfpas.  p.  2^5.  25^ 
Aihcn.  XIV.  3.  tf.)  Tout  le  Livre  XIV^  d'AtJ»^ 
n^c  tiaite  de  cette  nuticxc 
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Une  reffemblance  fi  parfaite  entf* 
les  Celtes  &  les  anciens  Grecs  pour-* 
loit-elle  être  regardée  comme  une 
choie  purement  accidentelle  ?  C'efI 
ce  qu'on  ne  iauroit  concevoir. 

Il  ne  fera  pas  befoin  de  grande^ 
ëîfcuffi<>ns  pour*  montrer  ce  qu'é-^ 
toient  les  Curetés  (6i),  les  Cori- 
bantes ,  les  Gabircë ,  les  Telchines  f 
les  Daâiles  Idéeias  ,  defquels  les 
Grecs,  a  Voient  reçu  tous  ces  difSé- 
rêns  ufages. 

'  On  lèS'  dépeint  ciomme  des  gens 
qui ,  couverts  de  leurs  armes  de  la- 
même  m'dnière  que  s'ils  avoient  eu 
à  fe  battre  contre  un  ennemi ,  of- . 
fiaient  dès .  Sâcriâcés  a^ù^  D\enx^ 
avec  dds  cHànts ,  des  cris  ,  des  dan- 
{^9  des  contorfioos  &  une  Mufique 
fi" enragée  ,  que  tout  lé  iftotïdè'  leâ 
prenoit  pour  des  poffédés* 

On  feconnc^t    clairéhUeilt   danâ 

^ ■..-■       ■       ■■»         ■    ..1.  1.  ..         Il       »■■         I  K 

Chi/I.  IL  SU 
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cette  defcription  l'uiage  des  Scytne% 
&  des  Celtes  ;  ils  ofiroient  leurs 
Sacrifices  en  chantant  des  Hymnes^ 
de  la  même  manière  éc  dans  l'équi» 
page  que  l'on  attribue  aux  Curetés» 
£t  >  en  effet  ^  les  Scythes  avoien^ 
eu  des  établiflemens  dans  tous  les 
Pays  où  Ton  place  cgs  prétendus 
pofledés  ,  en  Phrygie  ,  en  Myfie  » 
dans  les  îles  de  Crête  ,  d  Eubée  y  de 
Lenuiosy  &  en  général  dans  toute 
la  Grèce.  Les  Curetés,  les  Cori* 
bantes  ,  &c*  étoieot  des  gens  qui  fer- 
yoient  les  Dieux  fuivant  Tancienne 
ipanière  du  Pays.  Les  différentes 
danfes  qu'on  leur  attribue ,  étoient 
des  danfes  facrées ,  qui  faifoient  par- 
tie du  cuke  de  la  Divinité.  Chaque 
Canton ,  chaque  Peuple  y  avoit  fes 
dan£es»paiticuUércs;  elles  différoient 
par  conféquent  encore  dans  un  mê* 
mo  Peuple  ,  félon  la  div^rfitc  de^ 
ft^es  ic  Ats  Cantiques^  dont  elle» 
Qtqieat  j,  pour  aiuû.  dirp  ^^Faccoû*-:' 
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pagnemènt  (6a). 

Il  faut  dire  la  même  chofe  des  Ko^ 
mains  &  des  anciens  Habitans  de 
ritalie.  LedifcôuTS  qii'Appius,  fur- 
nommé  l'aveugle ,  compofa  vers  la 
CXX  V^Olympiade  (63  ),pour  empê-. 

m0  ^  ■  « 

{6i)  Voj.  ce  que  Suidas  a  remarqué  furies 
différentes  danfc*  appellées  BereejmhU  Crteigd,' 
Cnoffia ,  &c.  (  Suidas  in  Nw/a  tom.  II.  ?•  ^4l.). 
On  peut  confulter  auflfi  le  Livre  X.  de  Strabon, 
qui  a  ramafle  avee  un  très  grand  foin-,  tout  ce 
que  les  Anciens  avoient  dit  des  Corybàrttes  &  de» 
Curetés.  Les  Curetés  étoientlcs  anciens  Habi- 
tans de  nie  d*Eubée,  c'eft-à-dire,  les  Aban- 
t€s  qu'Homère  appelle  auflfi  •»*9r«i  it»^*'»iT« 
(Iliad.  Catalog.  Ub  U.  v.  4t.)  I.cs  Abantes 
^toient  venus  de  ThUce.  (  Stiab.  X.  447  )  C'cft 
d'eux  que  l'île  avoît  recule  nom  d'Abante». 
iroy.  ci-dcffus,  Uv.  I.  p.  i3«.}  Iï«  <l»0>»«ï^«n« 
long  teros  aux  nouveaux  Grecs  la  pq0cfl3on  de 
U  plaine  là  plus  fertile  de  l'ile,  oii  il  y  avoit 
aafli  des  càux  minérales.  Ils  rappeUaient  en 
leur  langue  LeUnt.  [  Strab.  I.  $«.  X..447-  ^l»»» 
IV.  iz.  p.  ii%.]Land  fignifie,  en  Allemand,, un 
Pays,  une  campagne.  Htlffen  ,  aider, «goérii. 
Synefius  parlant  des  Goths,  dit  :  FUvos  illos, 
&  Euboieo  mort  comatot,  (  Orat-  de  Regno  p. 
li. }  Sidonius  AppoUinaris  dit  des  Saxons  :  Cri- 
nHus  U  tmtm  recifis,  dwêfiit  cAfut^  éMimrque 
vdtHs  (  Sidon.  Appoll.  Hb  viu  ep.9.) 
\6i)  Polybc  lib.  I.  J?.   «.  dit  q^uc  Tyrrhu» 
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cher  que  le  Sénat  &  le  Peuple  Ro- 
main n'acceptaflent  la  paix  que  Pyr- 
rhus leur  offroh^eftle  premier  Ou- 
vrage enprofe  qui  ait  paru  à  Rome 
(64). 

Avant  ce  tems  là  on  ne  connoif- 
foit  en  Italie  (65)  que  des  Ouvra- 
ges de  Poéfle  y  ou  une  tradition  orale 
{66^9  qui,  fe  perpétuant  de  Père  en 
fils ,  confervoit  le  fouvcnir  des  évé- 
nemens  les  plus  remarquables.  Si« 
lius,  repréfentant  quelques  anciens 
Peuples  de  lltalie  ,  dit  (67)  qu'ils 
alloient  au  combat  en  chantant  les 
louanges  du  Dieu  Sancus  ,  auquel 
ils  rapportoîent  Torigine  de  leur 
Nation,  &  de  fon  fils  Sabus,  dur 

f  sfla  eir  Italie  l'innée  qui  procéda  la  (Ufaite  des 
Gaulois  près  de  Delphes.  Pàafanias  met  cette; 
défaite  en  la  deuxième  annt^e  de  la  cxxv^* 
Ol/mpiade.  (  Paufan.  Fhocic.  xxiii.  p.  t57*) 

(64)  V9J.  ci-deflus ,  fiote  (51). 

(<s)  y^'  ci-delFas,  p.  ai6.  note  (s  1). 

{6^)  jEneid.  VU.  r.  soC.  Sezviiis  ta  Imac 
locum. 

(^7)  SUwIuUc.  vxii.  ▼•  410^ 
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4]uel  les  Sabins  ont  re^  leur  noiAi 
Virgile  dit  â  peu  près  la  mênife 
^hofe  des  Peuples  Latins  ,  qui ,  fui- 
vant  lui ,  s'oppofoient  à  rétafcliffe- 
nient  d'Enée  &  de  {çs  Troyens  eà 
Italie  (68): 

ibant  aequati  numéro^  Regeraque  catiebant  (€9% 

Ciceron  regrette  fouvent  dans  fek 
Ecrits  la  perte  des  anciens  Canti^ 
l^ues  dont  Caton  avoit  parié  dans  fei 
Origines  (70).  >^  On  y  louoit  les  ver- 
I»  tus  &  les  exploits  des  Héros.  On 
»les  técitt>itprincïpâlertieftit  dans  les 
^  ftftîtïs.  Chaque  tôtivive  pfénoit  k 
9^  fon  tour  h  Lyre ,  &  châfitt^k  quel- 
>»  qu'un  de  tés  Cantiques  (71).  w 

Voilà  Bien  des  traits  de  cohformi-i' 
té  entre  les  Celtes  &  les  antiena 


(éS)  JEncfd.  VII.v.  699. 

(69)  Les  Commemaceurs  de  VJEneidt  ont  re«* 

marqué  que  ces  mots  ibMt  œquM  numéro,  fîgni- 

fient  qu'i'/i  s*0VMnfoient  tn  cadence,  èic. 

1  (70,  Cicçro  Bruro  p.  45 5.  Tufcul.  Quxft.  lîb. 

I.  J434.  lib.  IV.  p.  3535.  Varro  Fragm.  p.  tii^ 

i7  r)  Fp;.  ci-deflttt  ,  JLivrc  l.  p.  1 8 !•  1 9 o.    , 
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Habitans  de  l'Italie  ;  mais  comme  les 
diâerentes  Coutumes^donton  a  dé* 
jà  parléys'étoient  perdues  parmi  les 
Romains  ,  il  faut  en  ajouter  quel^ 
ques  autres  qui  fubfifloient  encore 
(lu  tems  des  Empereurs* 

Tout  le  monde  fçait  que  dans  la 
folemnité  du  triomphe  (71)  l'Ar- 
mée viâorieufe  avoit  coutume  de 
chanter  des  Hymnes  en  l'honneur 
des  Dieux,  &c ,  en  même  tems,  ea 
l'honneur  du  Général  dçnt  elle  fui- 
voit  le  char.  Sextus  Pompejus  ob* 
ferve  que  les  Romains  (73)  avoient 
des  Cantiques  ftmébres,  que  l'on 
çhantoit  aux  enterremçns  avec  Tac^ 
çompagnement  du  fon  des  inftru»- 
mens.  Ces  Cantiques  que  l'on  ap- 
pelloit  Ni^nijçe ,  étoient  en  vers  ,  &C 
çonteaoient  l'éloge  du  mort.  II  y 
avoit  chez  les  Romains  des  fpecr 

(72)  Dionyf.  Halic  lib.  II.  ^.  iq2.  Piiiticcii^ 
in  Mitcello  toin.  I.  p-  soi.     ^ 
(7  ij  Sextus  Pompej.  ç.  i  a* 
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tacles  dans  lefquels  on  voyoit  pro- 
duire dès  baladins  qui  chantoient 
d'anciennes  chanfons  en  formant  mil- 
le poihires  grotefques.  Strabon  nous 
apprend  (74)  que  ces  fpeôacles  ve- 
noient  originairement  des  Ofces  & 
des  Aufons,  qui  étoient  les  plus  an- 
ciens Habitans  de  l'Italie.  Enfin  De- 
nys  d'Halycarnaflfe  aflliré  (75)  que 
les  Saliens  étoient  précifement  chez 
les  Romains  ,  ce  que  les  Cure- 
tés étoient  chez  les  Grecs.  »  C'é- 
»>  toient,  dit-il  (76) ,  de  jeunes  gens, 
n  qui  9  dans  certains  tems  de  l'année^ 
^  couroient  par  la  Ville ,  armés  d'u- 
9f  ne  épée  ,  d'un  bouclier  &  d'une 
^  lance,&  chantant  des  Hymnes  (77) 
H  à  l'honnneur  des  Dieux  qui  préfi- 
3f  dent  à  la  Guerre.  La  cérémonie 
91  étoit  accompagnée  de  fauts  y  de 

iPl    I  '■  ■■        "         .^ m^ 

(74)Scrjrf)O.V.i3  3. 

(7  s )  Dionyf.  Halle,  lib.  II.  p.  i  if  • 

(76)  Voy,  ci-deffus,  liv.  I.  p.  iSS-if  o.       f 

(7 7) Oloo/f  HaUc.  lib. II.  p.  ii»* 
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f^  danfes  ^  &  de  gambades,  que  ces 
f^  jeunes  gens  faifoient  avec  beau- 
>»  coup  d'adreiTe  &  en  cadence.  La 
»  mefure  étoit  marquée ,  tant  parla 
»  voix  que  par  le  fon  de  la  flutte  , 
w  &  outre  cela  par  un  certai|yCli- 
»  quetis  qu'ils  faifoient  en  frappant 
»  de  répëe  ou  de  la  l^ce  çpntre  le 
»  bouclier,  « 

Cet  ufage  étôit  purement  Celti- 
que, i^.  Les  Saliens  (78)  célçbroiçnt 
parleurs  Hymnes  Mars  &  Hercule, 
le  Dieu  qui  préfidoit  à  la  Guçrre  & 
le  Héros  qui  s'y  étoit  le  plus  diftin- 
gué.  2"^.  Ils  ofFroiçqt  leurs  Sacrifices 
félon  l'ancienne  pianière  ^  c'eft-à- 
dire ,  qu'ils  danfoient  (79)  en  artoes 
autour  de  l'Autel.  3^.  La  fête  dçs 
Saliens  tomboit  au  même  tems(8Q) 

m  I  f      n  I       I  wi  I 

(78)  Livius  I.  20.  VirgU.  ^nçid.  y  nu  r. 
2S5.  Servius  in  hune  locum  p.  521» 

(79)  ^«>  ^*  ^^^^  piécédepte, 

(to)  Dionyf.  Halic  lib.  IL  p.  i»9-  Athc^ 
J[IY.  #.  |.  Vuw  de  Liiig.  Lat.  lib.  U,  21. 
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cil  les  Athéniens  en  célébroient  tine 
parfkitementfeœblable ,  c'eû  à  dire  , 
au  mois  de  Mars^&  les  Celtes  avoient  ^ 

coutume  de   faire  alors  la  revue 
de  leurs  troupes  9  &  d'offrir  des  Sa- 
crifiai pour  la  profpérité  de  la  Cam- 
pagne qu'ils  étoient  fur  le  point  de  ! 
commencer.  4^,  Les  Saliens  avoient               ^ 
un  ufage  qui  fubfifte  encore  en  Alle- 
magne &  dans  le  Nord.  Le  conduc-  ) 
teur  delà  bande  (8i)danfoit  d'à-                j 
bord  tout  feul  ,  enfuite  la  troupe 
qu'il  conduifoit   répétoit  tous  les 
mouvemens   qu'il  avoit  faits.  5^. 
Numa  Pompilius  avoit  introduit  à 
Rome  (Si)  la  fête  des  Saliens  ;mais 
il  n'en  étoit  pas  le  premier  Auteur, 
Les  Habitans  de  Tufculum  (  83  ) 
avoient  leurs  Saliens  avant  qu'ils 
fiiffent  connus  à  Rome.  6^.  Les  Ro- 

m*i     i    ,,  ,       -      . 

(8 1)  Seztus  Pompe;,  p   80. 
,  (82  >  Dionyf.  Halic.  lib.  JI.  pM  s^.  H  ci-dci^ 
As  note  (60). 

(81)  Scivius  lu  JEueii,  YUI.  V.  *«;•  p.  s^h  ! 

i 


mains  avaient  plufieurs  folemnitésr 
oîi  Ton  voyoit  quelque  chofe  (84^* 
qui  approchoit  de  la  danfe  des  Cu- 
ïétes. 

N'eft .  il  pas  vraifemblàble  que? 
é^s  coutumes  fi  extraordinaires  n'ont 
été  communes  par  toute  l'Europe  , 
que  parce  qu'elles  avoient  originai- 
ment  la  m$me  foi^*ce  ?  Ce  qui  doit 
le  plus  furprendre ,  c'eâque  les  an- 
ciens Perfes  euflent  précifément  les* 
mêmes  ufages.  On  ignore  d*oèce 
Peuple  étoit  forti.  Cependant  plus 
on  y  réfléchit ,  plus  on  fe  confirme^ 
dans  la  penfée  qu'il  étoit  du  nom^ 
bre  de  ces  Scythes  qui  reçureht^eai 
fuite  le  nomÀe  Cekes  (85). 
■'■" ■  ■         #  ' 

(s  4)  Dionyf.  Halic.  II.  130»  Livius  VU.  s. 
xxvn.  37. 

(85)  Stràbo  XV.  73  3*  Zoûm.  lib.  III.   cap. 
zzfi.  p«  3^*-  Amni.  hiatcelU  lib:  XXIV.  câp-.  ir. 
p«  402,  Ciutitts lib.  V.  cap*  I.pt  176.  Atiifin.  l^ ' 
cap.  13. 

3K 
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*   CHAPITRE   XL 

X  L  efi  naturel  d'examiner  préfen- 
tement  d'oîi  les  Peuples  Celtes  ont 
pris  les  caraâères  de  leur  alphabet  ; 
en  quel  tems  ils  ont  commencé  de 
s'en  fervir ,  &  de  mettre  par  écrit 
kurs  Loix ,  leur  Hiftoire ,  leur  Re- 
ligion 9  en  un  mot ,  tout  ce  qu'ils 
avoient  coutume  de  renfermer  dans 
leurs  Cantiques, 
tel  Peuples     Les  anciens  Habitans  de  l'Europe 

Celtes  tenoi-  >.  •      '         •  t*  .      /      .  ti 

emàdéshon-ne  Içavoieut  m  lire  m  ecnre.  Ils 
▼S"/ uîc^oû  avoient  cela  de  commun  avec  la 
^*^^«-  plupart  des  autres  Nations  de  la  ter- 
re ,  qui  ont  ignoré  pendant  long- 
tems  ce  fecret  admirable.  Mais  les 
*  autres  Peuples  reçurent  les  lettres 

avec  empreffement  dés  qu'elles  leur 
furent  apportées  :  au  contraire,  on 
negli^oit ,  on  refiifoit  même  de  s'en 
fervîr  en  Europe  ,  lorfqu'elles  y 
furent  parfaitement  connues. 

La 
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r  Là  férocité  naturelle  des  Peuples 
Celtes  fut ,  félon  les  apparences , 
la  première  &  la  principale  caufe 
du  mépris  &  de  l'averiion  qu'ib 
témoignoient  pour  les  Lettres.  Ac- 
coutumés à  ne  Êûre  d'autre  métier 
que  celui  des  armes  ,  ils  auroient 
cru  fe  déshonorer  s'ils  avoient  ap- 
pris à  lire  ou  à  écrire. 

Eiien  nous  a  confervé  un  paflage 
remarquable  fur  ce  fujet  h  II  porte 
n  que  (i)  parmi  les  anciens  Thraces 
w  il  n'y  en  avoit  juicun  qui  connût 
tfles  Lettres;  qu'en  général  tous  les 
9f  Barbares  établis  en  Europe,  re- 
^  gardoient  commjs  )a  ehpfe  du  mon- 
H  de  la  pkis  bafTe  &c  la  plus^bonteufe 
>t  de  s'en  fervir  ;;au  lieu  que.  l^if^e 
H  en  étoit  commun  parmi  les  Bar- 
»  bares  de  l'Afie.  »  Théodorïc,  Roi 

'{t)Mnàn.  Vàr.  Htft.v  m.  «.)  Les  Huns  ^coicnc 
4tns  les  n^émçs  idées.  Procope  dit  a  qu'ils  n'ont 
»  pas  le  fectet  des  Leures,  &  n'en  font  aucua 
»  cas..i>(Procop,  Gotli.  lib.  lY.cap.  1 1.  p.  6ii.]^ 

Tomc^lh  L 


u 
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dPItalîe^9  a'hvoit  pa£e  défions  <fe*  ce 

^fle  &  la  plus  gisande  peprtie  de  & 
K/ti%  parmi  les  Romams.  U  étoit  fi 
peu  tettré(  r  )! qurtifçanrott à  peîÀe 
fermer  les  pt^emioies  kttees  de  foo 

Le  Cievgd ,  au  Iteu  de  con^ttre 
cet  étrange  préjugé  >  Tappuyoît  de 
tout,  fon:  p^OkUivoin.  lies  Brui^esine 
YOuhomtA  pas  f}uct>les^Scieoctt  (tout 
ils  étokatksrdéptifilmres^^^eyJnfi^ 
ient  cotiBQunes.  ilsaumieot^fâ* 
cliés:qa'oir)9âtp&  tes^pui^  aiUeun 
^pie  clttz  eutcr<ainfi^  iv&mxohnn 
aurP8ttple:qiie<^(3<  )  la  ménuiireft 
perdxok.9uiK**tèU{ii;eFoa*^^ 
cemic  à'fi9fieraa:papiet^iqpie|lfR* 
ibime  rierYQtMlr<Mipltt6  fe  àoènceU 
pebe  d*af[preisdretpar«ûsiit  ce  qùtl 
pourroH* trouvère»  teu^-teiBS  dans 

CjlUem' AïDittiân;  M«rcetl.  f .  ^^f '• 
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«ti  Livre.  Ils  dîibient  entCMre  que 
kurs  infftruâions  ri'étoientquê  pour 
lés  perfonnes  înkîées  <kas  k  Reli^ 
^li  du  Pays  ;  qu*miffi  éUes  de* 
i^oient  être  tenues  fort  fecrefts  ;  que 
c^étoit  un  facrilege  de  les  rédiger  par 
écrit  >  parce  qu'il  ne  feroit  pas  pot 
fible  d'empêcher  que  les  Livres  oà 
leur  doârine  feroit  contenue  »  ne 
tombaflent  tôt  ou  tard  «ntre  les 
inains  des  étrangers. 
.  Ainfi,  tant  que  le  Clergé  Payea 
coniferva  fon  autorité ,  H  trouva  le 
moyen  de  perfuader  aux  Peuples 
que  la  conidence  &  la  Religion  nt 
permettoient,pas  à  un  Laïque  d'ap* 
prendre  à  lire  ou  à  écrire  (4).  Le 


(4)  Lctf céfc^  du Paganîltne ie fàifôicait imc 
ctaded'eDtteccnir  rignorance  ptnni  let  Bcnplei» 
Vâf  ce  moytn  ils  fie  rendoient  en  quelque  fiiçoa 
les  acbiiies  diribit  de  Jenrs  Concitoyens.  XÂhk 
Dodiine  ji*éunt  conwniie  dans  lucun  Ectie»  ils 
^voient  la  iibené  de  n'en  laiiler  entreTotr  qne 
•é  qi^Us  f  ogeoientà  propos  t  Us  pouvoient  la  mo* 
éiâei^àicitr  fi^.  Foui^loigaoi  les  S euplnd*!*^, 
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comiperce   des  Grecs  &  des  Ro^ 
mains  guérit  les  Gaulois  ^  au  moins 
en  partie ,  de  ce  préjugé  barbare.  • 
Nous  apprenons  de  Jules-Céfar  & 

de  Strabon  (5) ,  que  les  Gaulois  écri* 

.■  •    ■■       I  . ..  ■     ■■■■■■>  ^ 

éée  d'en  ^ecaeillir  les  principes  &  d*en  faire  une 
éfpèce  de  Code ,  ils  employoient  tout  ce  que  la 
Keligion  a  de  plus  redoutable,  Jnfques  à  quel 
point  l'intérêt  de  U  politique  ne  peuvent-ils  pas 
abufer  des  chofes  les  plus  faintes!  Malheureu- 
sement les  Minières  d'une  Religion  toute  di<* 
▼ine  ont  quelquefois  einprunt<^  les  mêmes  âra-p 
tagémes.  Après,  la  décadence  des  Lettres ,  n'a- 
t-on  pas  vu  les  Sciences  reléguées  dans  les  Cloî- 
tres ?  I<e  Clergé  Fr^npis  r^vit  quelques  ^tîn^ 
celles  de  ce  flambeau  s  mais  tout  le  refte  etoit 
couvert  d'^paiffes  ténèbres.  Cet  ^tat  d^anë^ntif^ 
(êment  ne  deplaifoit  point  aux  DoAçurs,  Ils  le 
favorifoient  Toutes  leurs  forces  luttèrent  long- 
tems  contre  la  curiofittf  qu*excitoient  dans  les 
S^aïqujes  les  fentimens  de  leurs  befoins.  On  les 
d^goûtoït  de  l'envie  de  ç'inftruire  ^  tantôt  f<ius 
le  prete^ite  d'un  faux  point  d'honneur ,  tan^dt 
en  les.  efitayant  des  dangers  que  coureroit  U 
Religion,  tantôt ,  &c.  mais  enfin  les  hommes 
f  econnurent  qu'à  l'exemple  du  Soleil  les  Sciences 
i^totent  deftinc^es  à  éclairer  toutes  les  parties  de 
i'Univeis.  IX  ne  fallut  que  du  courage  pout 
fcjlnchir  la  barrière- qui  les  retenoift. 
.  (5)  Stcâb.  IV*  i«x.  Cxfâr  VI.  14.)  On  lit 
dans  Julcs-CefiU  le  dan$  Stf  aboA  qi|e  les  GaaloîA 


DES  Celtes,  Livré  II.  14^ 

voient  des  lettres ,  des  contrats ,  des 
comptes ,  &  qu'ils  fe  fervoient  de 
récriture  dans  toutes  les  affaires  pu* 
bliques  &  particulières  qui  toncer- 
noient  la  vie  dvile.  Mais  les  Drui- 
des ne  voulurent  jamais  confentir 
que  Ton  mît  par  éerit  THiftoire, 
les  Loix,  encore  mpins  la  Religion 
des  Celtes 9  &  ils  fe  gardèrent  bien, 
de  leur  côté,  de  rien  publier  fur  ces 
matières.  Origéne  l'a  remarqué  en 
répondant  à  Celfe,  qui  Êiifoit  va* 
loir  l'antiquité  des  Druides.  »  Je  ne 
»fçache  pas,  dit-il  (^),  que  nous 

Renvoient  en  earaftères  Grecs  :  Qrtteit  LitttrU 
utuntur,  Jofeph  Scaligcr  &  Hotoman  pii^reii- 
dcnt  ^ue  le  mot  Grvcis^  n'eft  pas  de  Jules- 
CeTar.  (J.  Scàlig.  lib  I.  ep.  i6.  Hotom.  Franco* 
GalK  cap.  2.]  On  voit  bien,  en  efiet,  que  Jules- 
C^far.îâe  yeat  dire  autre  chofe,  fi  ce  n'cft  que 
les  Druides  ne  foaffroient  pas  qji'on  cottchâc 
par  ^crit  leurs  infiruélions  &  leur  Doéhine, 
mais  qu'ils  permettoient  aux  Particuliers  d'é- 
crire des  lettres,  des  comptes,  &cc.  Mais  au 
refte,  il  t ft  conftant  que  les  Gaulois  fe  fervoient 
de  cara^ères  Giecs.  Voy,  ci-dcflbus. 
(^;  Otigen.  Contre  CeLf.  lib.  I.  p.  14. 

L3 
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payons  aucun  de  teu»  OvkT^rngei^m 

Il  ne  Àut  donc  pas  être  iurpris^ 
qu'il  refte  û  peu  de  moiHoneiis  dâ 
Tancienne  Hifioire  de  I'Ewope»£lIe 
était  toute  conteliMe  dans  des  Csotîr* 
i]Ues^&<:'étoit  un  crime  de  les  écriiti^ 

Il  eu  vrai  ^e  dès  <[ue  Ig  Religk»! 
Chrétienne  commença  à  s^intixxJUi^ 
Sarmi  les  Peuples  Cdte$»  ils  revin^^ 
tent  infenilbleinent  de  ce  bonteus 
Préjugé  qui  aniK>bliSbit&:  fanâifioji 
voe  crafle  ignorance»  Ils  con&ntL* 
sent  les  uns  après  tes  autres  qufott 
écrivît  leurs  Lok  Se  leur  Hiftoîre^ 
Mais  on  £ent  bien  que  la  deâruâiofi 
de  l'ancienne  Religion  dut  entrai* 
ner  après  foi  la  perte  des  Hymoeg 
où  elle  étoit  renfermée. 

Les  partifans  de  lldolâtrie  étoient 
bien  éloignés  de  montrer  ces  Hynn 
nés  aux  Chrétiens;  &  ,de  leur  eàtéff 
ceux-ci  n'épargnoient  rien  pour  les 
fepprimer,  parce  qu'on  y  louoit  de 
faufles  Divinités»  &  des  Héros  attar 
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thisrà  un  cutee  Idolâtre*  Les  Cmà^ 
ques  ^  Goths  ûibfiôdknt  encoM 
fbi'teflisde  Jornandés.  S'ils  mit  pâi 
d^éjpùia^  ^eâ  que  les  Cfanétisosii^ap* 
prouvoteot  [as  qu'on  ie$  écxvxk  ^ 
c'efl  ifa'ils&ifoieiit  tous  kuts  dSot^^ 
pour  ies  aoéantin 

fiteo-tôt  ixiême  ie  Clergé  Chré« 
tkn  fk  reviyi».  les  préjngèà  &  l» 
jirtîfices  dani  ks  Ehruicles  ^^âtoient 
fervis  pour  entretenir  les  Peuplai 
àaoB  l'i^aûrràee.  U  n'eut  pas  beau* 
(CQiqi  de  pémtde  peribader  à  la  No- 
kklk  des  Gautes  6c  de  la  Gemanie 
iprïlneconvenok  pas  à  un  bomme 
dîépée  d'aller  à  l'école^  &  d'apptwi- 
art  àlire  &c  à  ^crir&i  Ciétoit  un  an^ 
cten  préjugé  que  ni  le  tetiis^  ai  la 
famcère  dé  L'ËTangtle^  n'avoieitf  pà 
éévaciœr  parâhement. 

Non-feulemeat  l'érudition  ^  mais 
k  ooiu»oiflance  même  des  Lettres  & 
l'art  d'éoîre,  étoient  telkment  cou» 
pemrés  àant  les  Cloitres^  que  Toa 
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étoit  obligé  d'appeller  un  Moine  9 
toutes  les  fois  qu'il  feUoit  dreflfer  un 
teflament,'  une  donation^  un  privii 
lége ,  ou  quelqu'autre  ade  public* 
Les  témoins  &  les  perfonnes  men- 
tionnées dans  Faâe  Êiifoient  au  bas 
une  croix,  ou  quelque  marque  quj 
leur  étoit. particulière,  auprès  de 
de  laquelle! le  Notaire  avok  foin 
d'écrire  5  Signum  Lùdradiy  Caroli  i 
&c. 
figntorance     L'ignorancc  &  le  mépris  des  Let- 

des  Lettres  cft  ^  ,  .       .       -^ 

la  véritabir  tresiont  douc,  au  moins^en  Europe  ^ 

v^^u  ^^  '*  la  véritable  origine  de  la  Poëfie. 

Tant  que  les  Peuples  ne  connurent 

pas  les  Lettres  ,  tant  qu'ils  refufe- 

,   rent  de  s^tn  fervir  ,  il  feilliit  ren* 

fermer  dans  des  Ters  tout  ce  qu^on 

vouloit  confier  à  la  mémoire  des 

'      hommes  pour  le  tranfmettre  de  cette 

manière  à  la  poftérîté. 

Ainfî,  lorfque  dans  le  neuvième 
fiéde  Louis -le -débonnaire  voulut 
donner  TEcriturerSainte  aux  Saxons^ 
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il  fut  obligé  de  charger  (  7  )  un 
Poëte  de  la  Nation  de  mettre  l'an- 
cien &  le  nouveau  teftament  en 
vers  Tudefques.  Otfride  ayant  en- 
trepris ,  dans  le  même  fiécle ,  de  tra- 
duire en  Allemand  les  quatre  Evan- 
giles ,  prit  auffi  le  parti  de  les  pu- 
blier en  vers.  Une  verfion  en  profe 
n'auroit  fait  aucun  fruit.  Les  Sa- 
xons ne  fçavoient  pas  lire ,  &  ne 
fe  foucioient  pas  de  l'apprendre.  Mais 
ils  çonfentoient  de  retenir  par  cœur 
les  livres  facrés ,  pourvu  qu'on  les 
mît  en  vers ,  &  qu'on  leur  permît 
ûe  les  chanter  à  leur  manière,    / 

Des  Sçavans  du  premier  ordre 
.  ©nt  donné  à  la  Poëfie  une  autre  ori- 
gine. L'illuftre  M.  Rollin  prétend 
que  la  contemplation  &  l'amour  de 
:  l'Etre  infini  (  8  )  lui  ont  donné  l'ê- 
.tre.  Il  entre  même  dans  un  grand 


(7)  V°y'  Dûchcfnc  Rcr.  Franc,  t.  II.  p.  126, 
(t^  Rollin  ,   mamiere  d'enfei^ner  &  dUtuditf  Us 
3tllgi~JLemti  f  Amûcid.  1732   totne  I.  f»  19  *  • 
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détail,  pour  montrer  n  de  queQé 
n  manière  la  vue  de  f  ob^et  feul  àî^ 
»  gne   d'être  aimé ,  a  du  conduire 
^  naturellement  l'homme  ^foit  à  ex* 
n  primer  fes  idées  &  fes  fentimenK 

#  par  le  mouvement  des  ^tds  &  des 
^  mains ,  foit  à  foutenir  la  foiblefle 
»  de  fa  voix  par  le  fon  des  inftru-» 

#  mens  9  foit  enfin  à  imprimer  en 
t^  quelque  manière  dans  (es  paroles  > 
»•  le  nombre,  la  mefure  &  la  caden- 
»  ce  qu'il  marquoit  par  le  gefte  de 
»  (es  mains  en  jouant  des  inftrumens  y 
»  &  par  le  tréiTaillement  de  fes  pieds 
»  en  dahfant.  » 

Celte  cpnjeûure  feroît  ians  doute 
préfërable  à  celle  qui  attribue  l'oli* 
gine  del  la  poëiie  à  Famour  Se  au 
vin»  Mais  quelque  refpeâ  qu'on  ait 
pour  M.  RoUin,  fon  idée  ne  £^rdit 
êtrç  adoptée.  L'amour  de  Dieu  n'a- 
voit  certainement  p<Mnt  appris  aux 
Celtes  à  réciter  leurs  Hymnes ,  &:  à 
daofet  autour  des  Autels  >  avec  (ks 
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traies  fUeurtrieres ,  &  teintes  le  plus 
Souvent  du  fang  de  kurs  ennemis. 

Les  Grecs  ont  euIHifage  des  Let-  tescrcooi* 
très  avant  les  autres  Peuples  de  icntes  des 
iïurope.  Ceft  de  la  Grèce  que  les  ^^""^ 
Lettres  &  les  Sciences  pa^rent  fuo- 
ceâîvement  dans  les  autres  Provin- 
ces de  l'Occident*  Les  Grecs  avouent 
cependant  qu'ils  n'en  font  pas  leè 
premiers  inventeurs ,  &  que  la  gloire 
en  eil  due  aux  Pheciiciens*  Cétoit 
une  tradition  confiante  en  Grèce 
(9),  que  les  Ty riens  quipafferent 
dans  le  Peloponnéfe  fous  la  con- 
duite de  Cadmus,  dans  le  teofis  (10) 
que  les  lonieos  &  les  Pëlafges  en 
#CCupoient  la  plus  grande  partie^ 
y  introduifirent  pltifieurs  connoii^ 

{$)  Athen.  lib.  I.  cap.  tz,  Lucàn.  lib.  III.  y^ 
itt>.  Curiias  lib.  xv .  cap«  4.  fin.  Plin.  V.  11, 

(16)  Hetodot.  V.  câp  5  t.  riiB.  VU.  $â. 
IjSdor.  Orig.  lib.  1.  cap.  III.  p.  s  10.  ]  lîmipide 
â|tfibtt(  ^Falaméde  l'invention  des  I«ttie».  (£a« 
tipid.  in  rakmedc  ap.  Stobcram  Serai.  CCX^ 
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iances  utiles,.  &  en  particulier  les 
Lettres  que  les  Grecs  ne  connoi^ 
ibient  point  avant  ce  tenis-là. 

Dans  la  fuite  le^  Pélafges,  c*eft« 
à-dire,  les  anciens  Habitans  de  la 
Grèce  ,  changèrent  quelque  cbofé 
idans  la  forme  &  dans  la  pronon- 
ciation  des  caraâères  Phéniciens  ; 
on  donna  par  conféquent ,  à  ces 
nouvelles  Lettres  le  nom  de  Pélaf* 
giques  (  1 1  ) ,  pour  les  diAînguer 
de  celles  qui  étoient  en  ufage  en 
Phénicie.  L'important  fervice  qu^ 
Cadmus  avoit  rendu  aux .  Habitans 
du  Peloponnéfe  ,  n'empêcha  pas 
qu'il  n'en  fut  chafle  par  les  Argiens 
(  Il  ).  Il  fe  retira  dans  le  Pays 


(xi^  Diod/Slc.  III.  i^o.  Herodet.  ▼.  st.Kç* 
ci-deiToKs,  noce  (24. 

(12)  Hecodot.  V.  tfi.  Paufan.  Boeot.IV.  719* 
Athrn.  XI.  2.  schol.  ad  Findar,  Pytb.  III.  242- 
Julius  ap.  Stob.  Scwn.  CXCVIII.  p.  •74')  Ap- 
pollodore  dit  que  Cadmus  vint  d'abord  en 
Thrace,  d'où  il  paffa  à  Th^bes,  &  dc-là  en  II- 
Jyric.  Cet  jkuteux  lappocte  auili  foxt  au   lon| 
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des^IUyrietis  ,  oîi  il  mpurut  ,  &C 
oti  Ton.  voyoit  encore  fpn  tom^ 
beau  du  tems  de  .Plutarque>  qui  a, 
conduit  fon  Hiftoire  (13)  juftju'au^ 
régne  de  Ptolomée  -E vergeté,  Roi 
d'Egypte, 

S'il  eft  vrai  que  Cadmus  ait  ap- 
porté les  Lettres  en  Grèce ,  il  faudra 
convenir  que  les  Grecs  négligèrent 
pendant  plufieurs  fiécles  de  s'en  fer- 
yir.  Selon  le  calcul  de  M.  de  Vigno- 
les  (  14) ,  ou  plutôt  fuivant  les  My- 
bres  d'Oxford  (15)  qu'il  cite,  Cad- 
mus vint  à  Thébes  Tan  de  la  Pé- 
riode Julienne  3 195  ,  cent  vingt-fix 
ans  après  que  les  Ifraëlites  furent 

tout  ce  que  la  £ible  pablioit  fur  le  fujct  de 
Cadmus.  (  Apellod.  lib   III.  p.  1x9.  xso,    13e. 

143.) 
(13   Suidas  in  PhyUrcho.    . 

(14  Chranologie  de  l'HiftoireSMnte,  tome 
II.  page  31. 

(15  Le  Tepti^tne  article  de  la  Chrmique  des 
Idâxbret  t^Oxfari  porte  que  »  depais  que  Cad- 
p  mus»  fils  d'Agenor»  vint  à  Taèbe)  »  &  bitit 
>»  la  Cadm^e  »  fous  le  r^gne  d'Amphiclyon  > 
p  Roi  d'Athène» ,  il  s'cftpadî^  ;  15  5  ^ns*  »! 
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fortis  d'Egypte,  &  fèpt  cent  qua- 
rante ans  avant  les  Olympiades,  qui 
commencèrent  l'an  3  3  98  de  la  Pério- 
de Julienne.  Depuis  l'arrivée  de  Cad- 
mus  jufqu'au  tems  (  16)  où  Phéré- 
cîde  de  Sciros  donna  le  premier  ^ux 
Grecs  un  Ouvrage  en  Profe ,  il  y  a 
tout  au  moins  950  ans. 

Dans  cet  intervalle  ,  qui  eft  dô 
1000  ans  ^  les  Grecs  n'avoient  eu 
que  des  Poètes  qui  leur  compofoient 
lès  Hymnes  &  les  Odes  qu'ils  ap- 
prenoient  par  jcœur.  Certainement 
fl  doit  en  réfulter  une  forte  pré- 
fomption  que  les  Lettres  &  récri- 
ture furent  peu  connues  en  Grèce 
pendant  ce  long^ace  de  tems. 
il  eil  vrai  que  les  Poefies  dHo- 

m       •  ■  '       ■     .         ■     '  ■  ■  — 

(i  0)  On  a  fcmarqac  ci-d.,  p«  22  c.  note  {50J 
It  (52).  qnc  Vhétécidc  naqnit  veis  la  XL¥r, 
olympiade.  La  dernière  ann<fe  de  cette  Oljm- 
fiiade  «ft  l'an  de  la  Période  Jalienne  4T8.  &  Ig 
.92$,e.  ann^e  ftprès  Tarriv^e  de  Cadmu^.  Si  Tod 
«loutc  àcet  9«3  ans  »  9  5  ^4^  »ns  que  Th^r^de 
pottvoit  avoir  lorfqu'il  publia  fes  Ouvrages,  on 
ttottvcra  on  iAtctr^ éc  >$l  ^^«3  aai» 
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mtre  &c  d'Héfiode  femblent  avoir 
été  écrites  enviroft  15a  ams  (17) 
avant  le  tems  dePhérécide.  Mais  ce^ 
Poètes  font  encore  poôérieurs  à  Cad* 
mus  de  675  ans»  x^.  Homère  (  18  > 

(17)  Ht^rodote  ^ccivit  Ion  Hiftoire  Taii  de 
Rome  s  10.  c'eft-a-dise.  l^in  4*70*  de  Uf^tid* 
de  Julienne.  (  Ftin*  Hift.  Nat.  XII.  4.  des  Vi- 
gnolesCbron.  tom.  H.  p.  7^9*)  Cet  Hifiorie» 
41t  qa^Hom^fe  U  H^fiode  ont  y^u  tout  oo 
pIiM  400  ans  avant  lui.  (  H^iodot.  II.  s.  )  A  ce 
compte ,  ces  deux  Poètes  auroi||âeuri  vers  l'an 
3  t7o«  de  H  Période  Jalknne,  foUante-hnit  an» 
avant  les  Olympiades.  Suidas  n'eft  pas  éloigné 
de  ce  compte.  Il  dit  qtt'Honié:e  eft  ant^ieiis 
.ani  Olympiades  de  s  7  ans.  L*Anteur  de  la  vte 
4i^o9i<ke .  attzibo^e  à  Hérodote  »  cap.  xxxvutm 
fait  ce  Focte  plus  ancien  de  2$^  ans.  lî  dit  que 
-depuis  JanaifTance  du  Foëte  julqu'ircxpéditioD 
de  Xctxh,  il  y  a  52»  ans.  Xer»ès  palTa  en  Eucope 
lapremieie  année  de  la  LXXVe.  Olympiade,  qnâ 
cft'ran  42»4  de  la  Période  Julienne.  (Diod» 
l^c.  lib*  XI.  p.  142.  Petav.  JLat.  Te»p.  tom.  T.. 
p.  XI 7,  m.  Des  Vignoles  Tom.*  M.  p.  T^f*)  . 
Selon  ce  eakol,.  Homère  fcroit  né  l'an  3^ ta» 
et  la  période  Julienne.  Cell  ne  peur  pas  être» 
Les  Grecs  ne  s'établirent  ca  Afie  ,  où  Homère 
étoitné ,  qu'en  l'an  ^69  de  la  Période  l'ulienne. 
Au  reile  »  les  Hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  f|ir 
le  tems  oà  Homère  a  vécu.  (  A.  GelU  XVU.  zu 
Solin.  cap.  5 1 .  Cetvif.  p*  4a.  Ludovic.  Vives  adi 
Augu^tlnum  de  Civit.  Dei  l.  III,  c.  II.  p.  i^t^^ 
U  ft)^aodQt.  Viil  Homcxi  cap.  L  U 17»' 
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étoit  de  ces  Grecs  Eoliens  qui  de- 
meuroient  en  Afie  ,  oîi  la  con- 
noiffance  des  L,ettres  étoit  beaucoup 
plus  ancienne  qu'en  Europe.  Hé- 
/  fiode ,  à  la  vérité ,  étoit  né  à  Aferes 
en  Béotie  (19);  mais  fon  père  étoit 
forti  de  Ciimes,  Ville  de  TEolidè 
en  Afie.  3  *^.  Il  eft  certain  que  la  ma- 
nière.  d'écrire  des  Grecs  avoit  en- 
core quelgiie  chofe  de  groflier  & 
d'informe  du  tems  de  Phérécyde. 
On  a  remarqué ,  par  exemple ,  que 
Solon,  qui  donna  des  Loix  (20) 
aux  Athéniens  dans  le  cours  de  la 
XLVI^  Olympiade ,  les  fit  graver  fur 
des4>lanches  (il). 
icsGrecsont      Ces  diverfes  confidérations  doi- 

connu  les  Le  t-  >,  .  ^  ,         ^ 

tieskaucaup  vent  taire  penler  que   les  Lettres 
È"commun^  étoicnt  beaucoup  plus  nouvelles  en 


(19'  Hcf^odi  opéra  &  Dics  lib.  II.  v.  2  H* 
(ao;  PItttarch.  in  Solone.  Des  Vignole  ,  tome 

II.  page  8jo. 

1 1 .  S  lidas  in  Solone  tom.  III.  p.  $^i*  SchoU 

ad  Aciftoph.  Nubcs  p.  (4* 
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Grèce  que  le  commun  des  Auteurs  Jf^Si 
ne  Je  préi»nd.  Il  parok  irtcroyablô 
que:ies  Grecs  n'ayent  commencé  à 
ayoir  des  Hiftoriens  &  des  Ouvra-» 
ges  en  Profe,  qu'environ  mille  ans 
après  avoir  connu  les  Lettres..  Peutr 
être  les  Ioniens,  qui  reçurei^t  les 
Lettres  des  Phéniciens ,  ae  font  pas , 
comme  Hérodote  le  prétend ,,  céu» 
du  Péloponnéfe  ,   où  ils   avoient 
paffé,  fdon  le  Père  Petau,  cent 
trente  ans  (ix)  après  la  prife  de 
Troye,  c'eft-à-dire,  Tan  dclaPé-. 
iiode  Julienne  3660. 
',  Ainfi,  quand  Suidas  dit,  après  un 
ancien  Auteur  (13),  que  les  Ly- 
jdiens  &  les  Ioniens  ont  reçu  les 
tertres  d'un*  nommé  Phénix,  fîlS 
d*Agenor  ,  il  çft  aflez  vrailçmbla-? 
blei  qu'il  s'agit  là   des  Ioniens  qui 
étoîent  voifins  des  Lydiens.  Oh  peut 

(zi)Fctav.  Rat.  Tcmp..tora.  I.  &  Dodiina 
Tcmp.  lib,  xiu. 

(23)  Suid.  tom..xii  p.  tf3S« 
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dire  la  même  chofe  d'un  pàiTage  dé 
Pline,  oh  cet  Auteur  aflbre  (14) 
0  que  tous  les  Peuj^Ies  s*ét6icnt  ac- 
»  cordés  à  fe  fervîr  des  Lettres  des 
nUnienSy  ^  c'eft«4-dîfe,  que  tou$ 
les  Peuples  de  l'Europe  avoient 
prisleurs  Lettres  des  I^nkns  de  l'Âfie. 
Peut-être  auâî  que  Ton  a  con^ 
fondu  l'ancien  Cadmus,  avec  uii 
autre  du  même  aom^  mais  poAé*- 
rieur  dd  plufieursfiédes  (25).  Ôâ 

i»>     '  I  .   I     .IIP  ■■     ii     II   1  ■!  m 

c&ap.  II.  retranche  de  ce  (aÛage  le  otot  Inutw^ 
pour  i'aecommodcr  1  Tes  id^cs.  Aa  refie  »  il 
ittft.  point  da  tout  entr^  dans  le  Tcns^de  FHae. 
Xc$  Ioniens  onucf  u  lents  Lettres  des-f  honkienaf 
mais  au  lieu  que  ceux-ci  écrivent  de  droiteïi 
gauche  y  le»  Ioniens  ëcrivtrenr  de  ^anehe  I 
droite ,  &  renverferenc  p«r  conféquem  Ut  loi* 
me  des  Lettres  Phéniciennes ,  «  C*eft  en  ceU^ 
tt  dit  Pline ,  qu'ifs  ont  ét^  (\iivls  par  tons  les 
»  antres  Peuples  de  f  Europe.»  Cette  semarqne 
peut  ferrir  à  éclaircir  les  paÛàges  cit^&  cî-deÂÙ9 
f.  iji.  note  (  il  ).  V^y-  Scaliger  Thcf.  Temp. 
p.  iio. 

.  (15)  C'cû  Cadmusde'Milet  dans  rAficmU 
neure.  Il  pafla  pour  avoir  vécu  pe;i  de  tem 
•près  Orphée.  $mÀtu  m  Cmlm^é     - 
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yoît  dans  Suidas  (  z6)  que  quelques^ 
Auteurs  hii  attribttoîent  rmyentiaii> 
des  Lettres.  D'autres  »  qui  ont  été 
fuîvi  par  Pline  tc  par  Solin  (x7)> 
lui  attribaoient  le  premier  Ouvràgfer 
Hiâoriq^e  en  Prefe^  que  Taii  eâb 
doané  aux  Grecs., 

Ce  £it  peut-être  ce  Cadmus  qui 
donna  à  its  compatriotes  la  con^ 
lu^iiTance  des  Lettres.  Au  moms  eik- 
il  eonâant  qu'il  fit  en  Afie  ce  que 
Pbérécyde  fit  long-tems  après  en 
Grèce  :  il  écrivit  le  premier  en  Pro« 
fe.  Delà  OR  pleur  concture  a8ek  n» 
turellement  que  les  Ioniens  ne  con^ 
fkojfibient  pas  encore  les  Lettres  locC^ 
qu'ils  paâereat  en  Afie. 

D'ailleurs  ^  puifque  Cadmus  i% 
Mikt  étotc  im  Grec  établi  dans  TIo^ 
nie  Afiatique»  il  efi  clair  qu'il  lie 
peut  avoir  vécu  qu'après  la  mi^ra? 

-     - ^ 

(«6)  Soidfls  îa  Ci<lnio. 

(«7)  flÂs-  V*  2«.  VU.  5  <•  Solia.  caf .  $  |. 
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tion  des  Ioniens,  qui  ne  paflerent 
en  Afie  (18)  que  Tan  36^0  de  la 
période  Julienne.  Par  conféquent  il 
nepouYoit  être  contemporain  d'Or- 
phée ,  qui  vivoit  du  tems  des  Argo- 
nautes^ une  oii  deux  généranions 
avant  la  prife  de,Troye,  arrivée 
(  19  )  Tan  3530  die  la  même  pé- 
riode. * 

•  Quoiqu'il  en  puifTe  être  du  tems 
oh  les  Grecs  ont  commencé  à  con- 
noître  les  Lettres ,  &  à  s'en  fervir  ^ 
il  eft  confiant  qu'ils  les  ont  reçues 
des  Phéniciens.  Quand  leurs  propres 
Auteurs  ne  l'avoueroient  pas,  pour 
s'en, convaincre  pleinement ,  il  (uf* 
firoit  de  jetter  les  yeux  fur  les  noms 
qu'ils  donnent  aux  Lettres  de  l'Al- 
phabet (30) ,  fur  l'ordre  avec  lequel 


(i«)  Voy,  ci-deflus,  p.  !$€,  note  (22}. 

{29}  Pctav.  Rat  Tcmp.  I.  47.  D"  Vignolci 
Tom.  II  .820. 

(30}  Les  Hcbrcux  difcnt  Alefhy  Beth  ,  GiW, 
Vaitth,  &c*  Les  Grecs ,  Al^ba^  Bet*^  Gamma, 
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ils  les  placent,.  &   fur  l'ancienne 
forme  (3 1)  de  leurs  Caraôères. 
'    Cétoit   une  tradition   confiante    luU^nê 
parmi  les  Romains  (32)  ^  que  les  LcurM^dM 
anciens  Habitans  de  TltaUe  avoient  ^"^'' 
î^eçxx  leurs  Lettres  desPélafges,  c'eft* 
à-dire ,  des  Grecs  (33),  qui  étoient 
venus  s'établir  en  divers  tems  dans 
le  Royaume  de  Naples.  Les  Romains 
avoient  enrichi  leur  Langue  d'une 
infinité  de  mots  tirés  de  la  Langue 
Grecque  (34).  Us  avoient  d'ailleurs  i 

adopté  différentes  Coutumes  des 
Grecs ,  qui  occupoient  une  partiâ^ 
conûdérable  de  l'Italie  inférieure» 
Âinfi  il  éft  afCez  vraifemblàble  que      '  ^ 


I>c//4,  &c.  (J.  Scilig.  Thefaur.  temp.p.  iio. 
JSochart.  Geogr.  Sacr.  lib.  II.  cap,  XX.  p.'  4S*.) 
•  (31)  Pline  dit  que  la  forme  des  anciennes 
Lettres  des  Grecs  approchoit  beaucoup  des  Cà-> 
xaélères  Romains.  (  Flin.  VII.  50.  )  Les  Caraâè* 
les  Homains  ont  beaucoup  phis  de  rapport  avec 
l'Hébreu,  que  les  Caraél^res  ndodernes  (^s  Qj;ect. 

(|2)Plin.VII.  ^tf. 

(13)  ^07.  cideflus^p.   I3S.  X3i|. 

(l4)^«;*ci-4eiras,liY.I.p.  ilS-ilft. 


'^^ 
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ks  Lettres  &  Fait  d^écfire  le^ 
étoieùt  parvenus  par  cette  vdyt.  La 
▼raifeiid^nce  devient  même  une 
Y^ité  inconteftable ,  puifcpie  Pline 
aflure  &  fMrouve  par  une  irifcriptioii 
ipii  fubfiâoit  de  fon  tems  (35)9 
<|ne  les  anciens  Giraâères  Grecs  né 
différoient  point  des  Romains. 
u$  udnt  nt     Mais  les  Latins  ont  -  ils  connu  les 

conmitent  In 

uccrei  ^ue  Lettres  d'aufll  bonne  heure  qu'ils  le 
mprff'u  fon.  pnétendeot }  Tite-Live  rapporte  (56) 
^•*'»^^'^^qu»Evandre,  qui  mena  une  Colo- 
nie'de  Pelopoané&ens  en  Italie  ^  fe 
SBtndh  œièbre  parmi  les  Latins,  eît 
Irar apprenant  le  fecret  des  Lettres, 
^oi^  }uf(pi'alofS,  9VO^  été|inconnu 
4-ees  Peuples  greffiers  &'barbares. 
Dtnys  d^Ialicarnaffe  dit  la  même 
èhoCe  :  il  ajoute  même  (>)7}  que 
VuÊige  des  Lettres  étoit  encore  nou- 


dO  ^'  cl-dcflui,  note  (n). 

(l«)  LWitts  X.  7f 

(17)  Pioojff.  Ràlic.  L|^  xi. 


Ylbau  parmi  lés  Grées ,  lorfqjUr'iU  1^  ' 
portef  ent  en  ItaUe. 
.  Jlùâicit,  earilet^  qu'il  fiitncHi* 
ifeau,  sVd  eft  vrai  (  ^8  )  c{iie  k  mère 
*E(iraridre  ,  qui  ipafibît  poUr  une 
Brophéteflè  ^  fe  vanta  d'a^oirsnvefw 
té^setàifamraUe  fecrêt.  M^:^iM9isl 
ee  qu^on  ditrdîEvandre  n'xsft  pas  une 
âble^il  jr  a:aii  moins  de  fortes  rai<< 
(bqs  pour  ocDtrâ  que.kis  JUettne* 
piflciéfiit  beâeeitp.plu^  tttrd  enlti^ 
lie. 

t^.  Selon  Bsnijss  ^^HaUcamaOe 
(^9>y  Evsmdre  vînt  sTétablif  diant 
leiBays  Latia^:envxrontâaaii$  avant 
la  gwtrecdeiTroye^f Cependant  il  eft 
ibrt  psobiéaaâéqwr  fiJèsGre^conK 
ftoiflbientdéîà  1^  Letteee.) 
*  z?«'  H Jèft  v^le  queJlàs  Romaine 
n^ont  €0ïnmentérk  fe  fervir  des  LeN 


•  <»t)  'liMor  i)ii$*  Ub^  m.  cap.  vtii/  p.  »t«; 
tfti*  scrvîus  ad  Mneïd.  VIII.  y.  i-r^ 

(if  )  Dtonyf.  Halte»  iiti; I.  p.  «^  t  s^  Ub.  11^ 
f .  77. 0(  cl-4eiru#^>  Iiif«  X»f  .'«7«v 
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très  que  plufieurs  fiécles  après  le 
tems  d'Evandre*  On  fçait ,  par  exem- 
ple (  40  ) ,  que  les  Romains  avoient 
coutume  de  planter  tous  les  aps  \m 
clou  dans  le  Capitole,r&  de  mar- 
quer de  cette  manière  le  nombre 
des  années  qui  s'étoient  écoulées  de- 
puis la  fondation  de  leur  ViUe.  La 
>  cérémonie  s*en  fit  encore  Tan  de 
Rome  391,  fous  le  Confulat  (41) 
de  L.  JEmilius  Maqurùnus  &  dç  Cn. 
Gtnucius  Avtntintnjis» 
1  On  ne  prétend  pas  que  dans  ce 
tems-là  les  Romains  ne  connurent 
^int  encore  les  Letrips.  Mais  n'a- 
iroiiefa-t-on  pas  que  ceux  qui  in- 
troduifireiït  les.  premiers  \me  ma- 
nière de  compter  fi'  grofiière  ^  foit 
à  Rome ,  foit  dans  les  Villes  de  l'I- 
talie (4x)9  oh  la  même  chofe  fe 

■  I  III  iM     ■      II,  m  II  Li  ■'  m     m-         '»•'     '-    -  ■    l        ■'■ 

,  (40)  Scxt.  Fomp€|.  Ub.  m.  Hollln  Ane.  K» 
Ub.  IV.  p.  <stf^.  : 

.'t40i*wmsiib.vn.  3. 

pratiquoit^ 
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]^tiquoit  9  ne  fçavoient  certaine* 
ment  ni  lire ,  ni  éciire  ;  cependant 
la  fondation  de  Rome  eft  poftérieu- 
rede  500  ans  au  tems  (43)  oà  £van« 
dre  paâ^  en  Italie  avec  its  Arca* 
dien& 

3  ^.  Appius  ,  furnommé  FAvctt- 
gle ,  fut  le  premier  des  Romains  qui 
écrivit  en  Profe  (44  \  La  mémoire 
des  anciens  Cjantiques  des  Peuples 
Latins  n'iétoit  pas  encore  perdue  du 
tems  de  Caton  le  Cenfeur  (45); 
il  eft  donc  fortement  à  pré  fumer  que 
la^connoiflance  des  lettres  étoit  beau* 

(43)  Là  Ville  de  Troye  fut  piifc  Tan  3  $3 o oft 
f  $  3 1  de'  la  période  Julienne.  Evandre  vint  en 
Italie  60.  ans  ayant  la  guerre  de  Trqye ,  2c  pac 
confequent  70  ans.,avant  la  prife  de  la  Ville» 
dont  le  Si^ge  dura  i  o  ans.  Son  ariivee  en  Italie 
tombe  par  confisquent  fur  l'an  3460  de  la  p^«f 
tiode  iu'.ienne.  De -là  jufqu'à  la  fondation  de 
Rome ,  que  les  Chronologifiea  mettent  à  1*411 
}95o  ou  39^1  »iln*y  aque  500 ans.  (Petav.  Raf. 
Temp.  T.  I. p  S.  Des  Vignoles  Tom.  II.  p.  S 6 3.) 

(44)  Ff^rci-deir. ,  p.  iz6.  note  (50)  &  p.  13  a* 
(4$)  V^.  ci-deifuf ,  Livxc  ï,  pag.  xst.  dcfli 

éeCTusp.  334* 
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gé  de  fe  fervir  d'un  Interprête  (49^ 
dans  la  conférence  qull  eut  avec  un 
Seigneur  Eduen^  nommé  Divitiac* 
Dan^  une  autre  occafion  (50)  il 
s*agiflbit  de  faire  fenir  à  Quintus- 
Ciceron  une  lettre  que  Tennemi 
De  pût  déchifïrer  en  cas.  d'intercep- 
tion ;  Céfar  prit  le  parti  de  l'écrire 
en  Grec;  précaution  fort  inutile ^  fi 
lé  Grec  avoit  été  la  l^an^e  commu- 
ne  des  Gaules» 

Mais  9  quoique  les  Gaulois  euA 
fent  leur  Langue  particulière^  ils 
écrivoient  cependant  tous  en  Carac- 
tères Grecs.  Ainfi  Jules -Céfar  dit 
(51)  qu'après  la  défaite  des  Helvé*. 
tiens  9  on  trouva  9  parmi  le  butin  9  un 
rôle  de  leurs  troupes  écrit  en  Ca- 
raâères  Grecs*  Tacite,  parlant  de 
quelques  Infçrîpdons  trouvées  fur 
les  firontières  de  la  Germanie  de  de 

(^y^Çzfar.  î.  if^     r     ■  ,. 


»£$  CfilTES^  LivfilL  ±6^ 

la  Rhétie  ,  Remarque   aiiffi  (  51  ) 

,  qu'elles  étoient  en  Caraâères  Grecs; 

C'eft  de  la  même  manière  qu'on 
doit  expliquer  un  paflage  de  Jules* 
Céfar  déjà  cité  (53)*  Il  rapporte 
que  les  Druides  ne  vouloient  pas 
qu'on  couchât  par  écrit  leurs  inC^ 
truâions ,  mais  que  dans  les  affaires  ^ 
&  en  matière  de  comptes  ^  les  Gau- 
lois fe  fervoient  des  Lettres  Grec-; 
ques  :  cela  veut  dire  qu'ils  écrivoient 
en  Caraftères  Grecs  (54). 

Pour  finir  par  les  Germains ,  il  faut  Les  ccrtmim 

,  oftc  rcçi»  lés 

(5>)Taeit.Germ.  ar* 

(53)  F«;.  ti-d.3p.241. note (3) &  144.  ftot.($); 

(54)  Sifaliger  Epifi,  lih,  L  ttf.  cfi  d'un  lutre 
fentiment.  Il  prétend  que  les  Druides ,  &  en  g^ 
néial  tous  les  Gaulois ,  quoiqu'ils  eulTent  ieut 
Langue  partieuli^rc  »  n'ecrivoient  qu'en  Languef 
le  en  Cacaâèces  Grecs.)  Cependant  il  ne  propofa 
fon  fentiment  qae  comnae  une  conjeAure.  te 
JurifconfulteHotman  Erânto  Gdi,  cétp,  2.  va  plutf 
loin.  Il  foutient  que  cette  fa|on  de  parler ,  uti 
luteris  Grstis ,  iîgnifie  conftaniment  dans  les  Au- 
teurs Latins  écrire  en  Langue  &  CaraAères  Grees^ 
Les  difierens  pa0ages  qu'on  a  cités  fut  ce  Chapl« 
tre ,  fourniffent  des  preuves  convaincantes  de  l^ 
ItoiTeté  de  cette  opinion* 

M  3 
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lettres,  les  nécefiàîrement  ufer  ici  de  quelque 
&  les^autrcs*  diftinftion.  Les  Peuples  qui  avoient 
es  Grecs.  ^^^  fotimis  par  les  Romains,  comme 
les  Bataves,  les  Noriciens,  les  Pan- 
noniens ,  furent  bien-tôt  initiés  dans 
la  connoiflance.  des  Lettres  ,  &C 
ixièmç  dans  celle  des  Sciences.  quQ 
l'on  cijltiyçit  à,,R,ome  :  ils  les  ren 
curent  p^r  les  différentes  Colo-^ 
nies  que  les  Romains  établirent  lô 
long  du  Rhin  &  du  Danube.  La  Pan*^ 
xîonie ,  par  exemple.,  fut  foumife 
p^r  Augiifte^  &du  temsdê  Tibère 
(55)  l^criture  y  étoit  déjà  com- 
mune. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de& 
Peuples  qui  étoient  voifins  &  amis 
des  .Romains,  Dès  que  les  Goth» 
eurent  été  reçus  au  nombre  des  al- 
liés du  Peuple  Romain  >  ce  quiar^ 
riva,  {56)  du  tems  de  Conftantin- 

(5  $■  Vallc;.  Patcrc.  lib,  II.  cap.  1 1  E 
(56)  Jornand.  cap.  XXI.  p.  640.     cit.  Not* 
Ctsc.  U.  Sixmond.  ad  Apoilin.  p.  tt. 


©  ES  C  E  L  Tî:  S ,  lij^re  IL  lyt 
-  BWGrand  ^  tm  leur  envoya  iifa  Eve- 
»que  (^7)  ûommé.Ulphilas  bu  Gul- 
:!philas;ce  Prélat  leur  prêcha  le  .Chrif* 
1  tianiône ,  leur  apprit  à  connoîtr'e  lès 
,  Lettres,  &  traduifît  même  TEcriture- 
^.Sainte  en  leur  Langue  (*).  Les  Loix 
^àss  Vifigoths  (58)  ne  furent  cepen- 
rdant  rédigées  par  cçrii  qu'environ 
;cént  ans  après  ;  il  fallut  donc  beau- 
-coup  de  ténis  pour  défabufer  le  Péu- 
..ple ,  &  le  tirer  de  fon  ancienne  pré- 
vention. II  croydit  que  ce  feroit  un 
facrilége  de  confier  au. papier  les 
^l^oix  p^  kfquelles  il  étdit  gouverné. 
^-'i.lAimtmé  lismarque  peut  s'appK- 
•qu^  au%  Francs9acutLonU>ards9  aux 
^Vandales,  &  auti*es  Germains  qui 
:,viftrent .  s^établit  dans  les.  Provinces 
^)l!Ei»pireii  J^attnreHement.lès  Lef- 
-y?"  :T  ■;  !■' — ."^'  .".li  r.  t'A  ^'1   ^^r  '^ 

(57)  rhiloftorg.  II.  s.  Socrat.  IV.  zy.Sozom. 
"Vr. 'îtf.'MaTcaûI  3  •  g".  '  *' 

(  *  ;  C'cft  i  fans  doute  ,  ce  qui  a  dotant  lieu  l 
•  quelques-uns  d'attrilmer  à  Ulphilas  l'invcntidn 
«  1^8  Xettret  Gothiques. 

(js)  I^doïKC'liïèn.  B»  7*^-     »  ' 
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très  durent  leur  être  connues  aufl^ 
tôt  qu'ils  eurent  paffé  dans  des  Paytf 
où  elles  étoient  en  ufage  ;  cependant 
il  s'écoula  un  tems  confidéraÛe  avant 
qu'ils  commençaient  à  s'en  fervir^ou^' 
au  moins,  avant  qu'ils  en  fiffent  un 
ufage  public.  L'Empereur  Juftinien^ 
par  exemple  9  afligna  des  terres  aus 
Lombards  en  Pannonie^vers  le  milieu 
du  fixiéme  fiécle,  &il  ie  pâffa  eii« 
core  un  fiécle  entier  (5  9) ,'  avant  que 
ce  Peuple  confentit  que  fes  Loix  fu£; 
fent  écrites* 

.  A  l'égard  désolations  qiti  démena 
rotent  dans  le  coeur  de  la  Germanie,; 
&  qui  n^entretenoient  aucun  comr 
jnerce  avec  des  Peuples  policés,  il 
eft  certain  que  les  Lettres  leur  étoient 
par&itement  inconnues.  >^  Les  hom» 
1^  mes  &  les  femmes  ,  dit  Tacite 


(59)  FàuK  Dîàc.  Hîft»  Loagob.  lib«ir.  cap,: 
XV.  p»  40  S .  )  Les  Lombjlf  <ls  foiciicnt  de  la  Pan-^ 
sonie  en  $6%,  après  y  avoir  demeura  42  4a«^ 
j( f aoL  Diac»  Utt.  II.  cap.  VL  p.  1^%.} 


CES  CÊtrtS,  Livre  II.  17} 
w  (60)  y  ignorent  également  le  iecret 
^  de  récriture*  )r 

Eginhard,  dans  fa  vie  de  Charle- 
«lagne  (61  )>  remarque  qu'ily  avoil 
fovts  ta  domination  de  ce  Prince  des^ 
Peuples  dont  les  Loix  n^avoient  pas 
encore  été  rédigées  par  écrit.  Il  s'a-^ 
git,  félon  les  apparences,  des  Veft- 
phaliens  que  cet  Empereur  avoit: 
fubjugués  après  une  longue  &  fan- 
glante  guerre.  Il  eft  affcz  naturel  de 
rapporter  à  ces  mêmes  Peuples  œ 
qu'Eginhard  ajoute  immédiatement- 
après.  ^  Charlemagrte ,  dit-îi  (ôir);. 
»fit  mettre  par  écrit  certains  Can* 
jr  tiques  barbares-  &  fort  antiques V» 
,»  qui  renferawient  ks  &^loiU'^ 
*»  les  guerres  des  anciens  Rois»'    -      * 

Sous  le  régne  de  Louis-le-débon'^ 
jiaire,  les  Savons  méptïfoient  fesi 

lettres,  &  ne  vouïoient  apprendra 

^   -  -      Il  -  -       ■  ■ »— a 

(«o)  T'acit:  Gcim.  caf  ;  li* 

(61)  Eginhjltd.  càp.  29. 
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que  des  Cantiques.  (63)  Âuffi  leurs 
Loix  ne  furent  -  elles  écrites  que 
dans  le  douzième  ou  dans  le  treiziè- 
me fiécle  (64). 

Tout  cela  ne  prouve-t-il  pas  affez 
clairement  que  les  Lettres  font  fort 
nouvelles  en  Allemagne  ?  S'eft  fans 
awcun  fondement,  que  lesModer-f 
nes.donaent(65)  ziix Runes  une  an- 
tiqùitié.  qu'elles  n'ont  certainement 
point»  Venance  Fortunat ,  qui  écri- 
yoit.yfxsl^  commencement  du  VI«« 
j&écle:>  eft  Je  premier  Auteur  qui  ait 
fait  çientMjli  de  ces  Runes*  Mais  il 
le$-  doiin?  93$x  :Fn(pcs ,  dont  ^  la  ma* 
^pièrjç  tfécriw  iaviDit  ^^core  quelquf^ 
«l|oiç:dlic^ffi<lr  j§P:tfji^oima,  com-, 
me  cell^'de$  Goths-^-qu^oique  les 

»     r 

"■  ;■  ;^  ■;    ^  '  )    '    ^  '        '       "" 

{«3)  Fbj  .TBÎ-dcfTlISp.  l4»-24^. 

(«4)  SchoucKtts  4c  Antiq.  Germ.  Juribu» 
fi^H-'  :'  '  -  ^■-  •  -'"  '  -••  r, *•;•':.>. 
«(^)  -G'eA-te»  nom -f  lie  leM^emMuis  &  Ut 
Peuples  du  Nord  dopnoient  auuefois  à  leurs 
lettres.  Ruu»  ^y  intidendo  >  dit  M.  Celfii:»  daiu 
la  Lecurc  doat  il  fait,  mcation  ci-,^{^s  not.  ^^&}* 
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itiis  fc  \t%  autres  eufTent  reçu  leurs 
Lettres  des  Grecsj&d^s  Latins* 
r  'On  voit  encore  dans  Venance 
Fortudat  (  66  )  qu'elle  étoit  la  ma- 
nière d'écrire  des  Barbares  dont  il 
parle.  Us  pieignoient,  ou  plutôt  ils 
gravaient  leurs  Runes  Fur  des  plani^ 
ches  de  frêne.  Le  mot  de  Buchfiai 
(  67  )  qui  déiigne  ^  en  Allemand ,  une 
Lettre  »  infînue  auffi  que  les  anclc^ns 
Germains  gravoient  leurs  lettres  fur 
le  Fau,  ou  fur  l'écorce  de  cet  arbre* 
Mais  ^  au  rçfle  9  ce  que  Ton  appelle 
Caraâère  Runique  n'eil  autre  chofe 
q\ie  le  caraûère  ordinaire  (68)  àe$ 


'  :^€6)  Venant*  Fortunat.  lib.  Vif.  Cfitm^  \  i.  - 
.  X<7)  Bûche,  un  Fau,  un  Charme.  Stai,  on 
Bâton,  une   barre ,  parce  que  les  Çara^ères  fe 
gr^oient  tous  en  Irgnes  droites.  "  ' 

(68)  C'eft  tr  que  M.'Celfius,  Frofeflènr  cil 
AftVonomie  à  Upfal ,  a  démontré  d^ns  une  let-^ 
ne  qu'il  a  écrite  à  M.  des  Vignoles,  fur  ecttc 
matière,  \t  s  Janvier  X73J.  H  fait  voir  que 
le  Caraélère  Rnnique  n'eft  autre  choTe  que  fe 
Caraftère  Romain  ,  avec  cette  différence ,  que 
U»  7 cajoles  du  Nord  ayant  d* abord  gravé  ieuf» 

M6 


V!f6      H  r  s  T  e  î  R  £ 

autres  Peuples  de  L'Europe,  fpxAi 

qu'ua  peu  d  éfigucé;^ 

Sans  entrer  dans  de  pluS' grandes^ 
£fcuffions  fur  le  tems  où:  chaque 
Peuple  de  FAUemagne  a  commencé 
iconnoître  les  Lettres,,  il  fuffira  de 
remarquer  ici  qu'ils  fêmblent  les 
avoir  reçues  des  Grecs,  plutôt  que 
dks  Latins.. 

n  efl  vrai  qufils  placent  les  Lettres 
de  l'Alphabet  dans  le  même  ordre 
jqu'e  les  Latins.  Us  ont  encore  la  let« 
tre  C,  que  les  Grecs  ne  connoii^ 
&nt  point  i  mais  ik  ont  certainement, 
pris  des  érecs,  le  Ci,  K^  VYpfil^ 
ton  y  Y,.  &  le  Fê^  W,  qu'ils  pro-r 
BoncentprécLfément  delà  même  ma-- 


lettres  fàc  le  bois  &. far  Irpiene,.  trouv^renc: 
^fU.  toit  plus  facile  &  plus  commoUc  de 
tiracei  totites  les  Lettres  en  lignes  droites.  C^efl 
«B.  qui:  donne  aux  .Rmum  uneforme  un  peu.  dif.- 
tktntt  de.  nos  Lettres.  La  DiiTermion  de  M« 
ŒHfiùs  m^riteroit  bien,  de  voir  le  joui;,  ii  ce 
Sf^vant  VAuloit  conXentir   qu'elle,  fut  im£xi.- 


ITES  Cëites;  LhnII.  %ff 
llîère  que  ks  Grecs  V  Omicron  Ypfir 
loftp  euj  dans  les  mats  de  *6(M#7r«er 

Outre  cela  les  Allemands  pronon-^ 
cent  certains  mots  étrangers  à  lia  ma^* 
nière  des  Grecs,  &:  noa  fuivant  celle 
des  Latins*.  Us  difei^  ,  par  exemple  p 
Kaîftr  9.  Kif  ir  «p ,  6c  non  Câg/Sm  Enfia 
ils  ont  dans  leur  Langue  divers  mots 
qu'ils  tiennent  manifeftement  de^r£« 
glife  Gt^c^Me^Kirche^  KvfMtiy  une 
Eglife  ;  Pfaffcy  naiswraec,  un  Prêtrej 
JUtamg,  AiTtfrci«9  Litanie;  Sptniti 
%7rovi^i^  une  diflrihution  de  denrées 
que  l'on  &it  aux  Pauvres;  &  plut 
£eur$  autres  mots  femblables. 

Des  Miffionnaires  Grecs  n'aUr 
toient-ils  pas  porté  chez  les  Ger^ 
mains,  la  connoiflance  des;  Lettres  i 
en  leur  annonçant  la  Religion^Chré^t 
tienne  i  Us  conferverent  les  Caraâèi» 
tes  des  Grecs  auffi  long  -  tems  que 
feurs  Eglifes  en  fuivirent  le  Rit^ 
aujai  long-tems  qu'çjles.demeurerentt 


foumifes  aux  Patriarches  d'Orieiit; 
Les.  Allemands  ne  fé  k>nt  fervis  des 
Caraâères  Romains ,  que  depuis  leur 
foumiflîohà  TEglife  Latine.  Ce  qu'on 
a  dit  de  rindifférence  &c  du  mépris 
que  les .  Celtesritémoignoien^  pour 
les  Lettres. &  pour  les  Sciences ^  ne 
doit  cependant  pas  être  pris  dans  un 
fens  fi  général ,  qu'il  ne  fiiille  y  ap- 
porter quelque  rèlbiâian.Strabon  ^ 
par  exemjîle ^'remarque  (69)  quîij 
y.  avoit  xm  Peuple  dePECpagne  qiii 
îaifoit  beaucoup  de  cas  de(  l'érudi» 
tion  (70).  Un  autre  paffage  du  m& 
me  .Auteur,  nous  apprend  que  les 
Gaulois,  voifins  de  Marferlie^  y  al^ 
loient  étiixlier  dans  leur  jléuhef&>  &C 
qu'ils  en  rapjportoient^ayec  k  goût 
de  réloquence^  la  connoiâanfce  de  la 
Langue  Cjrecque.  Dans  am  autre  ktx^ 
droit  il  loue  les  Gaulois  (71  )>  coni4 

*^m '    ■       '.'      ■■'     !■  ,  ;    r    ■  u'^l 

(65)  F^.  cidcflus,  p.  21^.  note  (d  Jj.       .     î 
^  (70)  yoy,  ci-dcflus  ,  p.  267  • 
i  (7 1)  Sttabo  IV.  i  ^5. 


des.Cei-tes,  Liv^elL  zj^ 
me  étant  fort  dociles,  &  dît  que  de-r 
puis  quelque  teins  ils  s'appEquoîent 
aux  Lettres  &  aux  Sciences^ 

Ce  feroit  cependant  une  erreur 
d'appliquer  ce  paiTage  à  tous  les 
Peuples  des  Gaules^  fans  aucune 
exception.  II  ne  s'agit  quedesPrQ- 
vinces  où  les  Romains  avoient  des 
Colonies.  On  y  prit  du  goût  pour 
les  Sciences  &  pour  les  Arts,  que 
les  Romains  cultivoient,  &  Ton 
adopta  infenfiblement.leur  Langue  > 
leurs  Coutumes  &  leur  Religion* 
Mais  l'ignorance  &  la  Barbarie  fe 
maintinrent  long-tenîs  dans  les  Con- 
trées oîi  le  Vainqueur  n'avoit  pas* 
jugé  à  propos  de  faire  des  établifle* 
mens,  &  où  les  Druides cpnferve* 
rent  leur  autorité.  ] 

Caton  le  cenfeur  avoit  remarqué  ,* 
près  de  deux  iiécles  avant  le  tems  de 

Strabon  (72)^  que  la  plupart  des- 

_'  -  '  -  " 

(72)  Cato  Orig.  Ub.  II.  ap.  Charif.  lih.  11^ 
JlocUart.  Geogr.  Saci.  ja^u   il.  Ub.  h  ca^^ 


"XSO  HïSTOlKC 
Gaulois  s'appKquoîent  avec  beatii^ 
coup  de  ibin^  preisdérement  aux 
exercices  Militaires ,  &  en  fécond 
fieu  i  Tart  Oratoire.  Cet  art  ne  pou- 
voit  être  que  d^une  grande  utilité 
dans  ces  Aflemblées  oîi  chaque  dief 
de  parti  haranguoït  i  fon  tour  der 
trant  des  Peuples  libres  &  fouve-: 
rains.  Un  Orateur  habile  &  véhé« 
ment  emportoit  ordinairement  tous^ 
les  fufïrages^ 

Oeâ  ce  qu'un  Gàiéral  Romain^ 
nommé  Céréalis  ^  leur  difoit  du  tems 
de  Velpafien  (75  )r  «  Oh  ne  vous 
»  gagne  que  par  des  paroles  y  parce 
••  que  vous  jugez  des  biens9&  dès- 
p»  maux  5  non  par  là  nature  même^ 
w  des  chofes^  mais  par  les'  difcours 
w  de  quelques  féditieux.  >^  Auffi  la: 

XLII.J.  7B'T')  flcft  bon.  die  remarquer  que  le- 
jiaflagê  de  Strabon  doit  s'entendre  principale- 
JBcnc  des  Gaulois  d'Italie,  qui  feuU  ctoicnit 
l^ien  connus  du  tems  de  Catoni 


)iis  Celtes^  tîvnîi.  lît 
Rhétorique  fut -elle  Tart  dont  let 
Gaulois  firent  le  plus  grand  cas.  Les 
Empereurs  s'accommodèrent  en  cer 
la  au  goût  de  la  Nation.  Ils  établi- 
rent des  Académies  &  des  prix  d'é« 
loquence  en  divers  endroits  des  Gau-; 
les.  La  feule  Académie  d'Autun  (74) 
avoit  du  tems  de  Tibère  quarante 
mille  Etudians.  Selon  Suétone  (75) 
te  Aufone  (76)  il  y  avoit  de  ces 
Ecoles  à  Lyon  (77) ,  à  Bordeaux  jj  * 
à  Touloufe  ,  &  à  Narbonne. 

Seroit-on  encore  fupris  qu'il  y  ait 
ieu  dans  les  Gaules  beaucoup  de  bons 
Orateurs,  &  encore  plus  (78)  de 
Déclamateurs  i"  La  Réthorique  étoit 
Tjptude  JÊivorite  de  la  Nation.  Tout 

(74)  fd«m»  Aim.  III.4I* 

(7^)  Saeton.  Calig.  cap.  so^ 

(75]  Vv),  Aufonii  Frofcflbxef. 
. .   (/7)  Xes  harangocs  fe  prononfokiit  1  Ly^o^ 
devant  TAntel  ^relfé  à  rhoimeiu  d'Auguftcv 
(  Javenal.  Satyt.  I»  v.  44.  ) 

(7t)  Hiefonym.  àdv.  Vigilantînm  Tom.  II.  pb 
«I*  &E|^ft.  rv.  ad  Kafticum  Tom*  L  £•  %t^ 
Iwenal.  Sat)fu  XY.  ▼.  »  t  &^ 


%Si  '     H  I  s  T:  o-m  E-« 
,  le  monde  s'y  apj>Iiquoît  ;  m*ia>  com- 
me cela  arrive  dans  toute$  les  at^Uriis 
^Etudes,  il  n'y  avoit  qlie^ k pîuSi pe- 
tit nombre  qui  eut  le^  talens  nécef» 
.faires  pour  y  réuffir. 

>i»  i , 

— ■  '■  ■      ■     ■     ■  I  — — ^ 

CHAPITRE    XIJv^ 

ta  guerre  II'  £  V  E  N  o  N  S  préfentemeiît  aux 
profeffirn"dc  occupations  des  Peuples  Celtes.  La 
FÎci*cc"«!"""g^ierre  étoit,  à  proprement  parler, 
leur  , unique  profeffioii.  Lâ.jjeun^fle 
*(  I  )  ne  faïfoit  point  d'autrç  appren- 
^tiff^ge  que  celui  des  ârnies.  Lés  jipm- 
mes  faits  allbiènt  toiis  à  la  gû^çra, 
&  il&y  alloiént  auffi  long-tenis.qu'ik 
^étoierit  en^tat  de  fervin  Ces  Peu- 
ples auroient  été  vérkaWewieot  à 
plaindre,  s'ils  a  voient  été  reduîts, 
malgré  eux ,  à  prendre  tous  le  fitarti 


(i)  Flucarch.  F.  ^piil.  Tom.  I.  p.  260.  iffi. 
Polyb.  II.  p.  X06.  CxfiM*  iVI.  ai.  Seacca  4« 
'irilib.  Lcap.xi.p.j^^v   ..c.i..-.:  '   i.- 
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DES  Celtes,  Livre II.  tij 

des  armes-  Il  eft  fâcheux  &  défefpé- 
tant,  d'avoir  continuellement  à  dé- 
pendre >  oufès  biens,  ou  fa  liberté^ 
pu  fa  vie,  contre  un  injufte  agret 
feur. 

Les  Celtes  n'étoient  point  réduits 
à  ces  extrémités.  Perfomie  ne  le? 
attaqupit,  parce  qu'il  n'y  ayoit  riea 
à  gagner  avec  eux.  Us  fatfoient  eux^; 
fnâmes  des  courfes  continuelles  fur 
leurs  voifins,  parce  qu'ils  tiroient  de 
la  guerre  toute  leur  fiibliftance  (i). 

Ce  que  les  troupeaux  ne  fournif- 
foient  pas  aux  Scythes  &  aux  Celr 
tes  ,  il  fàlloît  qu'ils  Tobtinfifeat  à 
la  pointe  de  l'épée  :  leur  éducatipq 
les  y  portoit.  Lçs  pères  &  les  mères 
n'éle  voient  leurs  enfans  qu'aux  exer^ 
çîces  Militaires,  &  n'avoient  point 
d'autre  foin  que  de  les  accoutumer 
de  bonne  heure  aux  travaux  &c  aux 
fetigues  de  la  guerre. 

(a)  Athen  yuij^        ,    » 


%^      Histoire 

Quand  un  jeune  homme  étoît 
parvenu  à  Tâge  de  dix-huit  ou  vingt 
ans  5  on  l'émancipoit  en  lui  don- 
nant un  bouclier,  une  épée  &  une 
lance.  Il  falloit  après  cela ,  qu^l  fe 
procura  lui-même  fa  fubfiflance ,  &: 
qu'il  vécut  de  la  chaffe  ou  de  ce 
qu'il  pouvoit  piller  fur  les  Peuple^ 
voifins.  Les  Magiftrats  ne  vouloient 
pas  que  les  Peuples  ^uî  leur  étoient 
foumis  exerçaffent  d'autres  métiei: 
que  celui  des  armes. 

La  grandeur  &  la  force  de  la 
nobleffe  (  3  )  confiftoierit  prmcîpa- 
lement  dans  le  grand  nombre  de 
clients  qu'unhomme  de  qualité  avoit 
à  fon  fervice  ;  &  un  grand  Seigneur 
ne  pouvoit  fe  procurer  que  par  la 
guerre  (4)  ,  de  quoi  entretenir 
cette  foule  decourtifans  quis'attar 
choient  à  fa  perfonne. 

C*eft  par  cette  raifon  que^du  tems 

(r)  Tacit.  Geim.  13. 


èks  éELTES,  Livre II.  %t% 
fle  Céfar^  les  Cheâ  des  Germains 
(  5  )  ne  fouffroîent  pas  que  les  Peu- 
ples qu'ils  commandoient  s'arrêtaf-* 
fent  plus  d'un  an  dans  une  Contrée^ 
ni  qu'ils  bâtiffent  d'une  manière  pro-' 
pre  à  fe  garantir  de  la  chaleur  &  du 
froid.  On  permettoit,  à  la  vérité, 
aux  Particuliers  de  s'appliquer  à 
l'agriculture  ;  mais  lors  qu'ils  avoient 
employé  une  année  à  cultiver  la 
terre,  ils  étoient  obligés  de  feire  la 
camoagne  l'année  d'après  (  (5). 

I^  but  de  toutes  ces  précautions 
étoit,  fuivant  la  remarque  de  Jules- 
Céfar  (7),  d'empêcher  que  la  paf- 
fion  que  les  Germains  avoient  pour 
la  guerre  ne  fe  tourna  infenfible- 
ment  vers  l'agriculture.  île  Peuple, 
même  ne  ie  dégoutoït  point  d'un 
inétieraufli  pénible  &  auflidange«' 


^- 


v 

(5)  ^•7-  cî-dcflus  ,  p.  97-1  oo. 
(7)  y^J*  ci-deflUs»  i«^-xo^ 


±%6      Histoire 
reuxque  la  guerre;  il  n'en  yoûloit 
point  d'autre  (8). 

La  férocité  &  la  pareflè  qui  do- 
minoient  chez  les  Celtes,  font ^  au 
moins  en  partie ,  les  fources  de  cette, 
paillon*  Ils  étôient  ennemis  de  la 
I^eine  &  du  travail;  dès  lors  rien  ne 
de  voit  leur  paroître  plus  facile  &plus 
commode  (9)  que  de  piller  la  moif- 
fon  d'autrui,  même  aux  dépens  ds 
leur'propre  fkng.  Au'côntraire  il  leur 
auroit  été  pénible  &  défagréabl<||de 
labourer  la  terre,'  &  d'attendre  la 
récolté.  Encore  avoît-on  trouvé  le 
moyen  d'attacher  la  gloire,  la  jufti- 
ce ,  &,  en  quelque  manière,  lé  falut , 
à^  cette  mànièi-e' de  vivjcé,  conime 
pour  donner  plus  (îa/5dyïté  à  leur 
paf&on* 
.«Vcîio^^ir     I>  La  gloire  d'un  Peuple  (  10  y 

(s)  Vcget.  lib.  III    cap.^R.  Amm.  Marcell. 

lib.  XV.  cap.  xiir^^ios^^oj.  cî-d.  p.'  198-1^0. 
(9j  F»>  cî-dcflUs ,  p.  199-2ÔO.' 
(10)  Cafar.  ivrj;  Vi.'  21.  fomp.  MeU^IH^ 

ctp.  III.p.75. 
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cdfri^if  'à  favagér' les  Contrées  *•  R^»»"  *  ^ 
vroiiïes  yela  fienne  ,  à*  avoir  au-  -^«satmeu 
tour  de  foi  une  grande  étendue  de 
Pays  déferts  &  incultes.  G'étoit  une 
pfèîhrë  *<iué  la  érainte  tie  fort  nom  ' 
étôit  fi  gtatfdé^qu^aucun  autre  P'eif-  ' 
plé  n'éfoit  lui  réfifter ,  ni  demeurer  '     ^ 
txtènie  dans  fon  voifinage.  La  gloire  ' 
du  ParticuHl^r  confiftoit  auffi  à  vi-  ' 
vrë,'  lion p*  de  fon  induftrie  &  de  * 
fort^^*tt«v^li'(è^eùt'été  viîl  fujet  d'î-  » 
gffôhiîhie  éc-  dé  bàflfeffe  )  ;  mais  â:  vi- 
vfti  '  de' Içè'^u'oh'  pouvoir  ravir  &  * 
pMét^dans ks  Etats  voifîns  ^i  i). 

De  femblables  larcins  he  paffôient 
p^^^i^îiifetfiès,' Tià -jeîiriefe^^ 
vA>it'^pîàr4â  iift'^cheriiîh  ^à  fà  Vërita-  * 
ble--gAftaéttl?;  'dlê  àppréiiOii^à  vi-  ' 
vife  'aVeC'Ufe  fetour^  de   fdn  ëpée.  - 
Altfli  voil*oiï  -rùri  flë  ces  anciens 

Ill^.v.  iS»«  Ccfàr  VI.  Z4^  Fomp  Mcia  lib,  III. 
p.  15-  .;         .< 


Pelades  de  llle  de  Crête  Te  rsnttt 
(  la)  que  n  ion  épée»  fa  lance  fic  • 
•>  fon  bouclier  lui  tenoient  Ijieu  de^. 
P  plus  grandes  richefles.  Avec  ces 
•9  armes  »  dit-il ,  je  laboure ,  je  moi£i  . 
t»  fonne,  je  foule  le  vin  au  preflb.ir*.^ 
f>  Elles  m'attirent  mille  ,démonfira«$ 
M  ûotts  de  refpeâ  de  la  part  du  P\x^ 
»i  blic.  Chacun  m'appelle  fon  Sei-' 
j»  gneun  Que  tout  homme^quiji'ofe 
i^.mefurer  fon  épée  à  la  miennç, 
mie  profterne  à  me$  p^eds,  m'ap- 
m  pelle  fon  Souverain  f  &  pui^Ue 
i>  par-tout  queje  fuis  un  gr^^idjppi} 
•I  minateun.)#  . .     ^ .  :j 

Avec  de^  idéeSjfçm])}^fs.Jl&i|t:^ 
bien  que  Pan  felafle  uHjhopneurjde  , 
battre  &  de  tu^r  cflux .  qui  fe  inet-  ^ 
tent  en  devoir  de  défendre  les  biens  ^ 
qu'on  veut  leur  tavir.  La  force  /eule 
doic  exercer  42ar-tout  fon  empire  i . 
elle  feule  doit  être  confidérée:  auffî  * 

*■■■  t..         I  ■        ■  r  ^ 

(  is  )  Hybcias  Gietciiiu  tp.  Athtn.  Ub/  XV* 

le« 


aRS  Celtes,  Livre  IL  i^ 
les  Peuples  Celtes  s*accordoient-ils 
à  regarder  la  guerre  comme  la  feule 
profeflîon  vraiment  noble.  Un  Roi 
de  Thracei  difoit  (  13  )  »  que  quand 
H  il  ne  fàifoit  pas  la  guerre ,  il  ne 
»  voyoit  point  en  quoi  il  étoit  pré-^  - 
itférable  au  moindre  de  fes  Pal- 
Il  freniers.  » 

Les  Cçltesne  moiffonnoient  donc 
la  véritable  gloire  que  dans  un  champ 
de  bataille  (  14  )  ^  au  milieu  du  fàng 
&  du  carnage.  Le  Soldat  parvenoit 
à  un  degré  de  Nobleffe  plus  ou  moins 
diftingué ,  fuivant  le  nombre  des 
ennemis  qu'il  avoit  tués.  Les  Cai^ti- 
ques,  les  honneurs,  lesdiilinâions» 
le  butin ,  les  préfens  (  15  J ,  tout  ce- 
la n'étoit  que  pour  les  Braves  qui 
fe  diftinguoient  par  leur  valeur. 
S'ils  périflbient  à    la  guerre  ,  ils 


(  1 1  )  Plutarch.  Apopht.  II.  1 74. . 
(14)  Amm.  Marccll.  lib.  zxxi.  cap.  III.  p« 
êto,  U  ci-dcflus ,  p.  50.  note  ^71). 
(i})H€rodot.  iv.tf^f 

Tome  11.  Vj^ 
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avoient  la  confolation  de  mourir  atf 
lit  d'honneur  (i6) ,  &  de  laifler  après 
eux  une  foule  d'admirateurs.  Cha«^ 
çun  célébroit  à  Tenvi  la  gloire  &: 
le  bonheur  qu'ils  avoient  eu  de 
mourir  les  armes  à  la  main. 
.  Au  contraire,  un  Celte  (17)  re« 
venoit-il  de  la  bataillé  fans  avoir  tué 
un  feul  ennemi ,  il  n'avoit  aucune 
part  au  butin  ;  il  devenoit  un  objet 
de  mépris  &  de  rifée.  Ceux  qui  fe 
laiffoient  battre,  ou  qui  perdoient 
leur  bouclier  dans  la  mêlée  (  18  )  , 
paflbient  pour  des  infâmes.  On  les 
banniflbitdes  feflins  :  on  leur  inter^ 
difpit  l'entrée  des  affemblées  civiles 
&  religie\ifes.  Us  étoient  condamnés 
(  19  }  à  feire  l'ouvrage  des  fem- 
mes. 

Ç'eft  d'après  c?5  principes  que  lef 

'    (x6)  Silius  III.  y*  341.   Amm.   MarCel.  lib. 

.%:tTt,  cap.  III-.  ^  6^o. 

.     (  I  y  )  Sîtkis'  irol.  de  CeltfS  Hb.  VIIL  ▼.  1 1^ 

(i«î  Tacit.^Gcrte.cap.  5,'  '•  ...» 

(ti>)  JttûiÀ*  xxxil,  3v 
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Bataves  (  20) ,  fubjugés  par  les  Ro- 
mains j  tenoient  à  honneur  d'avoir 
été  réferves  pour  la  guerre  ,  au  lieu 
de  fe  trouver  chargés  d'impôts.  La 
carrière  de  la  gloire  leur  demeu* 
roit  ouverte  ;  on  lafermoit  aux  Peu- 
ples que  Ton  défarmoit. 

Ces  idées  étoient  faufles ,  mais  au 
moins  ne  Tétoient-elles  qu'en  partie* 
Il  falloit,fans  doute, avoir  une  bien* 
petite  idée  de  l'homme ,  pour  s'ima-  • 
ginerquefa  grandeur,  fa  peifeôion  ^ 
fa  gloire ,  confiftaffent  uniquement 
dans  une  adrefle  &  dans  une  force 
extérieure,qui  le  mettent  en  état  d'at 
fujettir  &  de  détruire  fes  femblables. 
Ceft  le  rénverfement  de  la  raifon 
d'Ennoblir  le  màflacre  &  le  brigan* 
dage.  Mais  un  Soldat,  qui ,  dans  une 
Guerre  jufte  ,  expofe  courageufe- 
ment  fa  vie  pouf  le  bien  de  l'Etat, 
un .  Général  9^  qui ,  par  des  adion» 
■  •  ■'    ^  '  "  ■  ■  *      ■  ■  "^ 

'  {zo)  Tacit.Gcrm.  cap.  19 • 
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de  prudence  SC  de  valeur ,  fauve 
toute  fa  Nation  de  Toppreffion  & 
delà  ruine  dont  elle  étoit  menacée, 
ne  font-ils  pas  véritablement  dignes 
de  louanges  &  de  diftinâions  } 
Le«ceUet  .  Il  eft  bien  plus  difficile  de  com- 
juifcTc°c^danf  prendre ,  que  les  Scythes  &  les  Gel- 
a^imcl"**"  tes  fe  foient  perfuadçs  que  la  guer- 
re étoit  un  aâç  de  juftiçe  ;  que  la 
force  donnoit  à  l'homme  un  droif: 
réel  &  abfolu  fur  ceux  qui  font  plus- 
foibles  que  lui.  Celui  qui  a  la  force 
en  main  peut  y  fans  doute  ,  en  abu^ 
fer  ;  il  ne  manquera  peut-être  jamais, 
deia  faire  valoir  pour  violer  la  foi 
des  traités ,  les  priflpipçs  de  la  juftice 
^  de  requit^  naturelle.  Ençprç  trou-, 
vera-t-il  toujours  le  moyen  dç  fe 
faire  illu£on  à  fo^-même  &  aux  au^ 
très ,  de  couvrir  4^  manteau  de  la 
ifaifpii  &  de  la  iuftiçe  le§  préten- 
tions Içs  plus  injuftes ,  les  yiojen*» 
ces  les  plus  manifefles.  Mais  corn- 
ixient  çp  refulteroit-U  un  droit  dvt^ 
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plus  fort  fur  le  foible  ?  Céder  à  la 
force  eft  un  afte  de  néceflité.  La  vo- 
lonté n'y  a  aucune  part.  Une  boule 
qui  eft  en  repos  ^  cède  à  l'impulfion 
de  celle  qui  vient  la  heurter  ;  celle- 
ci  auroit-elle  im  droit  fur  la  pre- 
mière ? 

Les  Celtes  appuyoient,à  la  vérité, 
leurs  préti^ntiohs  fur  un  fondement 
aflez  extraordinaire.  Ils  foutenoient 
que  rintention  même  de  la  Divinité 
étoit  quevle  plus  fort  dépouillât  le 
plus  foible  ,  que  celui-ci  abandon- 
nât de  bonne  grâce  les  biens  qu'il 
n'étoit  pas  en  état  de  défendre.  Ces 
raifons  étoient  dignes ,  fans  doute  , 
d'une  Nation  auili  barbare. 

Nos  Jurifconfultes  difent  que  la 
parfaite  égalité  oii  les  hommes  naif- 
jfent  tolis^  doit  en  mettre  aufli  dans 
le  devoir  ,  comme  dans  un  com- 
merce entre  pareils.  Les  Celtes  cro- 
yoient ,  au  contraire  ,  être  en  droit 
de  fe  prévaloir  de  l'inégalité  des 
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hommes  9  pour  autorifer  une  |uri& 
prudence  toute  oppofée.  Il  fera  bon 
de  les  entendre  eux-mêmes ,  &  de 
leur  laifler  le  foin  de  développer 
leurs  principes. 

Uan  de  Rome  363  ou  364  9  les 
Gaulois  Sénons(ii),  fe  trouvant 
trop  à  l'étroit  dans  leurs  habitations  , 
vinrent  affiégerla  Ville  de  Clufium  t 
elle  étoit  fort  à  leur  bienféance«  Les 
Afliégés  ayant  demandé  du  fecours 
aux  Romains ,  le  Sénat  jugea  à  pro* 
pos  d'envoyer  fur  les  lieux  trois  Am^ 
baffadeurs  ,  qiù  expoferent  leur 
commii&on  dans  l'Affemblée  des 
Gaulois.  Cette  commiffion  fe  redùi"' 
foit  à  requérir  ,  que  les  Sénons  cef* 
iaflent  de  molefter  les  Habitans  de 
Clufium  ,  (  ceux-ci  ne  leur  avoient 
donné  aucun  fujet  de  plainfe) ,  &  à 
déclarer  que  s'ils  n'avoient  égard  à 
cette  repréfentation  ,  la  Régubli* 

(zi)  T.  Uv.lib.  V.cap.  is,  ac% 
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que  fe  verroit  à  regret  contrainte 
fle  foutenir  les  Clufiens  de  tout  fon 
pouvoir. 

La  réponfe  des  Gaulois  fut  hon-' 
îiête  quoique  pleine  de  fermeté.  »Les 
»  Romains ,  dirent-ils ,  nous  font  în- 
>»  connus  :  cependant  nous  avons 
»  une  grande  idée  de  leur  valeur , 
5>puifque  les  Habitans  de  Clufium 
^  ont  imploré  leur  aflîftance  dans  la 
Il  perplexité  où  ils  fe  trouvent.  Vos 
»>  Maîtres  ont  préféré  de  nous  en- 
M  voyer  une  Ambaffade ,  au  lieu  de 
à>  faire  marcher  des  troupes  pour 
1^  foutenir  leurs  Alliés  ;  nous  ne  re» 
^1  fufons  donc  pas  la  paix  que  vous 
>>  venez  nous  offrir  ;  mais  les  Af- 
»  fîégés  ont  plus  de  terres  qu'ils  ne 
*•  peuvent  en  cultiver  ;  nous  exi- 
>>  geoïis  qu'ils  en  cèdent  une  partie 
»>  aux  Gaulois"  qui  en  manquent, 
^  Voilà  les  conditions  fous  lefquel- 
»>  les  nous  pouvons  faire  la  paix. 
vt  Nou«  attendons  une  réponfe  pofi- 

N4 


196  HiSTOIRR 

f>  tive  ayant  votre  départ.  Si  les  gens 
^  de  Clufiumn'àgréent  pas  ces  €on- 
^}  ditions ,  nous  fommes  prêts  de  leur 
»  donner  bataille  en  votre  préfence  , 
^  afin  que  vous  puiffiez  apprendre 
»  à  vos  compatriotes  que  les  Gau- 
»  lois  furpaffent  en  valeur  tous  les 
»  autres  Peuples,  a 

Les  Ambaffadeurs  firent  femblant 
de  ne  pas  fentir  toute  l'énergie  de 
cette  réponfe  ;  ils  revinrent  à  la 
charge  i  ils  repréfenterent  que  c'é- 
toit  une  injuftice  évidente  de  deman- 
der leurs  terres  à  des  gens  qui  les 
poffédoient  légitimement ,  &  de  les 
menacer  de  la  guerre  s'ils  refufoient 
.  de  fe  dépouiller  volontairement  de 
leurs  poffeffions.  Mais  les  Gaulois 
déclarèrent  fans  aucun  détour  (12) 
»  qu'ils  portoient  leur  droit  à  la 
»»  pointe  de  leur  épée  ;  &  que  tout 
>»  appartenoit  aux  bons  Guerriers» 

m  ■  ■■  n 

(21)  T.  Liv,  r.  cap.  3  $. 
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>»  Vous-mêmes , difoientik aux Am- 
»>  bafladeurs(i3),  vous-mêmes  avez 
n  déclare  la  guerre  aux  Albaniens  9 
»  aux  Fidenates ,  &c.  pour  vous  em- 
«  parer  de  leurs  terres.  Vous  n'avez 
»  rien  fait  d'étrange  ni  d'injufle  : 
f>  vous  avez  fuivi  la  plus  ancienne 
>^  de  tçutes  les  Loix  ,  qui  donne  au 
»  plus  fort  les  biens  du  plus  foible. 
»  Cette  Loi  commence  par  la  Divi- 
n  nité  ,  &  s'étend  jufqu'aux  bêtes 
»>  brutes.  La  nature  les  a  faites  de 
»  teïle  manière ,  que  celles  qui  ont 
»p  plus  de  force  veulent  avoir  plus 
«  que  les  foibles ,  &  les  foumettre. 
••  CefTez  donc  de  plaindre  les  Clu- 
»9  fiens  affiégés ,  de  peur  que  vous 
w  ne  voyez  à  votre  tour  les  Gaulois 
>)  fe  montrer  doux  &c  compatifTans 
«  envers  ceux  que  vous  avez  oppri- 
>f  mes  a. 

Les  Romains  fan^  approuver  le 

(23)  Flutarch.  Camill.  T.  I.  p.  136, 
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principe  des  Gaulois ,  ne  Iai£bient 
pas  de  le  fuivre.  Ceft  aux  Jurifcon- 
fultes  à  montrer  que  le  principe 
en  lui-même  eft  faux  &  infoutena-^ 
bie  &  qu'il  confond  les  chofes  du^ 
monde  les  plus  oppofées ,  la  Juftice 
&  la  violence. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Celtes  ont 
fait  valoir  ces  Maximes  en  mille 
occafions.  Lorfque  les  Romains  af- 
fiégés  dans  le  Capitole  (24) ,  eurent 
fait  avec  les  Gaulois ,  dont  on  vient 
de  parler ,  un  accord  en  vertu  du-- 
quel  les  Ailiégeahs  promettoient  de 
fe  retirer,  moyenant  une  fomme  de 
mille  livres  d'or  ,  le  Général  fit  ap- 
porter de  feux  poids  :  le  Tribun  Ro-^ 
main  ayant  demandé  brufqo^ment 
ce  que  cela  fignifioit  ,  Tinfolent 
Brennus  mit  encore  fon  épée  &fon 
boudrier  dans  la  balance:  »  Que 
^  Voulez'V'ous ,  dit-il  que  cela  fig- 

(24)  Lîvius  V.4S.  Pluutch.  ia  Camillo  Tom» 
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»  nifie  ,  fi  ce  n*eft  malheur  au  vain- 
M  eu?  K  De  même  avant  la  bataille 
»»  que  Marius  gagna  contre  les  Cim- 
bres  en  Italie ,  un  Chef  de  ces  Bar- 
bares (15)  s^approcha  du  camp  des 
Romains ,  &  fomma  Marius  de  fixer 
im  jour  &  un  lieu  pour  la  bataille, 
où  Ton  décideroit  à  qui  devroit  ap. 
partenir  le  Pays  oîi  les  deux  Ar- 
mées étoient  campées. 

A  ces  traits  on  recohrioit  les  idée^ 
des  Celtes  ;  ils  regàfdoient  une  ba- 
taille comme  un  Jugement  de  Dieu 
(16)  :  ils  penfoient  que  la  Providen- 
ce fait  ainfi  connoître  le  plus  fort , 
&  par  conféquent  le  plus  digne  de 
.cofiimander.    Ariovifte    raiforinoif 
d'après  les  mêmes  principes ,  lorf- 
qu*il  difoit  à  Jules-Céfâr  (27) ,  que , 
félon  le  droit  de  la  guerre ,  le  vain- 
jqueur  difpofe  des  vaincus  à  fa  fan- 
ais) Plutarch.  Maiio  Tom.  I.  p.  41^» 
(itf)  Tacit.  Hift.  rv.  cip.  i-^. 
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taifie.  Le  droit  de  la  guerre  ^  c'eft 
ici  la  Loi  du  plus  fort. 

Les  Celtes  appliquoient  aux  duels 
les  idées  qu'ils  s'étoient  formées  fur 
la  Guerre.  C'étoit  un  jugement  de 
Dieu  qui  décidoit  les  querelles  des 
Particuliers,  de  la  même  manière 
que  les  conteftations  des  Peuples  &C 
des  Etats  font  décidées  dans  une 
bataille.  Cette  forte  de  jurifpruden- 
ce  leur  paroiiToit  la  plus  claire ,  la 
plus  courte  &  la  plus  fûre.  AufE  ne 
pouvoient-ils  foufFrir  qu'on  voulût 
les  forcer  à  en  recevoir  d'autre.  Ce- 
toit  l'outrage  du  monde  le  plus  fen-  . 
fible ,  d'affujettir  aux  procédures  du 
Barreau  un  homme  d*honneur,  qui 
croyoit  (i8)  avoir  une  voye  bien 
plus  courte ,  bien  plus  glorieufe  pour 
fortir  promptement  d'affaire. 

Il  y  avoit  cependant  quelque  cho- 
fe  de  fâcheux  pour  ces  Brayes  qui  ne 

(28)  Li¥.  xxYUi.  21.  Yellej.  fatcxç.  Ub»  11» 
cap.  ixs. 
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vouloient  ri^n  tenir  que  de  leur 
épée.  Leurs  principes  les  forçoient 
de  convenir  que  celui  qui  fçavoit 
mieux  qu'eux  fe  fervir  de  fon  épée  ^ 
ayoit  par  cela  même  un  droit  plus 
fondé  fur  tous  les  biens  qu'ils  poffé- 
doient.  Auflî  vit-on  ces  Gaulois  , 
qui  difoient  que  la  force  faifoit  leur 
droit  (  9)  j  fe  retrancher  fur  les  ac- 
cords 9  quand  les  affaires  eurent  pris 
un  tour  favorable  aux  Romains.  A 
force  de  battre  les  Celtes ,  &  de  les 
traiter  comme  ils  avoient  traité  les 
autres  ,  on  leur  apprit  à  coniîoître  , 
à  refpeôer  les  Loix  de  la  juftice,  de 
réquité  &  de  l'humanité* 

UL  Enfin ,  il  eft  certain  que  les  Cel«   lci,  ceitM 
tes  attachoient  encore  à  la  profef-  îr*profcffioa 
fion  des  armes  la  félicité  dont  ils  de-  ^'«hcuTdo^t 
voient  jouir  après  la  mort  (  30);qu'ils  '^^  |[^^^'°'^"^ 
fouhaitoîent  de  mourir  à  la  guerre  *«rcmonJei 

(zp)  tivius  V.  49, 

(30)  Voy,  cUdeifas  note  (i^}ypag.  $|«  ooti^ 
(12),  &  pagi  114.  now  (;%7}^ 


^oz  Histoire 
(31)  ,  parce  qu^croyoîent  qu'un 
homme  étoit  exclu  du  bonheur  à 
venir ,  s'il  étoit  mort  iîiivant  Tor- 
dre de  la  nature.  Au  moins  penfoient- 
ils  qu'il  n'arrivoit  pas  au  même  de- 
gré de  gloire  &  de  félicité  ,  qu'un 
autre  qui  perdoit  la  vie  fur  le  champ 
de  bataille.  Âuffi ,  lorfque  les  Irlan- 
doifes  étoient  accouchées  d'un  fils  , 
prioient-elles  Dieu  (31)  qu'il  fit  la 
la  grâce  à  cet  en&nt  de  mourir  à  la 

Cet  principes  guerre  &  les  armes  à  la  main. 

ioAaeace  gé-    Comme  les  divers  pnncipes  ^  dont 

octale  fur  l2<  •  i  t  />• 

manière  de  àtï  Vient  de  parler  ,  etoient  com- 
5^"ci^or  tnuns  à  tous  les  Peuples  Scythes  & 
-Celtes  ,  il  eft  facile  de  comprendre 
ce  qui  en  devoit  réfulter.  Il  n'eft  pas 
étonnant  9  par  exemple ,  qu'ils  ne 
refpiraflent  que  la  guerre ,  qu'ils  ne 
la  refufaflent  jamais  ,  qu'ils  y  allaf- 
fent  tous ,  depuis  le  plus  grand  jus- 
qu'au plus  petit,  qu'ils  trouvaffent 

(3  i]  Paul.  Diac.  Hift.  Mifc.  1.  V.  p.  5t. 
•  (32)  Solin.  cap.  zxv.  p.  25x7 
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autant  de  charmes  dans  les  dan- 
gers  &  dans  les  combats  ,  que  les 
Peuples  policés  trouvent  de  dou- 
ceurs dans  la  paix. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  être  fur- 
pris  que  la  plupart  de  ces  Peuples 
Vécuffent  de  pillage.  Us  étoient  Guer- 
riers &  brigands  par  inclination  ;  ils 
le  devcnoient  en  quelque  manière 
par  néceifité.  Quand  on  ne  connoît 
ni  art,  ni  profeflîon ,  lorfqu'on  tient 
à  déshonneur  de  vivre  de  fon  tra- 
vail ,  lorfqu'on  n'a  appris  d'autre 
métier  que  celui  des  armes ,  on  man- 
queroit  de  tout  fi  Ton  vivoit  en  paix. 
Il  faut  donc  fe  réfoudre  à  mourir  de 
faim ,  ou  prendre  le  parti  de  piller 

&  de  tuer.  U%  Peuples 

C, ,      .  •  ^1  i_t     o.  Celtes écoieni 

etoit  anciennement  le  noble  &  toujours  ea 

lefeul  métier  (33)  des  Efpagnols  ,  ^ucîquWe 

.  leurs  voifiua. 

(33)  Juftin.  xiiv,  2.  Vîrg^Gcorg.  lib.  III.  v. 
40«.  Seivius  in  hune  locum.  Servius  Daniel  p« 
1 41.  Stiabo.  III.  1 54.  SUîus  de  ^uanetibus  lib^ 
m,  ?.  38^.  {V^y.  ci-dcffus  ,  p.  j^^.  (14). 
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des  Gaulois  (3  4) ,  des  Bretons  (35)? 
des  Germains  (3  6),  des  lUy riens  (3  7), 
des  Thraces  (38) ,  des  Ligures  (3  9), 
&  en  général  de  tous  les  Peuples  de 
l'Europe  (40)*  Ils  menoienttous  une 
vie  de  brigands ,  avec  cette  différj&n- 
ce  qu'aujourd'hui  un  brigand  piUe 
&  tue  fouvent  fes  propres  compa- 
triotes ,  &  le  fait  toujours  de  fa  pro- 
pre autorité  :  les  Celtes  ne  pilloient^ 
aucontraire  que  les  Peuples  qui  leur 

(34)  Voy.  ci-dcirus,p.  3«.  note  («} ,  &  198. 
note  (14). 

(3  5)  Hciodiati.  Ub.  III.  p.  soi. 

(36)  Vegct,  lib.  l.  càp.  2.  Cxfar.  vi.  35. 
Horat.  Caim.  lib.  iv.  od.  I4.  in  fin.  Ifîdot. 
Orig,  lib.  IX*  cap.  II.  p.  lootf.  Diod.  Sic.  V. 
2x4.  Herodian.  I.  p.  32.  Tacit.  Germ.  cap.  4^. 
&  Ann.  XII.  Z7'  Diô.  xlix.  413.  &  ci-dcf- 
^us  ,  p.  r  9^.  note  (14).  Flatarque  in  Maria ,  Tom. 
I.  p.  411.  dit  que  le  nom  même  de  Cimbr$ 
iîgnifie  un  Brigand. 

(37)  Herodot.  IL  171.  Cuitius  Hb.  III.  cap. 
X.  p.  73. 

(38' Strab.  VII.  318.  Florus  IV    12. 

(?9}  Florus  II.  3.  Scrvius  ad  iEneid.  xi.  71  5, 
Strab.  IV.  204.  Dio.  liv.  535. 

(40)  Pomp.  Mêla  lib.  II.  cap.  I.  p.  4I.  Car* 
tios  lib.  zv.  cap.  vi*  p.  116,  Heiodoc.  iv.  X03. 
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étoient  yoifins  ;  ils  faifoient  ce  beau 
métier  de  l'aveu  de  leurs  Magiflrats. 

Au  commencement  du  printems  Jj  f/*J^  ^^ 
(41)  on  tenoit  dans  chaque  Etat  ^^«e  q"*  if» 

\rr      ^t,         ,     i     t  i  Peuples  Ccl- 

une  Aflemblee  générale  ;  tout  nom-  tes  cenoienc 
me  libre  &  capable  de  porter  les  ar-  ccmcn™ac'*'' 
mes  étoit  obligé  de  s'y  rendre.  Us  ^,^*^^%^ir 
y  venoient  armés  de  pied  en  cap  ,  o^'r^^  w- 
&  tout  prêts  à  entrer  en  campagne  ccroùiaguecr 

*•  *    «^        rc  pendant 

^42^.  cette  anose» 

On  déiibéroit  dans  ces  Affemblées 
de  quel  côté  il  étoit  à  propos  de  por« 
ter  la  guerre  :  on  y  rappelloit  les 
divers  fujets  de  plaintes  que  l'Etat 
avoit  contre  fes  voifins  :  on  infiftoit 
fur  l'occafion  feyorable  qui  fe  pré- 
fentoit  de  fe  venger;  &  celui  qui 
parloit  avec  plus  de  férocité ,  entrai- 
noit  ordinairement  tous  les  fuiFra*^ 
ges. 

(41)  On  parlera  plus  au  long  de  ces  Aflem* 
bî^cs  ,  lorfqu'il  fera  qucftion  d^examiner  U 
forme  de  gouvernement  qui  étoit  établie  pattxû 
les  Peuples  Celtes. 

(42)  1^07.  cidelTus.p.  i(i-xCtf. 
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Si  Ton  manqiioit  de  bonnes  rai- 
fons  ,  Ton  cherchoit  au  moins  des 
prétextes  (  43  ) ,  pour  attaquer 
avec  quelque  forte  de  bienféan- 
ce  les  Peuples  qui  étoient  à  por- 
tée. Tantôt  il  feUoit  abattre  une 
Nation  trop  puiffante  (44)  :  tantôt 
on  votiloit  en  dépouiller  une  autre 
qui  s'étoit  engraiffée  du  butin  qu'el- 
le avoit  fait  fur  fes  ennemis  f  tan- 
tôt (45)  il  falloit  courir  au  fecours 
d*un  Peuple  injuftenient  opprimé  , 
&  foutenir  des  vôifins  bien  inten- 
tionnés :  tantôt  on  propofoit  (46) 
de  donner  des  troupes  auxiliaires 
à  un  Etat  qui  ofFroit  de  les  entrete- . 
nîr ,  ou  d'en  fournir  à  fon  tour  dans 
un  cas  femblable.  En  un  mot,  le  ré* 
fultat  de  rAfTemblée  étoit  toujours 
une  déclaration  de  guerre. 

(4î)  Pomp.  Melalib.  III.  cap.  III.  p.  7Î. 
(44)  Lucian.  de  Scythls  in  Toxari  p.  629. 
(4S)Strab.  IV.  19 S» 

(4^)  Amm.  MaiceU.   lib.  xvx.  cap.   xuc» 
f.  «4i. 
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Ainfi,  quoique,  du  tems  de  Julesr 
Céfar ,  les  Gaulois  fuflent  déjà  poli- 
cés 9  au  moins  en  partie  ,  cet  Auteur 
affurc  cependant  (47)  qu'avant  fou 
arrivée  dans  les  Gaules ,  il  ne  fe  pai^ 
foit  prefque  point  d'année ,  oii  les 
Peuples  du  Pays  ne  fliflent  engagés 
dans  quelque  guerre  offenfive  ou 
défenfive. 

Le  même  Auteur  obferve  que 
les  Suéves  (48)  faifoient  la  guerre 
tous  les  ans ,  mais  qu^ils  laiiToient 
dans  le  Pays  une  partie  des  Hdbitans 
pour  cultiver  les  terres,  Plutarque 
dit  la  même  chofe  de  tous  les  autres 
Peuples  Germains  (49).  Us  avoient 
coutume  de  fortir  tous  les  ans  de 
leurs  Contréjes  pour  quelque  expér 
dition. 

(47)  CafatVI.  15. 

(48)  Caçfar  IV.  i.)  les  Sucvcs  de  Julcs-C^f- 
fat  font  les  Peuples  qai  reçurent  depuis  le 
nom  de  Cattes ,  &  que  l*on  appelle  aujourd'hui 
HelTois. 

(49)  rittt.U(;h.  in  JUUxio  Tom.  I.  p.  4<  i* 
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En  général ,  PHiftoire  des  Peu- 
ples Celtes  eft  THiAolre  de  leui:$ 
guerres  ,  de  leurs  Batailles ,  de  leur 
conquêtes.  Us  ne  feifoient  autre  cho? 
fe  que  la  guerre  ;  au  moins  ne  vou- 
loient-ils  pas  qu'on  tranfmît  à  la 
Poftérité  autre  chofe  que  le  fouve- 
pir  de  leurs  exploits  Militaires. 
An  défaut      Lorfque  ces  Peuples  ne  pouvoient 

d'une  guérie  *  .       *  ^ 

générale ,  on  S  engager  dans  une  guerre  ians  cou- 
ïïwï'AÎrem  rir  à  leur  propre  ruine,  rAffemblée 
r«'plui^r  générale  étoit  obligée  de  préférer  la 
ii^ci.         paix.  Alors  il  étoit  permis  aux  jeu- 
nes gens  y  qui  avoient  de  la  naiflance 
&  dé  la  bravoure  f  de  s'ériger  en 
Chefs  de  parti ,  de  déclarer  qu'ils 
étoient  dans  l'iiltention  de  yanger 
telle  ou  telle  injure  à  eux  faite  de  la 
part  de  quelque  voifin ,  foit  dans 
leur  perfonne ,  foit  dans  leur  femil- 
le.  D'autres  difoient  qu'ils  avoient 
réfolu  de  pafTer ,  avec  leurs  Cliens  , 
au  fervice  d'une  Puiffance  étrangère , 
&  de  chercher  dans  les  Pays  où  la 
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Guerre  étoit  allumée ,  les  occafions 
de  fe  diftinguer  ,  puifqu'ils  n'en 
trouvoientpas  dans  leur  Patrie. 

D'abord  on  voyoit  accourir  une 
foule  de  Braves,qui  prêtoient  volon- 
tairement ferment  à  ce  nouveau  Gé- 
néra^  UAffemblée^bien  loin  de  con- 
damner ces  levées  de  bouclier,  don- 
noit  mille  louanges  à  ceux  qui  s'en- 
roloient  de  cette  manière.  *>  Un  Scy- 
^  the ,  dit  Lucien(5o),a-t-iI  reçu  quel- 
»  que  outrage,  s'il  ne  fe  fent  pas  eii 
f^  ékt  de  fe  venger  par  lui-même  ^ 
>»  il  immole  un  bœuf;  il  le  fait  cuire 
n  &  couper  par  morceaux  ;  enfuite 
wrx>n  étend  par  terre  le  cuir  du  bœuf  j 
«»  le  plaignant  s'aflied  deflus,  tenant 
•>.fes  mains  derrière  le  dos,  à  la  ma« 
M  nière  des  prifonniers  qui  font  en« 
^chaînés   par  les  coudes.   C'eft  la 
9iy  plus  humble  &  la  plus  forte  fup-' 
I»  plication  qu*un  Scythe  puifle  met-r 

($0)  LaciiA.  la  Tosaxi  p.  tfif» 
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»  tre  en  ufage.  Là-deflusfes  amis  St 
H  tous  les  autres  qui  jugent  à  propos 
»  de  s'enrôler,  s'approchent,  pren- 
nnenttun  morceau  de  la  chair  du 
n  bœuf,  mettent  leur  pied  droit  fur 
>»  le  cuir  où  le  fuppliant  efi  ai&s,  & 
>»  lui  promettent,  chacun  félon  fes  £i- 
«>  cultes ,  cinq ,  fix  ou  plus -de  Cava- . 
nliers  qu'ils  s'engagent  d^entrete- 
M  nir  à  leurs  propres  dépens.  D'au- 
M  très  lui  promettent  de  la  même  ma- 
•>  nière  un  certain  nombre  de  Fan- 
H  taffins  armés.  Le  plus  pauvre  s'en* 
•I  rôle  lui-même.  On  engage  quel- 
le quefbis  fur  ce  cuir  une  armée  de 
»»gens  affidés  &  invincibles,  cha-. 
«»  cun  des  enrôlés  étant  lié  par  un . 
1^  ferment  d'autant. plus  inviolable 
n  qu'il  eft  volontaire.  ^ 

Ce  que  Lucien  dit  des  Scythes  en 
général,  s'accorde  avec  cequeJii- 
les-Céfar  &  Tacite  rapportent  em 
particulier  des  Germains.Le  premier 
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remarque  (51),  que  «  lorfqii'un  des 
n  Chefs  avoit  réfolu  d'entreprendre 
*>  une  expédition  y  il  le  déclaroit 
>»  dans  rAfiemblée  générale^afin  que 
^  ceux  qui  vouloient  le  fuivre  s'en- 
»»  rôlaffent.  Ceux  qui  approuvoient 
I»  l'expédition^  &  qui  aggr^oient  le 

II  Général,  fe  le  voient,  &  lui  pro- 
n  mettoient  leur  alfiftance.  Us  rece- 
la voient  là-defTus  de  grands  applau- 
di diflemens  de  la  part  de  toute  Taf- 
»  femblée.  Si  parmi  les  enrôlés  il  s'en 
>^  trouvoit  quelqu'un  qui  ne  fuivît 
>>  pas  fon  Général,  on  le  regardoit 
^  commç  un  déferteur  &  comme 
»>  un  traitre;per{bnne  ne  fe  fioit  plus 
fi  à  lui  en  quoi  que  ce  fut  *> 

Tacite  dit  à  peu -près  la  même 
chofe  (  5  i  ).  »»  Quand  un  Peuple  latt- 
is guit  dans  la  paix  &  dans  Toifiveté^ 
#>]a  plupart  des  jeunes  Seigneurs 

III  ■  ■        ■  ;  ■  '  '    '■ m 

(ji.  Cacfar.  VL  21. 

(5 1)  Tacit.  Gctm.  cap.  14. 
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w  vont  trouver ,  de  leur  propre  mou- 
■•  veinent,  les  Nations  qui  font  en- 
»»  gagées  dans  quelque  guerre,  foit 
•>  parce  que  c*eft  au  milieu  des  périls 
^  qu'ils  trouvent  les  occafions  de  fe 
»  diftinguer  &  d'acquérir  de  la  ré- 
I»  putation ,  foit  parce  qu'ils  ont  be- 
^  f  >  foin  de  la  guerre  pour  entretenir  le 

•»  grand  nombre  de  clients  qu'ils  ont 
H  à  leur  fuite.  « 

On  voyoit,  au  rapport  de  Dio- 

dore  de  Sicile  (53  ),. quelque  chofe 

de  femblablé  parmi  les  Efpagnols. 

Les  jeunes  gens ,  principalement  ceux 

qui  a  voient  de  la  force  &  du  courage, 

fe  retiroient  dans  les  Montagnes;ils  y 

formoient  des  corps  d'armée  qui  ra- 

vagoient  toute  l'Efpagne. 

le»  ccice»      Indépendamment  des  affemblées  » 

KouT^'^  ^^  étoient  ordinairement  fuivies  de 

jo"«ceu*quiquçiqu»çxpédîtion  générale  ou  par- 

modoicac.   ticuUère,  les  Celtes  étoiênt  toujours 

■  III      M     ■  PI  "■'■■■  w-^   I  I  I   ■■!■■ m     ■— — — — ^ 

{$$)  Diod.  Sic.  Ub«  V.p.  us* 
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au  fervice  des  Peuples  qui  avoient 
befoin  de  leur  bras  &  de  leur  épée« 
Ils  étoient  prodigues  de  leur  vie,  &C 
offroient  un  fang  vénal  à  tous  ceux 
qui  étoient  en  état  de  l'acheter.  II 
leur  étoit  indifférent  que  la  guerre 
fut  jufte  ou  non,  pourvu  qu'elle 
leur  fournit  les  moyens  de  fubûfter 
&  d'acquérir  de  la  gloire» 

Ainfi  les  Cimbres  (54)deman'* 
doient  aux  Romains  ,' qu'on  leuf 
affignât  quelques  terres  qui  pufTent 
leur  tenir  lieu  de  gages.  Us  confen- 
toient  après  cela ,  qu'on  fe  fervît 
de  leurs  mains  6c  de  leurs  armes 
comme  on  le  jugeroit  à  propos» 
Ariovifte  (55)  offroit  auffi  à  Jules- 
Céfar  de  finir  toutes  les  guerres  fans 
qu'il  fut  obligé  de  fe  donner  pour 
cela  aucune  peine  >  ni  de  s'expofec 
au  moindre  danger. 


(54)  Floras  III.  |« 
(S5)C«faiL44^ 
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Cette  manie,d'aller  fervir.dans  les 
guerres  étrangères,  étoit  commune  à 
tous  les  Peuples  Scythes  &  Celtes 
(56),  Ils  fournlffoient  des  troupes 
à  tous  ceux  qui  leur  en  demandoient^ 
quelquefois  même  aux  deux  partis 
(  57 ) ,  &  contre  leurs  propres  com- 
patriotes (58). 

La  Nobleffe  prenoit  ce  parti  par 
honneur,  &  le  fimple  Soldat  pouf 
fe  procurer  du  pain.  Auffi  ne  fe  fai- 
foit-il  prefque  point  de  guerre  con- 
fidérable  en  Europe,  oii  Ton  n'em- 
ployât des  troupes  Celtiques,  Elles 
rendirent  de  boas  offices  à  Alexan- 
dre le  Grand  dans  {es  expéditions. 
Dans  la  campagne  qu'il    fit  après 

($6)  Silitts  lib.XIII.  7.  6So«  lib.  XV.  Y.  500. 
Paufan.  Attic.  lib.  1.  cap.  va.  p.  18.  cap.  xxiti, 
p.  S3«  Cifar  vxn.  45.  Thocyd.  lib.  iv.  cap« 
cxxix.  p.  287.  Plutçcfc.  Alcibiad.  Tom.  I.  p.  . 
208.  Diod*  Sic.  lib.  xx.  p.  738.  Pomp.  McFa 
1H>.  I.cap.  xvx.  p.;i«.  suidas  Toin.l.  p.  748^.  ) 
Voy.  cï-dciTas ,  p.  197.  note  (i  ij. 
(î7)  Appiaa.  BcU.  Civ.  Civ.  p.  1013.  &  fcq. 

W.  J^'  Çaf  itQl.  Ail  Auxei.  cap.  xxz.  p.  3  69* 
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être  monté  fur  le  trône ,  ce  Prince 
(59)  ayant  éprouvé  la  valeur  des 
Thraces ,  des  Illyriehs ,  des  Tribal* 
les ,  des  Gét^s ,  &  des  autres  Peu- 
ples barbares  qui  confinoient  à  la 
Macédoine ,  fe  délifta  d'abord  de  la 
guerre  qu'il  avoit  entreprife  contre 
eux  ;  & ,  préférant  de  les  avoir  pour 
amis ,  il  trouva  le  moyen  de  les 
attirer  (  60  )  à  fon  fervice  par  fes 
libéralités. 

Les  troupes  Celtes  que  les  Carth^* 
gmois  avoient  prifes  à  leur  folde  fu- 
rent auffi  leur  principal  foutien  dans 
la  première  guerre  qu'ils  eurent  con-» 
tre  les  Romains  (61)  ;  mais  ces  mer- 
cenaires mirent  enfuite  la  Républt^ 


(59]  Arrian.  Exped.  Alex.  p.  s*  &  feq. 
(<o  )  Arrian.  Exp.  Alex.  p.  3*  &  i'cq.  9tf. 
Diod.  Sic.  XVII.  p.   570*  Cttxtius  III.  9.  ly.  9. 

XI.  15. 

(tfx)  Fragm.  ex  Diod.  Sic.  lib.  zxiv.  âp. 
Hoefchel.  in  Exe.  Legit.  p.  x  tf 9*  Folyb.  I.  i  tf« 
Oios*  lib.  tv.  cap.  ix.  p.  XP4.  Paul.  Diac.  Hiû| 
Mifcell.  U.  p.  i^ 

9.% 
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que  de  Carthage  à  deux  doigts  de  ùl 
perte ,  par  les  demandes  exceffives 
(62)  qu'elles  formèrent,  &  par  le 
foulevement  qu'elles  excitèrent  à  la 
fin  de  la  guerre.  Cela  n'empêcha  pas 
.que  dans  les  guerres  fui  vantes,  la 
même  République  n'eniployât  un 
grand  nombre  de  troupes  étrangères  , 
qu'elle  faifoit  lever  parmi  les  Peu- 
ples Celtes,  comme  en  Efpagne, 
dans  les  Gaules  ,  &  dans  la  Li-' 
gurie, 

Ainfi  lorfqu'Annîbal,  après  avoir 
paffé  les  Alpes  (63),  fit  le  dénom- 
brement de  fon  armée ,  elle  fe  trou- 
va  çompofée  de  lîx  mille  chevaux , 
&  de  vingt  mille  hommes  d'Infan- 
terie, parmi  lefquels  il  y  avoit  huit 
mille  Efpagnols.  Il  Taugmenta  en- 

fuite  confidérablement  (64)'  d'un 
Il  I  , 

(62)  Excerpta  ex  Piod.   Sic.  lib.  xxiv.  ap* 
{toefchcl,  in  Exe,  Légat,  p.  169, 
(^3;  Polyb.  lib.  IIJ.  p.  2of , 
(64)  Appian.  Rcr.  Paçic.  p.  54^.  EuttQf.  lih$ 
IJJ.  ca|^.  lY.  |.  (4, 
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grand  nombre  de  Gaulois  &  de  Li- 
guriens ,  qu'il  enrôla  les  uns  par 
force,  les  autres  par  argent,  &  d'au- 
tres enfin  en  leur  faifant  de  belles 
promeffes/C*eft  avec  ces  troupes 
qu'il  fit  trembler  Tltalie  pendant 
plufieurs  années ,  &  qu'il  auroit  dé- 
truit la  République  Romaine,  s'il 
avoit  fçu  profiter  de  fes  viftoires 

(^5  )' . 

(€5)  Plufîeurs  Ecilvains  ont  a^cufc  Annibal 
«U  n'avoir  pas  fçu  profiter  de  fes  vi^oires  :  de 
^rce  que  les  uns  l'ont  dit,  les  autres  le  répè- 
tent encore  aujourd'hui.  Connoit  •  on  donc 
beaucoup  de  Généraux  qui  ayent  fçu  mieux 
que' lui»  falfir  les  circonftances ,  fortii  d'un 
mauvais  pas ,  tourner  \  Ton  avantage  cfe  qui  pa« 
xolfloit  lui  être  contraire,  manier  les  elpritt 
avec  plus  d'habileté?  — Mais  pourquoi  mena-t.  il 
fon  itmét  à  Capoue ,  au  lieu  d*affîéger  B.ome  ? 
•^Que  ne  lui  donne-t-on  d'autres  Soldats.  A  la 
t^te  d'une  armée  compofée  d'hommes  de  tous 
les  Pays ,  de  gens  qâl  ne  lui  obéiffoient  qu'en 
cédant  les  uns  à  la  fotce,  les  autres  au  prix  ac<« 
tuel  des  fervices  qu'ils  lui  vendoient,  d'autres 
encore  aux  efpérânces  qu'il  leur  laiffoit  entre- 
voir ,  pou  voit-il  ne  pas  accorder  quelque  chofa 
sux  Soldats?  Ils  étoient  devenus  riches.  N'au« 
xoient-ils  pas  trouvé  pat-tout  Capoue  ?  Et  B.O. 

03 
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L'on  fçait  auffi  que  depuis  le  tems 
de  Jules-Céfar  (66),  les  Romains  s'ac- 
coutumèrent infenfiblement  à  em- 
ployer dans  leurs  armées  un  grand 
nombre  de  troupes  auxiliaires  que 
les  Peuples  Celtes  leur  fourniffoient. 
•  Après  avoir  foutenu  TEmpire  pen- 
dant quelque  tems ,  ces  troupes  étran- 
gères furent  enfin  Tune  des  princi- 
pales caufes  de  fa  décadence  &  de  fa 
ruine  totale. 
Quand  le  Sol-      Qand  un  Etat  étoit  en  paix ,  lorf- 

toit  pas  em  que  le  toldat  ne  trouvoit  à  s  em- 
ployé au-de-     ,  •  ,    ,  ,  11^ 

korsaUsPcu-  ployer  ni  au  dedans  m  au  dehors, 

me  afiiegec  auroit-cUe  manque  de  lefToarces  } 
Elle  fe  trouva  encore  en  ^tat  d^envoyet  par-tout 
du  fecours.  Il  ell  vrai  que  la  frayeur  y  fut  ex- 
trême après  la  bataille  de  Cannes  i  mais  la  conf* 
ternation  d'un  Peuple  belliqueux  fe  tourne 
prefque  toujours  en  courage.  S'il  n'eût  eu  aâaire 
qu'à  une  vile  populace,  le  General  Carthagi* 
nois  auroit  pu  fe  flatter  d'anéantir  la  Républi- 
que en  l'affîegeant  fans  lui  donner  le  tems  de 
refpirer  :  de  tels  ennemis  ne  Tentent  que  leur 
foibleiïe.  Mats  Kome  devoit  reTiftcr  par  la  CeuLe 
force  de  fa  conflitution. 

[éSij  Flutarch.  Anton.  I.  p.  93 2« 
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©n  voyoit  ces  Peuples  féroces  (67)  ^''i*,^^*  *^^*^^'' 
fe  déchirer  &  fe  détruire  récipro*  dans  par  des 

,  .    .,  guerres  civi- 

quement  par  des  guerres  civiles  ,  les, 
qui  Uur  ont  fait  plus  de  mal  que  les 
ennemis  du  dehors.  Cela  étoit  iné' 
vitable.  »  On  voit,  dit  Céfar  (68), 
»  non  -  feulement  les  Peuples ,  les 
»  Cantons ,  les  Quartiers ,  mais  en-» 
>»  core  la  plupart  des  Maifons ,  par* 
♦9  tagées  entre  différentes  faâions  , 
>^  qui  ont  à  leur  tête  des  Chefs  re^ 
»>  vêtus  d'une  efpéce  d'autorité  fou- 
it veraine  fur  leurs  Clients,  Toutes 
it  les  affaires  du  Parti  leur  font  rap- 
a>  portées  ,  &  ne  fe  dirigent  que  par 
»  leur  confeil.»  Cet  Auteur  ne  parle 
que  des  Gaulois; mais  ce  qi^'il  dit  doit 
être  appliqué  à  tous  les  Peuples 
Celtes ,  comme  on  le  prquvera  ea 
parlant  de  leur  Gouvernement.  Auifi 
ne  vôyoit-on  par-tout  que  querelles, 

{67)  Juftin.  XLiv.  2.  Tacit    Annal.  II.   4^ 
Strab.  vil.  3  1  s. 

(tf8j  Çîtfar  VI.  1 X..  Tacit.  Anna.  I.  s$. 

04 


310  HisTOïkE 
que  conteflations,  qui  dégénéroîent 
facilement  en  guerre  ouverte.  Si  les 
&âions  fe  réuniflbient  quelquefois» 
pour  mieux  réfifter  à  un  ennemi 
commun ,  elles  ne  manquoient  ja- 
mais de  revivre  quand  TEtat  étoit 
en  paix.  Tacite  avoit  doncraifon  de 
fouhaiter  que  les  Germains  fuflent 
toujours  poffédés  de  cet  efprit  (69); 
»  S'ils  ne  nous  aiment  pas,  dit-il, 
»>  qu'ils  continuent  au  moins  de  fe 
99  haïr  réciproquement.  La  fortune 
ao  ne  fçauroit  nous  rendre  un  fer-. 
»  vice  plus  important,  que  de  fer 
n  mer  la  difcorde  entre  nos  enne^ 
»  mis.  >» 

Polybe  remarque  encore  (  70  ) 
que  lorfque  les  Gaulois  revenoient 
d'une  expédition,  le  feul  partage 
du  butin  donnoit  lieu  à  des  con- 
teftations  &  à  des  batailles,  qui&i* 
foient  périr  quelquefois  la  fleur  de 

(69)  Ticit.  German^  caj^.  3 1, 
(70yFoiyl>.Ub.  II.  1^.  107« 
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PArmée  viûorieufe.  On  en  vit  un 
exemple  dans  les  Peuples  barbares 
qui  envahirent  TEfpagne  &  les  Gau- 
les, du  tems  de  l'Empereur  Hono- 
jius.  Ne  pouvant  s'accorder  fur  le 
partage  des  terres  qu'ils  avoient  con- 
quifcs,  il  fallut  vuider  la  querelle  à 
la  pointe  de  Tépée,  &  en  venir  juf- 
qu'à  fe  détruire  réciproquement.  Ils 
avouoient  eux  -  mêmes  que  leurs 
diviiions  faifoient  la  fureté  de  leurs 
ennemis  ;  mais  ils  n'en  devenoient 
pas  plus  fages. 

Vallia,  Roi  des  Vifigoths  (71)5 
avoit  promis  à  l'Empereur  Hono- 
rius ,  de  lui  foumettre  tous  les  Peu- 
ples étrangers  qui  s'étoient  établis 
en  Efpagne.  Les  Rois  des  Alains,  des 
Vandales  &  des  Suévès ,  informés  de 
ce  traké ,  écrivirent  à  l'Empereur  ea 
ces  termes  :  »  Vivez  en  paix  avec 

(71)  Oroiîus  lib.  vu.  cap.  }rtiii,  p.  j  14.  Paulr 
Piac.  Hift.  Mlle.  Ub.  xiv*  £•  1 8 1. 
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ff  nous  tous  :  acceptez  le  otages  que 
H  nous  vous  offrons  pour  votre  fû* 
»y  reté.  Laiffez  -  nous  battre  entre 
«>  nous>  puifque  la  perte  fera  toute 
»  pour  nous  ,  au  lieu  que  vous 
•»  recueillerez  vous  -  même  tout  lé 
^  fruit  des  viftoires  que  nous  rem- 
••  porterons  les  uns  fur  les  autres. 
#  Le  plus  grand  bien  qu  i  puifle  arriver 
•*  à  l'Empire  ,  c^eft  que  nous  périA 
^  fions  tous  dans  cette  guerre  (yî^)*  » 
Voilà  certainement  la  férocité ,  Ta- 
charnement  &  l'efprit  de  parti  ^  por- 
tés à  un  point  au-delà  duquel  on  ne 
peut  rien  imaginer,, 
its  Pavtku-     Outre  les  faâions  qui  déchîroieat 

^I&YUldoi-    ^ ^  

(71)  Ces  cxprelfiofts  ne  paroiffcnt  point  équi- 
voques. Cependant  elks  annoncent  qire  ce» 
Peuples  n'ctoiciït  pas  fi  lliipidcs.  Ils  coniprc- 
jioient  toutes  les  fuites  de  leur  prétendue  ma- 
jiie  Concevra  -  r- on  qu'ils  couruffent  à  leur 
pette  de  gaïctc  de  cœur,  comm'C  pour  amufcr 
les  Romains?  Une  conduite  aufll  extravagante 
A*eft  pas  vraifemblâble ,  elle  feroic  pire  qu'ua 
accès,  de  folie.  Maigre  toutes  les  au  imites ,  pour- 
Çïoi  »*ofcïoit  -  on  pas  révoquée  en  doute  1» 
ïliTpartdea  faits  abîTardcs  qu'on  impuce  à.  ttos 
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les  Etats,  la  fituation  des  Particu-  cntordmaî- 
•.  /      .  ,  ,  y  r.mciic  leurs 

hers  etoit ,  en  quelque  manière  >  un  dif^rcns  à  la 
état  de  guerre  continuel.  Ce  n'eft  p°j;^"^«^*^- 
pas  qu'un  Celte  eut  à  craindre ,  ni 
furprife,  ni  trahifon  de  la  part  de 
fes  compatriotes.  Les  Loix  de  L'hon-r 
neur  établies  dans  la  Celtique,  ne 
permettoient  pas  à  un  honnête  hom- 
me d'en  attaquer  un  autre ,  ni  de  le 
tuer  ,  fans  l'avoir  premièrement 
averti  de  fe  mettre  en  défenfe.  Agir 
autrement,  c'eut  été  une  baffeffe,une 
lâcheté ,  &  même  une  abomination  > 
parmi  des  Peuples  qui  déteftolent  la 
trahifon ,  non  pas  par  principe  de 
confcience  ,  mais  parce  qu^iis  fai* 
foient  confifter  la  gloire  d!uû  hom» 
me  d'épée  j  à  .  tout  emporter  de 
force. 

Ce  n'eft  pas,  d'ailleurs,  que  les 
Celtes  n'euffent  de  bonnes  Loix  ;  & 
des  Magiftrats  revêtus  d'une  autorité 
fuffifante  pour  décider  les  diSereas 
qui  pouvoient  naître  entre  le?  Par- 
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ticulîers.  Mais  il  y  avoit  une  Loi. 
fuprême  y  qu%  le  Magiûval  même 
étoit  obligé  de  refpefter  :  un  Scy- 
the ou  un  Celte  ne  devoit  jamais 
refiifer  un  défi, 
le  Magiftrat      i^.  Quand  un  Particulier  étoit 
acconfcntic  traduit  en  Juftice,  fut-ce  même  de? 
?uiierV  viîil"  vant  le  Roi ,  pour  des  affaires  d'in-^ 
î«Xl7«  J^^es  ou  d'intérêt,  raccufé  étoit  ea 
ie<UeL        droit  de  décliner  la  Jurifdiftion  Ci- 
vile, &  d'offrir  de  fe  purger  par  les 
armes  de  Taccufation  qu'on  lui  in* 
tentoit.  Si  la  queftion  de  droi%ou  de 
jfeit  n'étoit  pas  parfaitement  claire  ^ 
fi  Faccufé  nioit  la  dette  que  Ton 
exîgeoit^  ou  le  crime  qui  lui  étoit 
imputé  ,  s*il  ne  pouvoît  pas  être 
convaincu  par  la  dépofition  de  plu* 
fieurs  témoins  dignes  de  foi  y  les  par* 
ûes  étoient  d'abord  mifes  hors  de 
Cour  &  de  procès^  &  renvoyées  à 
vuiderleur  querelle  par  le  duel  (73)1 
#  ■  ■ 

(75)  Ovid.  TriO.  lit^  V.  Ut^  VIL  v.  4X* 
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Les  témoins  même  étoient  obligés 
de  fe  battre ,  quand  ils  ne  s'accor« 
doient  pas  dans  leurs  dépoiîtions# 

La  décifion  qu'on  obtenoh  par  le 
fort  des  armes ,  pafToit  pour  biea 
plus  fùre  -que  celle  du  Magiftrat; 
Cétoit  l'ouvrage  de  la  Providence  , 
le  jugement  de  Dieu  même»  Ainfi  , 
lorfqu'il  paffoit  des  étrangers  chez 
les  Scythes,  ces  Peuples  (74)  leur 
montroient  les  têtes  de  leurs  amis, 
qui4eur  ayant  intenté  un  procès  ,  ou 
&it  un  défî,avoient  fuccombé  dans  le 
combat.  Les  Germains ,  pour  mieux 
endormir  Varus ,  lui  difoient ,  eiï 
le  careffent ,  qu'il  avoit  trouvé 
le  moyen  de  terminer  (  75  )  par 
les  voyes  de  la  Jiuftice  des  différens 
qui,  avant  fon  arrivée,  ne  fe  vui-j 
doient  qu'à  la  pointe  de  l'épée. 

£leg.  X.  V.  4».  Tacft.  Ann.  XIIL    $7.  NicoS^^ 
DAmafc.  ap..Stobœuixi.  lib.III.  p.  210», 
(7+)  Hcrodot.  VI-«s. 
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On  fr  Va-oh      2®.  Quand  il  fe  préfentoit  pour 

en  CSA  po.r  "^  '^ 

lodurgcs.  une  charge  pluueurs  concurrens 
d'un  mérite  à  peu-près  égal,  il  fel- 
loit  que  le  combat  en  champ  clos  , 
fît  connoître  (  76  )  celui  qui  étoit  le 
plus  digne  d'en  être  revêtu. 
i« Dignités  ?  ^,  Il  nV  avoit  pas  iufou'aux  Di- 
«jucf  fc  dî  PL-  griîtés  Eccléuaftiques  qui  ne  fe  don- 

coienc  autli  ^  i  /*  •      i  •  « 

les  aimes  i  la  naltent  quelquciois  de  cette  manière. 

"^"^  JuîcsCéfar  le  remarque  expreffé- 
ment  (77).  «  Tous  les  Druides, 
99  dit-il^  obéifTent  à  un  feul  Chef, 
n  qui  exerce  fur  eux  ime  autorité 
•I  fouveraine.Lorfqu'ilvientà  mou- 
»>  rir,  fe  trouve-t-il  parmi  les  Drui- 
»>  des  quelqu'un  qui  ait  un  mérite 
>»  fupérieur,  il  fuccéde  au  mort. 
>»  S'il  fe  préfente  plulieurs  concur- 
M  rens  d'un  mérite  égal ,  le  fuccef- 
»  ceffeur  eft  élu  par  les  fuffrages  des 
»  Druides.  Quelquefois  aufli  la  pla- 

"^ /s^%.' 

(7tf)  Livius  XXXVIII.  tl.  **  ^^    " 

C77;  C«£m  VI.  Il»  .; 
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j»  ce  Te  difpute-t-ellie  les  armes  à  la 
t>  main.  >^ 

Cet  ufage  barbare  s'étoit  confer- 
vé  dans  un  ancien  Temple  qui  étoit 
aux  environs  de  Rome  (yS),  Le 
Sacrificateur  du  Temple  étoit  un 
Efclave  fugitif ,  qui  ne  confervoit 
cette  Pignité  qu^auffi  long  -  tems 
qu'il  avoit  le  bonheur"  de  tuer  les 
autres  fugitifs  qui  fe  préfentoient 
pour  la  lui  difputer.  Le  premier,  qui 
étoit  affez  heureux  pour  tuer  le  Sa-^ 
crificateur,  lui  fuccédoit  fans  autre 
formalité.  Suétone  remarque  (79) 
que  l'Empereur  Caligula  ,  ennuyé 
de  voir  dans  ce  pofte  un  Prêtre  qui 
^'y  maintenoit  depuis  plulieurs  an-» 
nées,  apofta  un  Brave ,  qui  lui aîTa* 
cha  fa  charge  avec  la  vie. 

Les  Romains  quittèrent  la  Reli- 
gion àQs.  anciens  Habitans  de  Tltalie 

(7«)  Scrvius  ad  ^ncicl.   VI.  v.    i3«.   Ow4 
Art.  Amat.  lib.  I.  v.  2  jp.  Sttab.  V,  2*^. 
C7^y  Sucton.Calig.  câ^.  is» 
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pour  adopter  celle  des  Grecs  ;  îî  y  i 
toute  apparence  qu'alors  ils  aban« 
donnèrent  à  leurs  Efclaves  un  Pon- 
tificat que  l'on  ne  pouvoit  acquérir 
&  conferver  qu'à  des  conditions  fi 
fâcheufes.  Servius  (80)  Tinfinue  af- 
fez  clairement.  Mais  ce  n'eft  pas  ici 
le  lieu  d'examiner  cette  queftion  , 
qui  regarde,  à  proprement  parler, 
la  Religion  des  Celtes. 
t€s  Celtes  fe     4^.  La  férocité  alloit  encore  beau- 

baitoicm  fou-  «         1    •        /^9  /      «^  t_    r 

vtiitdegayc  coup  plus  lom,  C  ctoit  une  choie 
pouîni^rêpa-  commune  parmi  les  Celtes,  de&ire 
buvourJ"^"  des  défis  àfes  meilleurs  amis  :  on  les 
faifoit  de  gayeté  de  cœur ,  &  dans 
la  feule  vue  de  fçavoir  qui  feroit  le 
plus  brave.  Les  compagnies  ,   les 
feftins  &c  les  ipeftacles,  en  fournif- 
foient  fréquemment  les  occafions,foit 
que  la  converfation  fe  fût  trop  ani- 
mée y  foit  que  le  vin,  ou  le  concours 
d'une  grande  foule  de  Peuple,euireiit 

(•o)  r^.  ci4cffu5 ,  note  (7»> 
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cchaufFé  ces  efprits  féroces.  Celui  à 
qui  on  feifoit  l'appel ,  ne  pou  voit  It 
refiifer  fans  fe  couvrir  d'infamie 
pour  le  refte  de  fes  jours  (8i). 

Tite-Live ,  parlant  des  obféques 
que  Scipion  TAfriquain  fit  à  fon 
père  &  à  fon  oncle,  qui  avoient 
péri  dans  les  guerres  d'Efpagne,* 
remarque  qu'il  fe  rendit  à  Cartha- 
gène  un  grand  nombre  de  perfon- 
nés  de  diftinâion ,  pour  honorer  la 
fête  par  des.  duels  (  81  )•  >^  Ils  fe 
•9  battirent  tous,  non  pas  comme  des  . 
I»  gladiateurs  ,  par*  force ,  au  pour 
?>de  l'argent,  mais  volontairement 

M  &  gratuitement.   Quelques  -  uns 

^  ... .  ■ ■  — 

(&i)  Cela  n*e(l  pas  \  beaucoup  près  û.  eztraor* 
dinaire.  Un  point  d'honneur  mal  entendu,  fans 
doute ,  poHYoit  autorifci  ces  excès.  Mais  ï\  cÀ 
fouvcralnement  abfurde  que  des  Peuples  difent 
\  d*^autres  ^  »  Laiflez-nouS  battre  entre  nous  , 
v>  pififque  la  perte  fera  toute  pour  nous.  Vchm 
«>  aurez  tour  le  fruit  des  victoires  que  nous  rem* 
»  porterons  les  uns  fur  les  MUres.  Le  phis  grand 
i>  bien  qui  puifie  vous  arriver  c*eft  que  nous  p4^ 
p  rilfîons  tous.  Voy,  ci-delfus^  note  {j'i)%ik 
.(8a)UYiHsX2&XYIXL2l, 


330       Histoire 
»  avoient  été  envoyés  par  les  Roîs 
^  du  Pays ,  pour  donner  des  preuves 
«  de  la  valeur  de  leur  Nation.  D'au- 
»tres   déclarèrent  qu'ils    venoîent 

V  fe  battre  pour,  faire  honneur  à 
•>  Scipion.  Les  autres  étoient  des  gens 
ff  qui  vouloient  faire  parade  de  leur 
»  bravoure,  ou  qyi  n'ofoient  refu- 
>>  fer  rappel  qu'on  leur  avoit  fait»  Il 
»  y  en  avoit  auffi  qui ,  étant  enga- 
>»  gés  dans  des  procès  qu'ils  n'avoient 
»  pu ,  ou  qu'ils  n'avoient  pas  voulu 
»  terminer,  par  le^  voyes  de  la  Jufti- 
h  ,ce,  confentirent  de  fe  battre ,  après 
»>  être  convenus  que  le  bien  ,  pour 
>>  lequel  ils  étoient  en  différent  y 
»  tomberoit  en  partage  au   vain^ 

V  queur,  » 

On  trouve  dans  le  même  Auteur 
un  autre  exempt  bien  mémorable. 
Annibal  avoit  (  83  )  danç  fon  armée 
des  prifonniers  Gaulois.  Il  leur  fit 


(sa)  LivittS  XXI.  42. 
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propofer  de  fe  battre  les  uns  contre 
les  autres ,  promettant  non-feule- 
ment la  liberté ,  mais  encore  des  ar- 
mes &  un  cheval ,  à  chacua  des 
combattans  qui  tueroit  fon  cham- 
pion. Ils  acceptèrent  tous  la  condi- 
tion, &  fe  battirent  avec  une  allé- 
greffe  &  une  bravoure  qui  leur  atti- 
ra l'admiration  de  toute  l'armée  Car- 
thaginoife. 

Les  Peuples  de  l'Europe  confer- 
vent  encore  bien  des  reftes  de  cette 
ancienne  barbarie  :  ils  ont  même  » 
à  certains  égards,  enchéri  fur  la  fé- 
rocité de  leurs  Ancêtres;  mais  il 
lî'eft  perfonne  qui  ne  puiffe  lui-mê- 
me le  reconnoître. 

Quinte  -  Cure  &  Florus  (  84  ) 
n'ont  affurément  pas  outré  les  cho- 
fes,  lorfqu-ils  ont  dit,  le  premier 
que  les  Scythes  font  lin  Peuple  qui 
eft  toujours  en  armes;  &  le  fécond, 
qu'il  réjgnoit  une  fi  grande  barbarie 

(84)  Cun.  vu.  «p.  3  2«.Flor.  IV.  u. 
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^u-delà  du  Danube,  que  le  nom 
même  de  la  paix  n'y  étoit  point 
connu.  Si  les  Germains  connoif- 
foient  la  paix ,  il  eft  confiant  qu'ils 
ne  l'aimoient  pas,  &  qu'elle  leur 
étoit  îhfupportable  (  85  ).  Tacite 
remarque  (86)  »  qu'ils  ne  con- 
H  noifToient  la  paix  &c  le  repos  que 
M  pendant  la  fête  de  la  DéefTe 
*»  Hcrtha.  Alors,  dit-il,  les  guerres 
»  font  fufpendues.Chaeun  refferre  fes 
»  armes.  »  Les  Germains  prenoient 
cette  précaution  pour  prévenir  les 
querelles  &  les  meurtres  ;  ces  acci- 
dens  auroient  été  prefqu'iné  vitables, 
dans  une  folemnité  où  les  Nations 
entières  paffoient  les  jours  &  les 
nuits  à  boire  ;  peut  -  être  même 
avoient-ils  dans  leur  Religion  des 
raifons  particulières  pour  ne  pas 
fouiller  cette  Fête  par  l'efïufion  du 
fang  humain. 
^ulTc^lx'      Cette  manière  de  vivre,  quek 

(s  5)  Tacic.  Germ.  cap.  14. 
^16)  Tacit,  Gccman»  cap.  40» 
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iqfli'étrange  qu'elle  nous  paroiffe  au-  mêœ«,qaa«é 
jourd'hui ,  avoit  tant  d'attraits  pour  plus  propres 
les  Peuples  Celtes,  qu'ils  renon- ^""^ ^ ^'^''^ 
çoient  volontairement  à    la  vie  , 
auffi-tôt  qu'un  âge  avancé  les  mettoit 
hors  d'état  de  porter  les  armes.  Les 
infirmités  4e  la  vieilleffeparoiffoient 
infupportables  à  ces  efprits  féroces  y 
qui  ne  fe  croyoient  nés  que  pour 
la  guerre  ;  ils  fe  tuoient  eux-mêmes , 
ou  fe  faifoient  affommer  par  leurs 
proches  parens,  pour  décharger  la 
terre  &  la  fociété  d'im  fardeau  inu- 
tile, pour  fe  délivrer  eux-mêmes 
d'une  vie  qui  leur  étoit  à  charge. 

Il  y  avoit  de  la  gloire  à  renoncer 
sdnfi  à  la  vie.  Cette  barbare  coutu* 
me  s'eft  confervée  (87)  long-temsi 

en  Allemagne  &:  dans  le  Nord  (88). 

p"^—— ■        ■— — .1 ■■  I     I  —^■^—i — 

(«7)  Procop.  Goth.  lib.  II.  cap.  XIV.  p.  41^ 
(8  8;  SoUn.  cap.  XV.  p.  ZX4.  Silius  de  Hirpt« 

•U  llb.  I.  V.  225.  ôc  de  CanubriV  llb.  III.  t. 

^z8.   Sidon.    Apoll.    de    Thracibus    Fanegyr. 

Anthem,  y.  43.  &  ci-deiTus  Liv.  I.  p.  \%.  &(. 

JU^4.  ftQtc  (22).  Valcùi^  fl4€€itt  Ub»  VI.  X| 
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Mais  on  verra  dans  la  fuite  qu'elle 

étoit  commune  autrefois  à  tous  les 

Peuples  de  l^Europe. 

iciandcnf       H  feroit  inutile    de  s'arrêter  à 

£  ciécc *&  de  ^^^^  voir  d'où  les  Grecs  &  les  Ro- 

ritaiiciw  niains  avoient  pris  leur  ancienne 

▼ment  aiifli  ,  ^  ,    * 

d'autre  pro-  manière  de  vivre,   i^.  Thucydide 

feâion  que  , 

celle  deiar.  remarque  ,  au  commencement  de 
fon  Hiftoire,  que  »  les  premiers 
•>  Habitans  de  la  Grèce  étoient  des 
H  Brigands  (  89  ) ,  qui  ne  vivoient 
H  que  de  guerre  &  de  pillage.  Ceux 
»  qui  demeuroient  le  long  des  cô- 
•»  tes,  &  fur-tout  les  Cariens,  équi- 
»  poient  des  vaiffeaux  pour  écumer 
ff  les  Mers.  Les  autres  attaquoient 
$f  les  Cités  qui  n'avoient  point  de 
>>  murailles  ,  &  les  Peuples  qui 
n  étoient  étaolis  par  cantons.  Loin 
ff  d'en  avoir  honte  ,  l'on  s^cn  fai- 

laz.  dit   la  même   chofe  des  Jâzydes  ,    qiil 
étoient  un  Peuple  Satmate. 

.(Sp)  Thucjrd.  lib,  I,  cap.  $.)  On  peut  Toit 
•«fli  ce  que  Stobee  Serm.  CLXVII.  p.  S7$» 
««marque  aptisllatoft»  desanGlcHS  Cxetoii» 


DES  Celtes,  LivrcII.  335 
•>  foit  une  gloire.  Delà  eft  venue 
•>  iâ  coutume  que  quelques  Peuples 
*»  ont  long-tems  confervée ,  d'aller 
•>  par  -  tout  avec  leurs  armes.  Cet 
M  ufage  étoit  commun  autrefois  à 
>>  tous  les  Grecs.  Les  Athéniens  fu-  , 
>^rent  les  premiers  qui  Tabolirent, 
»  On  pourroit  prouver  (90),  s'il 
»)  étoit  néceffaire  ,  qu'à  plufieurs 
>>  autres  égards  les  anciens  Grecs 
»»  avoient  précifément  la  même  ma- 
H  nière  de  vivre  que  les  Barbares  re- 
•ï  tiennent  encore  aujoiu-d'hui  ;  »• 
c'eft-à-dire  ,  que  les  Pélafges  vi- 
voient  précifément  comme  les  Thra- 
ces ,  voifins  de  la  Grèce.  Cela  n'a- 
voit  rien  de  furprenant ,  puifque 
c*étoit  le  même  Peuple. 

2^.  A  Rome,  comme  à  Sparte 
(91  ),  on  ne  connoilToit  »  dans  le 
commencement,  d'autre  profeffion 
que  ceUe  des  armes.  Les  Lacédémo* 

FUI  t  ■  "  '  I  .     ■      I         ■    f 

-  (90)  .Thucyd.  lib.  I«  cap.  tf. 
||px;Vcget.UJ.  xo. 
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niens  tenoient  cette  manière  de  vî* 
vre  des  Pélafges;  les  Romains  Ta- 
voient  reçue  des  anciens  Habitans 
de  ritalie  ,  qui  vivoient  de  brigan- 
dage (92.)*  y>  Quand  les  Umbres; 
♦I  difoit  Nicolas  de  Damas  (  93  )  , 
I»  ont  quelque  différent  entr'eux  > 
»  ils  courent  aux  armes^  &  ie  bac- 
H  tent,  comme  on  pourroit  le  faire 
^  dans  une  guerre  déclarée.  Us 
ff  croyent  que  la  raifon  &c  la  jufHce 
^  font  toujours  du  côté  de  celui  qui 
»  tue  fon  adveriàire.  >» 

3^.  Les  Perfes  n'inflruifoîent  auffi 
leurs  enfans,' depuis  Tâge  de  cinq 
ans  jufqu'à  celui  de  vingt  ,  qu*à 
monter  à  cheval ,  à  tirer  de  Tare  &C 
à  dire  la  vérité  (  94  ).  Ceft  toute 
réducation  que  les  Scythes  doa-i 
noient  à  leur  jeuneffç. 


(i>2)  Fojr.  ci-dcirus,p.  Liv.  I.p.  itfp-jyt, 
(93)  Nicol.  DamaCc.  ap.  3tob«um  lib.  IJJ^ 

CHAPITHÇ 
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CHAPITRE    XIIL 

\^  E  qu'on  a  déjà  dit  de  la  manière  l««  exercfcc# 
de  vivre  des  Peuples  Celtes  ^  &  de  étoicm  tous 
la  profeflîon  qu'ils  fûivoient,  met  en  &*  avôiwc 
état  de  juger  de  la  nature  &  du  but  5?,nau  "^u  le 
de  leurs  exercices.  C'étoient  ce  que  ^^^^** 
Ton  appelle  des  exercices  militaires, 
deftinés  à  faire  de  bons  foldats.  Leur 
premier  foin  (  t  )  tendoit  à  endurcir 
le  corps ,  &  à  l'accoutumer  dé  bon* 
ae*hcure  à  foufFrir  la  fkim,  le  fmid  &C 
la  fatigue.  Jules  *  Céfar   rapporte 
(  1  )  que ,  de  fon  tems ,  les  Gaulois 
étoient  toujours  battus  par  les  Gef* 
mains:  les  premiers  avoient  donné 
dans  le  luxe  &  dans  la  moUefle , 
aulieu  que  les  féconds  confervoient 
toujours  la  manière  de  vivre  dure 
&  frugale  des  Peuples  Celtes.  Ainli 

(1)  CxÙLt,  VI.  ti.Pomp.  melalib.  III.  caf. 
XII.  p.  75.  Seneca  de  1x4  lib.  I.  cap  x  x. 

(2)  Cafar  VI.  14. 
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Ariovifte ,  dans  une  conférence  qu'il 
eut  avec  Jules-Céfar,  lui  difoit  ^3  ) 

2ue  les  Romains  auroient  à  faire  à 
es  Troupes  aguerries ,  à  des  Trou- 
pes qui  9  depuis  quatorze  ans ,  cou-- 
choient  expofées  à  toutes  les  injures 
du  tems. 

Us  exercices  Les  Celtes  s'étudioient  aufll  à  ren- 
conuibiî^i-  ^^^  l^^'^rs  corps  agiles  &  légers.  Ils 
cnt  aum  i    s'exerçoient  continuellement  à  la 

le'idrc  leurs  *  *    ,  . 

corps  légers,  courfe  ,  &  l'on  diftinguoit  à  cet 
exercice  (  4  )  les  Germains  des  Sar- 
mates  :  ceux  -  ci  étoient  toujours  à 
cheval,  &  perdoient,  en  quelque 
manière ,  l'ufage  des  jambes. 
•  Les  larges  ceintures  de  cuir  que  l'on 
portoit  autrefois  dans  toute  la  Cel- 
tique ,  n'ont  fans  doute  été  inven- 
tées que  pour  foutenir  les  reins  , 
pour  empêcher  qu'un  homme  qui 
Éiifoit  de  longues  traites ,  ne  fut  mis 
fitôt  hors  d'haleine, 

(3)Caffar  J^5«: 

(4)  Tacit.  Germ.  cap.  ^s*. Bidon,  ApoU.  Ff* 
fti?g)£.  AvilÎT.  a 3  S»  ... 
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i^.  Erafiftrate  prétendoit  (J) 
ique  les  Scythes  fe  lioient  de  ces  cein-' 
.  tures,  pour  mieux  foutenir  une  k)n* 
gue  diète  ;  »  en  fe  ferrant  fortement , 
,  ^  ils  cbaflbient ,  dit- il ,  la  faim,  f^ 

x^.  Selon  Théopompe  (  6  }  , 
les  Illyriens  employoient  ces  cein- 
tures à  un  ufage  tout  oppofé.  Ils 
s'en  fervoient  pour  mieux  boire ,  SC 
afin  que  le  vin  paflât  plus  prompte- 
ment. 

3^.  Ephorus  foutenoit  {7)  que 
0les  Celtes,  c'eft-à-dire,  les  Gau- 
M  lois  p  portoient  ces  <:eintures  pour 
M  ne  pas  prendre  trop  d^embonpoint. 
M  Comme  elles  étoient  toutes  d'une 
M  certaine  mefure^  les  jetmes  gens , 
M  qui  ne  pouvoient  plus  tenir  dans 
»>  leiir  ceinture,  étoient  condamnés 
M  à  l'ameiide.  >» 

(s)  A.  Gelliuslib.  XVI.  cap.  IJI»p.42i' 
•     («)  Athen.  X.  cap.  îx. 
(7)$uab.iy.  xyf. 
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4*^*  Nicolas  de  Damas  difoît  (  8  J 
la  même  chofe  des  Efpagnols. 

On  voit  là  des  Auteurs  qui  devi- 
nent ,  ou  qui  fe  divertiflbnt  à  don- 
ner des  raifons  ridicules  d'un  ufa*- 
ge  dontie  but  étoit  naturel  ôc  vifi- 
ble- 

Il  faut  au  refte,  que  le  plaîfir  de 
la  promenade  fut  inconnu  aux  Ef- 
pagnols ,  comme  il  Teft  encore  au- 
jourd'hui aux  Turcs.  Au  moins  Stra- 
bon  remarque-t-il  (9)  que  quel- 
ques Efpagnols  ^tant  entrés  pour  IIei 
première  fois  dans  un  camp  Romain  , 
&  y  ayant  apperçu  des  Centurions 
qui  alloient  &  venoient  en  fe  pro- 
menant parles  rues  du  camp,  <:ra^ 
rent  qu'ils  avoient  perdu  r^fprit  fit 
les  rame«erent  dans  feurs  tentes, 
comme  l'on  fe  cpmporteroit  en- 
vers un  fou  -q«i  ie  ieroit  échappé. 
'"'  '  ^  '  '        .  ■■  I    ■  ,1.  ,         „^ 

(t)K!Col.  Damafc.  aç.StobaeiimScrm.  xxxvil^ 
pag.  1*4., 

(9)Strtb.III.  itf4. 
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■  Les  Celtes  avoit  un  autre  ^xer-  ^  Les  ceïtei 
cice,  qui,  certainement,  étoit  très-  *â"!f?cTa"u 
Utile  à  des  Soldats.  Ils  fe  lavoient  &  Tfilf^lT 
(e  baignoient  tous  les  jours  (10)  jf^j^.J^',;* 
dans  des  eaux  courantes,  fans  aucu- 
ne diilindèion  deTliyver  ou  de  Tété. 
On  les  accoutumoit,dès  la  plus  tendre 
îeonefle ,  à  pafier  à  la  nage  (  1 1  )  les 
fleuves  ks  plus  larges  &  les  plus  ra« 
pîdes  ;  auffi  n^étoit-il  pas  extraordi- 
naire de  voir  leurs  troupes  paffer  les    , 
fleuves  par  l^ataillons  &  par  eica* 
4roiis« 
.La  Cavalerie  Batave  étoit  fur-tout 
€|i  grande  réputation  à  cet  égard.  Les 
Cavaliers  (  1 1  )  traverfoient  à  la  na- 

m 

(\o)  Fo»p.  Mcla  lib.  III  cap.  III.  p-  75» 
Kercdian  lib  VII.  cap  II,  pag.  ^25.  &  ci- 
4cflus,Lif*  II.  p.  «5*      •  ^ 

(.1)  Amm.  Marcell.  liV.XXV.  cap.  VI.  p, 
43'a.  Paufan.  Phocic.  ^X.  p.  846.  Flin.  Sec. 
Paneg  Traj.  cap.  LXXII.  p.  73  7.  Tacit.  Hift.  V. 
14,.  iS.  Sidon.  Apoll.  Faneg.  Aviti  v*  23  s. 
CsCat  de  Bello  Civiii  I.  48.  Euftath.  in  Dionif. 
Feiieg. 

(x  2;  Tacit  Agric.  cap.  i  S.  &  Hift.  II.  x  7.  3  5* 
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ge  le  Rhin  &  le  Danul>e  >  fans  rom-^ 
pre  leurs  rangs  ^  tenant  leurs  armes- 
d'une  maia,  &  de  l'autre  la  bride 
de  leurs  chevaux. 

On  apprenoit  encore  aux  Celtes 
à  monter  à  cheval ,  à  manier  les  ar-» 
mes^  à  tirer  au  but,  à  s'efcrimer,  k 
faire  les  évolutions  militaires  ;  6c 
ces  exercices,  qui  formoient  le  Sol- 
dat, étoienf  encore  un  fpeâacle  (13^ 
&  un  divertiiTement  que  l'on  don-^ 
noit  au  public  dans  les  feftins  9  dansr 
les  obféques,  dans  les  affemblées 
générales ,  &  dans  les  autres  folem^ 
nités.  C'eft ,.  félon  les  apparences  ^^ 
la  véritable  origine  des  Tournois. 
i»  chaiTc       Après  les  exercices  militaires ,  Ta 
«kTcxcrciccs  chaffé  étoit  celui  dont  les  Celtes  fki* 
(Ceiws!  "     foient  le  plus  dé^cas,  ou  plutôt  elle^ 

lY.  12.  &  Ann.  h  s*.  II.  Si  1 1.  Dîo.  CaiT  lib; 
LX.  p.  C77.  67 S.  Xiphâiin.  Excerp.  Dîon.  lib». 
&xix.p.792. 

(u)  Strabo  III.  155.  liidor.  Chwnlcj.  7ioi 
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faifoit  leur  Unique  occifpatiori  en 
tems  de  paix.  Jules* Céfar  dit  (14) 
que  *>  les  Germains  font  de  grands 
>*  chaffeurs,  que  toute  leur  vie  effi 
H  partagée  entre  la  chaiïe  Se  la  giier-* 
»  re.  »  Tacite  dit  (15)  que  «  toa- 
93  tes  les  fois  qu'ils  ne  yont  pas  à  la 
*i -guerre,  ils  employent  une  petite 
»  portion  de  ktir  tems  à  la  chafTe , 
^  ècen  pafient  la  plus  grande  partie 
»9  à  ne  rien  faire ,  ne  penfant  qu'à 
»  manger  &  à  dormir.  >> 

Les  Commentateurs  prétendent 
que  Jules-Céfar  eft  ici  direâement 
ôppofé  à  Tacite.  Mais  oii  trouve-t* 
on  cette  contradiâion?  Le  premier 
obferve  que  la  chaffe  &  la  guerre 
itoient  lés  feules  occupations  des 
Peuples  Germains.  Le  fécond  avoue 
auffi,  qu'en  tems  de  paix  ils  n'a- 
voient  point  d'autre  occupation  que 
la  chafle.  Mais  il  ajoute  qu'ils  n'y 

(  4)C«rârIV,  I.  VI.  2.1.  ; 

{ifj  TacU»  Gcrm.  cap.  15,  ^ 

P4 


144  Histoire 
«mployoient'que  très-peu  de  tems^ 
en  comparaifon  de  celui  qu'ils  paf^ 
ibîent  dans  une  honteufe  oiflveté* 
Tout  cela  peut  s'accorder  très-feci- 
lement;  &  Ton  aura^  fansdoute^ 
bien  de  la  peine  a  comprendre  ce 
que  Jufte-Lipfe,  &  Colerus  (i6)  ^ 
syent  pu  y  trouver  de  la  difficulté. 
Quoiqu'il  en  foit^  il  eft  toujours 
confiant  que  la  paffîon  pour  la  chaf« 
fe  (17)  étoit  commune  à  tous  les 
Peuples  Celtes.  Ils  la  regardoient^ 
après  la  guerre  ^  comme  le  plus  nor 
ble  &  le  plus  utile  de  tous  les  exer^ 
cices.  Non-feulement  elle  amufoit 
des  gens  qui.  ne  pou  voient  occuper 
leur  efprit,  quiauroient  encore  plus 
mal  employé  leur  temps,  s'ils  avoient 
été  privés  de  cette  récréatioft  ;  elle 
fervoit  encore  à  endurcir  le  corps  > 

"'■  M  ■         I  1 

(i()  Vide  Lipfium  »  Colerum  &  alios  àd  hune 
locum  Taciti.  \ 

(17)  Siltus  de  Sufanctibus  lib.  III.  v.  3S9. 
Ifidor.  Orig,  lib.  Ix.  cap.  Il  p.  loaô.)  F»> 
les  notes  fuivantes* 
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à  augmenter  fes  forces ,  à  lui  donner 
de  Tadreffe  &  de  Tagilité.  D'ailleurs 
elle  contribuoit  à  IVntretien  de  la 
vie;  elle  délivroit  le  genre  humain 
d'une  infinité  de  bêtes  féroces  & 
nuifibles^  tant  à  Thomme  &  aux 
fruits  de  la  terre,  qu'aux  animaux 
privés  &  domeftiques. 

Les  Celtes  aimoient  encore  la 
chaffe ,  parce  que  cet  exercice  meur- 
trier étoit  pour  eux  une  image  & 
un  apprentiflagç  de  la  guerre.  Les 
jpunes  gens  commençoient  par  faire 
la  guerre  aux  bêtes,  pour  la  faire 
enfùite  aux  hpmmes ,  auffi  long- 
t^ms.  qu'ils  étoient  en  état  de  porter 
lj9^  armes.  Delà  vient  que  ces  Peu- 
ples fe  plaifoient  principalement 
^ux  chafTôs  dangereufes,  comme  à> 
cette  de  l'élan  (  i8)  &  du  boôûf  faur 
yage. 


(  xs  )  L'Elan  ,  iSi/onr..  Bcf  Boeuf  fàavH^4. 
Vrus 
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toceitei       L'élan  eft  lemême  animal  quel  éîl 

m-at'l^ïr    Grecs  appelloieat  B/ror,  B'erc?ç  (19)^ 

çhiflcdcrE.  &  les  Latins  Bifons.  Il  refiemble^ 

comme  ils  k  difent^  en^  partie  au- 

cerf,  &  en  partie  au  bœuf.  Au  cerf^ 

pour  la  grandeur  &  les  cornes  (lo)  j 

au  bœuf,  pourlagroffeur  &  laforce*. 

Les  Allemands  TappeUent  encore  au* 

jourd'hui  Jrifen  (  2  r  )► 

Pour  prendre  lé  Bifons ^  on  mé* 
n^geoit,  dans  le  bas  d'un  valloir 
{«il  ) ,  une  fofie  que  Ton  environ- 
noit  de  fortes  paliflades.  On  éten-^ 
rfoit  en  même  tems  fur  là  pente  du: 
vallon,  autour  delà  fofle,des  cuirs 

(i  9:  Plî»  Hîtf.  Nïu.  liB.  v«x.  cap.  xv.  p.i  f 7,; 
Solin.  cap.. xy XII.  p.  247. 

(lo)  Le  BtfoHs  mâle  a  deux  cornes ,  mais  Ik 
^^melle  n'en  appoint ,  qnoîqaeJules-C^&r  l'air 
éuiu  Cet  Auteur  cepr^fente  ïc  Bifins  de  ma-> 
lii^te  a  peifttader  qu'il  ne  l'a  peint  que  d'ima* 
^nation,  •»  fur  des  relations  infidèles.  (  Czùit 

<zi;)  C'^to'u  autrefois  le  WiféMh  [OL9fiSi» 
UnDsnBrog;  p;.  j  t^s .). 

izzl  Fauiàitb  f  bocic;  ZJJI.  p.  1 2J;.  .     v 
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^e  bœuf  frais"  ou  mouillés.  Les  chat 
feurs  y  qui  étoient  tous  achevai, 
pouflbient  Téla».  Cet  animal  n«  pou- 
vant affurer  fes  pas  fur  les  cuirs 
mouillés,  glifToit  &  tomboit  dans  la 
foffè,  oii  on  le  laiffoit  pendant  qua- 
lire  ou  cinq  jours  pour  l'affamer. 
Après  cela  on  Tattaclioit  ,  &  on 
Tapprivoifoit ,  de  manière  (  23  ) 
qu'on- pou  voit  l'atteler  à  un  chariot» 
.  On  chaflbit  autrefois  cet  animalv 
non  -  feulement  dans  la  Germanife' 
(  24  )  majeure  ,  mais  encore  dans  \&y 
Montagnes  de  Htalie  (25,  de  la 
•Pannonie  ,  dé  la  Pœonie  (  x6  ),  & 
for  le  Mont  Vofge  (17)1  On  n'en^ 
trouve  plus  aujourd'hui  qu'en-  lÀ*- 
fhùanie  &  dans  les  Provinces  p^Ii^ 
Septentrionales  de  l'Europer 


{i^)  Martial,  tib.  r.  Epiç.  roft 

(24)'  Vty,  ci-dêflQis,  Aotc  (t>)« 

^2  5  )  Paul.  Diac.  Hift.  Longob.  \,  If.  r.  7.  p;  »>d^ 

^-6)  Faufan.  Phocic.  XllI.  f,6t%.>  » 

^a?7)  Gie^or.  Ti».  Ub«.  X.  cap.  u».  çfv  ^^^ 

f  6 
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eft  vrai.  L'Hiftorien  ajoute  »»  qu'il 
n  eft  un  peu  plus  petit  que  TÉlé* 
p  phant.  »  Il  fe  feroit  exprimé  d'une 
manière  plus  jufte,  s'il  avoit  dit  que 
rUrus  cft  un  peu  plus  grand  que  le 
Taureau  ordinaire.  Car  il  y  a  en- 
core bien  loin  de  l'Urus  à  l'Elé- 
phant (3  I  ).  n  Ces  animaux  avoient 
•*  une  force  &  une  agilité  extraor^ 
»  dinaires;  ils  n'épargnoient  ni  les 
•>  hommes^  ni  les  bêtes  qui  fe  pré* 
^  fentoient  devant  eux  ;  auffi  exer- 
»  çoit  •  on  les  jeunes  gens  à  cette 
>»  chaffe.  Ceux  qui  en  tuoient  le 
♦*  plus  ,  &  qiii  en  produifoient  les 
^  corivs  (31)  pour  preuve  de  la 
j»  vérité  du  fait,  rece  voient  de  gran- 
^  des  louanges.  >»  On  prenoit  YUrus 
à'peu-près  de  la  même  manière  quç 


(32)  On  a  remarqua  ci-dcl&S  pJu.4K.  que^ 
de  ces  cornes,  l'on  falfoit  des  couper  où  Toa 
bavoir  dans  les  feflirs.  On  en  confçzTC  uof 
dans  la  Cabinet  da.Koi  dc.f  luflc* 


k  Bifonsj  c'eft-à-cËre  ,  dans  des  fb^ 

fe(33)- 

On  n*entrerar  point  dans  un  grand 

détail  9  relativement  à  la  manière  de 
chafler  qui  étoit  etf  nfage  chez  les 
Peuples  Celtes.  U  fuffira  d'indiquer 
ce  qu'on  trouve  fur  ce  fujet  de  [^us 
remarquable  dans  les  Anciens*^ 

1^,  Selon  Pline  ,  il  ne  de  voit  y 
avoir  que  peu  de  chaffe  dans  la  Scy-- 
thie  en  générât  5  &  dans  la  Germanie 
en  partiailief  (34).  H  dit  que  les 
animaux  rCy  trouvaient  pas  de  quci 
Jubjifier.  La  remarque  ne  içauroit 
être  jufie^u^lquesreftriâions  qu'on 
pût  y  apporter.  Naturellement  le  gi- 
bier &  tes  autres  bêtes  féroces  de^ 
voient  fe  multiplier  beaucoup^danï 
àts  forêts  vaftes  y  dans  des  campa- 
gnes incultes  &  défertes  y  &  dans 
des  prairies  qu'on  leur  abandonnoit 
entièrement»  ' 

(3  3)C«rar  VI.  xr. 

i^^j  Plio.  lib.  YIU.  ca£.  XV.  J^  xsJïr 
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JETailleurs  y  quand  on  fe  rappelle 
(3  5)  ^^1^  ^^^  Scythes  &  les  Celtes  ti-* 
roient  de  la  chaffe  une  partie  de  leur 
lubfiftajice  ;  quand  on  réfléchit  fur  le 
grand  commerce  deciûrs  &  de  peaux: 
qu^ib  failbient  avec  les  Nations  voi^- 
fines ,  fur  la  quantité  qu'ils  en  con-^ 
fumorent  eux- mêmes  y  pour  leurs^ 
habits ,  pour  leurs  boucliers ,  &  pour 
couvrir  leurs  chariots ,  on  convien*^: 
<ka  qiL^il  falloit  néceffairement  que 
le  Pays  nourrît  im  grand  nombre  de 
bêtes  privées^&  fauvages.  Outre  les-* 
animaux  qui  abondent  encore  aur 
jourd'hul  dans  les  Contrées  dont 
Plinre  parlort ,  comme  le  cerf  ,^  le  fan- 
glier, le  chevreuil ,  le  r^nard^  le  liér 
vre  ;  il  eft  confiant  qu-'on  y  voyoît" 
autrefois  (56),  des  troupeaux  entiers; 
de  chevaux  &  d'ânes  fauvages;mais^ 
fls  font  à  peu-prés  détruits  dans  toute 
Il        I  ,  '  '  "^ 

(îs)  Voj.  ci-dcflus ,  cbàp.  lU, 
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l'Europe ,  comme  les  loups  en  Anr 
gleterre(37) 

2^,  Les  anciens  Auteurs  mettent 
affez  généralement  la  flèche  au  nom- 
bre des  armes  dont  les  Celtes  fe  fer- 
»/  I  II      ■ 

(37)  On  ne  parle  point  ici  de  VAlcty  du^o- 
€àjfusy  &  de  plufîeurs  autres  animaux,  qui  , 
félon  les  Anciens  >  fe  tiouvoient  autrefois  dans 
la  Celtique  i  il  eft  conftant  qu'ils  n'ont  jamais 
exitté.  Julcs-Ccfar.  VI.  27.  ptctend  que  VAUe 
n'avoit  ni  jointares^ni  articulations  dans  les  jan»- 
bes ,  &  qu'il  ne  pouvoit  prendre  de  repos  qu'en 
s'appuyant  contxe  un  arbre.  Fl!ne  VIII.  15* 
êc  Solin  cap.  32.  33.  parlent  de  VAlce,  fans 
f;«i{e  mention  de  cette  meiTcille ,  qu'ils  attri- 
buent à  un  autre  Animal»  z^^cWé  Achlis ^  ou 
MaMs.  raufanias  Bœot,  XXI.  750.  Elitu,  I. 
cip.  1 2.  p.  404.  parle  anifî  de  VAltt ,  mais  il 
ire  dit  pas  un  mot  du  prodige  en  quefiion.  So- 
liti  cap.  $2.  dit  encore  que  l'on  trou  voit  dans 
Jx  fer^t  Hercjnic  des  oifeaux  dont  les  plumes 
jctroient  une  fi  grande  lumière  pendant  la  nuit» 
que  les  Voyageurs  s'en  fervoient  pour  trouver 
Jt  chemin  dans  les  ténèbres  les  plus  ^paifTes. 
Artenûdore  av^it  padç  de  deux  Coibcanx  enr 
rore  plus  merveilleux  ,  que  l'on  voyoit  dan» 
une  Ville  maritime  des  Gaules.  Les  gens  dû 
Pays  lei»r  remettoient  la  dccifion  de  lettr»  pro» 
ces.  (Ap.  Strab.  IV.  198.)  Ce  font  des  Fables 
t^roifiéres;  mais  pluGeurs  Auteuis  graves  &*dat 
fàs  l^tth  de  les  copia. 
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voient  à  la  chaffe.  Cette  circonf- 
4ance  mérite  d'être  remarquée ,  par- 
ce qu'il  eft  confiant  qu'à  la  réferve 
des  Peuples  qui  étoient  voifins  des 
Sarmates  ^  les  autres  ne  connoif* 
foientguèresTufage  de  Tare  &  de  la 
flèche.  Strabon  dit,  à  la  vérité  (38), 
que  quelques  Peuples  des  Gaule$ 
avoient  des  arcs  &  des  frondes  ; 
mais  il  ajoute  que  les  Gaulois  per- 
çoient  les  oifeaux  avec  une  forte  de 
trait  qui  -fe  lançoit  de  la"  main.  II  y 
a  par  conféquént  toute  apparence 
tjue  la  flèche ,  dont  les  chafleurs  fe 
fervoient ,  doit  fe  prendre  ici  dans 
un.  fëns  général ,  pour  un  dard ,  un 
javelot. 

Ceft  de  cette  manière  qu*il  faut 
expliquer  ce  que  dit  Grégoire  de 
Tours  lorfqu'il  rapporte  (39)  ,  d'a- 
près Sulpice  Alexandre  ,  que  les 

(as'  StiaboIV.  \96, 

(l>)  V<o,  ci-4ciroa$  note  (5«)» 
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Francs  jetterent  fur  lesRomaifts  urte 
gande  quantité  de  flèches  :  car  il  pa- 
roît  par  Agathîas  (40),  que  les  Francs 
n'avoîent  ni  arcs  ^  ni  flèches.  Outre 
ces  dards  ,  les  chafleurs  avoient  en- 
core une  efpèce  de  pieu.  On  Tap- 
pelloit  en  Gaulois  Sparus  (41),  & 
les  Allemands  lui  donnent  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  Spur. 

3  ^.  Les  Celtes  avoient  coutume  i 
comme  les  Barbares  de  l'Amérique  ^ 
d'empoifonner  les  traits  dont  ils  {^ 
fervoient  à  la  chafie ,  en  les  treniii 
pant  dans  le  fuc  d'une  herbe  qui  s'ap^^ 
pelloit  (41)  Lineumen  Langue  Gzw 
loife*  Pline  &  Aulu-Gelle  (43)fem^ 
»■  ■  —       m 

(40)  -Agath.  II.  4O' 

(41  j  PompcJ.  Fcft.  p.  79.  Non.  Marccll.  cap. 
arvirx.  p.  t^s»)  Vanon,  fuitant  fa  cotitumev 
^onnoit  à  ce  mot  une  etymologie  Latine.  (Servw 
ad  iEneid.  XI.  y.  6Si.  j^,  679.)  Quelques  Peu- 
ptes  d'£rpagne  fe  feevoicnt  à  la  guerre  du  Spd* 
rus,  (  Silius  de  Vettonibus  lib.  III.  v.  388.) 

C42;  Plin.  IjB.  XXVII.  cap.  XI.  p.  (S34. 

(43)  Plin.  lib.  XXV.  cap.  5.  p.  3^^^,  ^.  ÇcII^ 
lib.  XVU.  cap.  if.f.^4S. 
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blent  dire  qu€  cette  herbe  étoît  CEI* 
libort^  L'Auteur  de  la  Rdigion  des 
Gaulois  a  plus  de  penchant  à  croire 
que  f44)c*étoit  la  Jufquiane.  Strabon 
avoit  lu  quelque  part  (45)  que  ce 
poifon  fe  tiroit  d'un  arbre  reffem- 
blant  au  figuier,  &:  dont  le  fruit 
avoit,  à  peu  près,  hi  forme  du  chapi- 
teau d'une  colomnè  de  Fordre  Co-^ 
rinthien.  Cefi  aux  Botaniftes  qu'il 
appartient  d'éclaircir  cette  matière; 
mais  il  eft  confiant  (46)  que  les  traits; 
empoifonnés  du  fuc  de  Time  ou  de 
Tautre  de  ces  herbes,  faifoîentmou-' 
nr  les  bêtes  ,  quelque  légèrement 
qu'elles  en  euiTent  été  bleflëes.  La 
diair  n'en  étoit  pas  moins  bonne  à 
manger  ;  au  contraire  elle  en  deve^ 
noit  plus  tendre.  On  jettoit  feule- 
ment la  chair  (47)  que  la  flêchet 
avoit  touchée. 

(44)  Religion  des  Gaulois  Lit  IL  p.  7B4:. 

(45)  Strabo  IV.  198* 

(46)  Ariftot.  de  Mir.  And.  Tom.  I.  p.  70^- 

(47)  ^VH'  ^  AOU  pi^ced.  &  ci-d.  note  (4^}*. 
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Le  même  poifon  était  mortel  aux 
hommes  qui  étoient  blefles  de  ces 
traits   envenimés.  Delà  vient  que 
(48)  les  anciennes  Loix  des  Francs 
&  des  Bavarois  leur  défen|k>ient  de 
si'en  fervir  contre  leurs  compatrio- 
tes. Il  faut  que  la  même  défenfe  nVût 
pas  lieu  relativement  aux  ennemis. 
Au  moins  voit-on ,  dans  Grégoire  dev 
Tours  (49)  ,  que  les  Francs  tirèrent 
un  jour  fur  lès  Romains  des  flèches 
teintes  du  fuc  de  certaines  herbes , 
qui  &iioient  périr  tous  ceux  qui  en 
étoient  blefles  ,  lors  même  que  la 
plaie  n'étoit  pas  mortelle  par  elle- 
içême. 

Ces  exemples  étoient  cependant 
fort  rares  en  Occident  ;  mais  les  Sar- 
mates  ,  &  en  général  tous  les  Scy« 
thés  Orientaux  de  l'Europe ,  fe  fer- 

voient  ordinaîrement  à  la  Guerre 


(4«)  Lcg.  Salie,  p.  321.  Leg.  Bajuvar.  p.  411. 
(4P)  Giegor.  Turon*  XI.  27s. 


— 1 


toES  Celtes,  Livre  IL  357 
de  flèches  trempées  dans  un  poiion 
encore  plus  ftibtil  &  plus  dangereux, 
11  entroit  dans  fa  compofition  des 
vipères  &  du  fang  humain  (50). 

4".  Les  Celtes  avoient  des  chiens 
de  chafTe  extrêmement  légers-  »  Il 
M  faut ,  dit  Arrien  (51),  que  Xéno- 
^^»  phon  ne  les  connût  point ,  puis 
•>  qu'il  pofe  en  fait  que  naturelle» 
»*  ment  un  chien  ne  fauroit  forcer  ua 
^  lièvre ,  &  que  la  chofe  n'arrive 
^  ja^nais  que  par  hafard.  «  On  les 
appelloit ,  en  Langue  Celtique  (ji)* 

(50)  Ariftoc.  de  Mil.  Audit.  Tom.  I.  p.  712, 
jElian.  de  Animal.  IX.  15.  Ovid.  Trift.  III.  lo. 
V  64.  &  £pift.  ex?onto  lib.  IV.  Ep.  7.  v.  1 1.  £c 
Ep.  9«  V.  Sj.  Silius  Ub.  I.  Y,  324.  Piin.XI.  S4« 
p.  60S.  Luciaji.  Nigrin.  p.  2d. 

(51)  Arrian  de  Vcnat.  p.  191.  Xcnoph.  pa^, 
;S730  Ovide  parle  aufli  des  Chiens  des  Celtwt 
comme  d'ane  chofe  extnordinaire^  Ovid.  Mc- 
•tftmorphof.  i.  v.  s  3  3*  Pollux  lib.  Y.  c.  5.  p.  134.) 

(52)  Arrian.  de  Venat.  p.  194*  I^^g  Salie,  p. 
117.  Lc^.  Aleman.  p.  3*4-  3*5  Lcg.  Bajuvar. 
p.,43  5. 43 6*  Du  CangeGloflar  Verbo  C»nù  Cot. 
746.  Vtrtra^tr  »  figniiie  endurant  »  bon  à  U 
langue.  FrW-ir-jer,  un  Chien  velu,  un  Barbet. 
P'aatics  difent  ^uc  c'cll  le^à^i^ffr,  on  Oiica, 
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Vttrûff^y  Vcnragi  ou  Vtkragi.  H^ 
avoit  auffi  une  forte  de  Baflets  que 
les  ôaulois  appelloient  (53)  Stgupiz 
ne  portoient-ils  pas  ce  nom  y  parce 
qu'on  les  tiroit  du  Pays  des  Scgw^ 
funs  9  qui  demeuroient  autour  de 
Lyon  ?  Cette  éty mologie  n'a  cepen* 
dant  lien  de  certain  :  le  nom  de  St^ 
Pi/^hilA)  I^^^  ^^^^^  donné  dans  toute 
la  Germanie.  Peut  -  être  eft  -  il  dé- 
rivé du  mot  de  Stuhen^  chercher, 
parce  qu'ils  entroient  dans  les  ta«- 
niéres  pour  chercher  les  blereaux  & 
les  renards. 

Strabon  remarque  que  les  Gaulois 
(5  5)  tiroient  de  la  Grande-Bretagne 
les  Dogues  ^  qui  étoient  non-feuIe« 
ment  excellens  pour  la  chaffe  y  mais 
qui  leur  rendoiçnt  encore  fervice  à 

et  chaiTe ,  4e  'FeU  nne  campagne  »  &  jâgtn  ^  chaP 
fêi  i  le  mot  de  Chien  de  Véuursit  à  été  coriompa 
de  ceiuïdeVeltréuu,  (Vojf,  le  Diâioonaiic  def  ux- 
ietiere  au  mot  Vahitm,  ) 

(53)  Atrian.  de  Vcnat.  p.  192. 

(54;  Voj,  ci-d.  note  (52),  fie  ci-d.  note  (s?)- 
,   {ss)  Suabo  lY.  xpf  • 
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k  Guerre.  On  a  dit  la  même  chofe 
des  chiens  des  Cimbres  &  des  Pco« 
niens  (5  6). 

Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris 
que  des  Peuples ,  qui  étoient  en  mê-j 
me  tems  grands  chafTeurs  &  grands 
guerriers  ,  infligeafTent  une  double 
amende  à  celui  qui  voloit  un  chien  ; 
Fune  étoit  payable  au  f  ifc  ,  &  l'au- 
tre au  Maître  du  chien.  Le  voleur 
pouvoit  cependant  fe  racheter  de 
Tamende ,  en  fubiflant  une  peine  , 
auffi  rifible  en  elle  -  même  qu'elle 
étoit  •*  5  7)  honteufe  dans  l'idée  de  ces 
Peuples.  Nous  verrons  louvent  re- 
venir ces  peines  infamantes  ,  qui 
étoient  fort  communes  dans  toute' 
la  Celtique  ,  &  particulièrement 
parmi  les  Germains. 

5^.  Les  Celtes  faifoient  la  plupart 
de  leurs  chaffes  à  chevaK  Arrien  , 

W        \  %  I  I     I     I  I  ■  Il     I 

(56}  Piin.  VIII.  cap.  41.  p.  202,  PoUux  T*  4. 
p.  1J6. 

(  j  7)  Leg.  Bargutt4.  p.  3^4» 
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parlant  des  Myfiens  (58),  des  Gé- 
tes  ,  des  lUyriens  &  des  Scythes 
(59)  »  remarque  que  leurs  chevaux^ 
quoique  petits^  maigres  &  laids  9 
étoient  '  infîniment  plus  légers  ,  &C, 
réfiftoient  plus  long-^tems  à  la  cour/e 
&  à  la  fatigue ,  que  les  grands  &  les 
beaux  chevaux  que  l'on  tiroit,  de 
fon  tems,  de  la  Sicile ,  de  la  Thefla- 
lie  &Jdu  Péloponnèfe  ;  de  forte  qu'un 
Scythe  n'étoit  pas  obligé  de  chan<- 
ger  de  cheval  pour  forcer  un  cerf 

(60). 

6^.  On  voit,dansle  même  Auteur, 
(61)  qu'il  y  avoit  chez  quelques 
Peuples  Celtes  une  fête  à  peu  près 
femblable  à  celle  que  nous  appel- 
Ipns  aujourd'hui  la  Saint-Hubert  ;  & 

(5  s)  Ariîan.de  Venat.  p.  loé.defcq. 

(59)  ArrUn.  de  Venat.  p.  ixj.)  Les  Scythes 
font  ici  les  Habitans  de  la  petite  Scythie»  qui 
^toit  Tune  des  Provinces  de  la^Thiace.  {Vrf.  cU 
deflus  Liv.  I.  p.  X S.  note  (ztf). 

(tfo)  Arrian.  de  Venat.  p.  nj. 

(éi)  Axrian.  p.  ;a». 
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il  n'eft  pas  fans  apparence  que  ce 
Saint  ait  pris  la  place  d'une  Divinité 
du  Paganifme. 

»  Les  chaffeurs  ,  dit  Arrien ,  celé- 
»  brent  tous  les  ans  une  fête  à  l'hon- 
»  neur  de  Diane.  Il  y  en  a  qui  of- 
»  frent  à  cette  Déeffe  une  bourfe 
»  pleine  d'argent  qu'ils. ont  amaffé 
»  durant  le  cours  de  Tannée.  Ils  y 
t>  mettent ,  pour  chaque  lièvre  qu'ils 
>>  ont  pris ,  deux  oboles  ,  une  drag- 
^  9t  me  pour  chaque  renard ,  quatre 
»  dragmes  pour  un  chevreuil.  Au 
•>  bout  de  l'année  ,  quand  le  jour 
»5  de  la  naiffance  de  Diane  eft  arrivé, 
»  ils  ouvrent  la  bourfe,  ils  achètent, 
^  de  Targeqt  qu'ils  ont  ramaffé,quel- 
>a  que  viôime  ;  c'eft  une  brebis ,  une 
»  chèvre,  ou  un  veau,  fi  la  fomme 
»ï  eft  affez  confidérable.  Après  avoir 
w  fait  leurs  dévotions ,  &  offert  les 
»  prémices  de  la  viâime  ,  ils  font 
»  bonne  chère  ,  tant  les  chaffeurs 
••  que  les  chieaç  ;  qui  font  courQU-j 

Tom  11%  Q 
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»'nés  ce  jour  là  ,  pour  montrer  que 
»  c'eft  à  leur  occafion  que  la  fête  fe 
»  célèbre  «. 
Lcsfcftins      Entre  les  récréations  des  Peuples 
l'ranaL'ré*     Celtes ,  les  feftins  tenoient  toujours 
pct^'iM^clî-  ^^  première  place  ;  ou  plutôt  toutes 
*c«.  leurs  autres   récréations    n'étoient 

que  la  fuite  &  l'accompagnement 
de  celle  là.  Il  n'y  avoit  pas  d'af- 
femblée  d'un  Peuple  ou  d'un  Can- 
ton ,  de  fête  civile  ou  religieufe ,  de 
jour  de  naifTance  ,  de  mariage ,  ou 
d'obfèques ,  qui  fut  duement  folem- 
nifé  ,  d'amitié  ,  ni  d'alliance  qui 
fut  bien  cimentée ,  fi  le  feftin  n'a- 
Voit  été -de  la  partie. 

Tacite  difoit  (6z)  que  les  Ger- 
mains étoient  peut-être  celui  de  tous 
les  Peuples  oîi  l'on  fe  plaifoit  le  plus 
à  manger  enfemble ,  &  à  régaler  les 
étrangers.  Les  Gaulois  avoient  le 
même  goût ,  ou  plutôt  c'étoit  le 

[6i)  Tacit.  Germ.  eap.  21. 
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goût  commun  des  Scythes  &c  des 
Celtes.  Un  grand  Seigneur  qui  vou- 
loit  gagner  TafFeûion  des  Peuples  f 
s'acquérir  un  grand  nombre  de 
Cliens  ,  ne  pouvoit  mieux  y  réuffir 
^u'en- regalant  les  Peuples  entiers. 

Aufli  Poflîdonius  rapportoit  fô}) 
que  Lucrnius ,  père  de  ce  Bituitus 
ique  Fabius^Maximus  défit ,  avoit 
fait  faire  un  enclos  contenant  douze 
ftades  en  quarré ,  où  Ton  fervit,  pen- 
dant plufieurs  jours  >  des  viandes 
apprêtées  &  des  liqueurs  exquifes 
à  tous  ceux  qui  fe  préfentoient. 
Philarque  parloit  d'un  autre  Grand 
Seigneur  nommé  Ariamnes  (64)  , 
qui  fit  dreffer  fur  les  grands  chemins 
des  loges  ,  dont  chacune  pouvoit 
contenir  quatre  cents  perfonnes.  Il 
y  regala,  pendant  une  année  entière^ 
toijsceux  qui  s*y  préfentoient.  Ou- 


<«j>Athcit'IV.  12. 
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tre  les  gens  qui  s'y  rendoient  exprès 
des  villages  &  des  villes  voifines  , 
on  ne  laiffoit  paffer  aucun  étranger 
fans  l'inviter  à  prendre  part  à  cette 
^fête,  ' 

Comme  la  grandeur  &  la  force  de 
la  Nobleffe  confiftoient  dans  le  nom- 
bre des  Clienç  qui  s'attachoieht  à  un 
Grand  -  Seigneur ,  les  Nobles ,  qui 
vouloient  fe  rendre  Chefs  de  parti, 
tenoient  ordinairement  table  ou- 
verte. Il  y  avoit  une  forte  de  Clieixs 
afHdés  ,  qui  fe  dévouoient  aux  Prin- 
ces &  aux  Généraux  pour  parta* 
ger  avec  eux  leur  bonne  &  leur  mau- 
vaife  fortune.;,  $ç  même  pour  vivre 
&  pour  mourir  avec  eux^  Ceux-là  , 
que  l'on  appellpit  Soldurii  ^  tapt  en 
Efpagne ,  que  '  dans  les  Gaules  &  en 
Germanie  ,  n'avoient. point  d'autre 
table  que  celle  dç  leur  Patron, 
^>  Leurs  appointemens  /  idifoit  Ta^ 
»  cite  (€'5)  ,^confiftëht  dans  des  fef-^ 

(65J  TacU,  Gcrm.  c*p.  14. 
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•s  tins  oîi  tout  eft  j  à  la  vérité ,  mal 
M  ordonné ,  mais  où  règne  une  gran- 
>»  de  profuiion.  « 

Hérodote ,  parlant  des  Scythes  en 
général ,  remarque  (66)  que  chaque 
Chef  de  Province  donnoit  tous  les 
ans  un  feftin  ,  auquel  affiftoienttous 
les  Braves  ^ui  avoient  tué  un  ou 
j^ufieurs  ennemis  à  la  guerre.  On 
Toit*  bien  pourquoi  ces  feftins  reve- 
Hoient  tous  les  ans  dans  un  tems 
marqué,  C'étoit  le  tems  de  l'Affem- 
klée  générale  >  pendant  laquelle  les 
Grands  ri'épargnoient  ni  foin,  ni  d4-*^ 
penfe  pour  gagner  les  fuffrages^lu 
Peuple ,  auquel  ils  rendoient  compta- 
ge leur  adminiftration ,  &  de  la  ft- 
yeur  duquel  dependoient  lôur  crédit- 
&  les  dignités  dont  ils  étoient  rdvê- 
fus.  On  careffoit  fur-tout  les  Braves 
parce  que  la  confédération  oîi  ils 
étoient ,  les  rendoit  en  quelque  ma- 

(J66j  Hcïodot.  IV.  «é. 
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nière  maîtres  de  toutes  les  délibéra-^ 
tions. 

Outre  les  feilins  (67)  que  Toa 
donnoit  aufll  long-tems  que  durcit 
TAflemblée  générale ,  8i  dans  les 
autres  folemnités  >  les  Loix  de  l'hon- 
nêteté &  de  rhofpitalité  vouloient 
encore  qu'un  Celte  donnât  à  man- 
ger à  tous  ceux  qui  venoient  le  vi-* 
£ter  ,  fans  en  excepter  même  les  per- 
fonnes  les  plus  inconnues  (68).  a  La 
^  première  chofe ,  dit  Diodore  de 
M  Sicik  9  que  fait  un  Gaulois  quand 
y%  il  rencontre  un  étranger ,  c'eft  de 
>i!  l'inviter  à  manger;  k  fi  Tamiou 
l'étranger  que  Von  invitoit ,  n'avoit 
pas  le  tems  de  s'arrêter  ,  il  falloit  au 
moins  le  prier  de  boire  un  coup 
pour  fe  rafraîchir. 

»    ■  I  ■  ■  ■  tm 

(67)  Th^ophilAâe  Simocatta  hh.  FUI.  c^p  3, 
p  200.  parlant  d*une  AfTcmblee  de  G^pidés,  re« 
marque  que  c'etoic  un  feftin  concinad,  le  quo 
l'on  y  paiïbic  les  nuits  à  boire. 

(6S)  Diod.  Sic.  V.  zii, (J^oji.  cl-deiTouschar 
pitre  xYii« 
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Les  Daàies  même  n'étoient  pas 

difpenfée^  de  cette  honnêteté.  Par 

exemple ,  on  voit ,  dans  Grégoire 

de  Tours  (69)  ,  qu'un  Franc  étant 

venu  faire  des  reproches  à  Fredegon-* 

de  fur  la  mort  de  Prétextat^ccttePrin- 

ceffe  voulut  le  retenir  à  dîner.  Corn* 

me  il  refufa  d'acccepter  l'invitation  9 

elle  le  follicita  de  boire  au  moins  un 

coup,  &  de  ne  lui  pas  faire  l'affront 

de  fortir  à  jeun  de  fon  palais.  C'é-* 

toit  un  piège  qu'elle  lui  tendoit; 

il  fut    empoifonné  dans   le  breur 

vage  qu'on  lui  préfenta. 

Tous  les  Peuples  Scythes  &  Cel* 
tes  obfervoient  à  peu  près  le  mê« 
me  ordre  &  les  mêmes  cérémo- 
nies dans  leurs  feflins.  fl  ne  me  pa- 
roît  pas  indigne  de  la  curiofité  du 
Leâeur  de  le  prouver  par  quel- 
>■  — ^-  ■       "^ 

(«9)  Grcgor.  Tur.  lib,  vin.  «ap.  31.  p.  406.) 
On  en  tioave  d'autres  exemples  dans  Paul  Dia- 
cre. ^Paul.  Diac.  Hift.  Long.  lib.  I.  cap.  15.  p. 
itfo.  lib.  III,  cap.  14.  p.  38p.  cap.  18.  p.  j 91.) 
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ques  exemples,  »  Ils  mangeoxent  ; 
ff  dit  Athénée  (70)  décrivant  les  fet 
tins  des  Celtes  »  ,  c'eû-à-dire 
des  Gaulois  ,  d'après  Poffidonius 
qui  avoit  voyagé  dans  les  Gau- 
les ,  «  ils  mangeoient  fur  des  ta- 
p>  blés  baffes  ;  ils  confumoient  très- 
»»  peu  de  pain  ,  mais  beaucoup 
?>  de  chair  bouillie ,  grillée  ou  rôtie. 

'  ^  Ils  mangeoient  affez  mal  propre- 
^  ment ,  prenant  les  morceaux  des 
9)  deux  mains  ,  les  déchirant  avec 

V  les  dents  ,  &  coupant  ce  qu'ilrne 
•>  pouvoient  dépecer  avec  un  pe-» 
li^'tit  couteau  qu'ils  portoient  tou- 

V  jours  à  la  ceinture.  Quand  la  com- 
ft>  pagnie  étoit  nombreufe,  les  convi* 
^  ves  s'affeyoient  en  rond.  On  met- 
9»  toit  au  milieu ,  qui  étoit  la  place 
p  d'honneur ,  le  Coryphée  de  la  fê- 
♦»  te,  c'eft-à-dire^celui  des  convives^ 
#>  qui  étoit  le  plus  diftingué  par  fa 

»  naiffance  ,  ou  par  fes  richçffes.  Il 

»i""' ■"«  ■  ■  '  ■— »»  ^^ «» 

(703  Athen.  IV.  li. 
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»  ôvoit  il  fa  droite  Thôte  de  la  mai-  > 
nfon.  Les  autres  étoient  placés  des 
w  deux  côtés ,  chacun  félon  fa  quali- 
»•  té.  Les  convives  avoient  derrière 
N  eux  des  fervans  d'armes ,  qui  te- 
^  noient  leurs  boucliers.  Les  gardes  « 
»ï  étoieiit  affis  en  rond ,  vis  à*  vis , 
»  &  tous  ces  domeftiques  étoient 
»  régalés  comme  les  Maîtres 
.  Philarque  ajoutoit  (71)3  que  par-* 
mi  Us  Gaulois  onfervoit  le  pain  tout 
hrifi^  c*eft-à-dire ,  à\\  pain  fait  d'une 
Hianière  qu'on  pbuvoit  le  rompre  en 
plufieurs   pièces  pour  chacun  de* 
Convives  ;  que  pcrfonne  ne  pouvoitfe 
fervir  d'un  plat ,  que  le  Roi  (yz)  ny 
eût  touche.  Selon  Diodore  de  Sicile  , 
(75)»  les  Gaulois  mangeoient  affis  à 
«  terre.   On  étendoit  fous  eux  des 
>►  peaux  de  loup  ou  de  chien.  Ils 

(71)  Idem.  IV.  u- 

(72)  C'eft  celui  que  Poflîdonius  ^ppcilc  U  C«- 
fy^hU  àt  U  fête, 

(73)  Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  2iz. 
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n  étoient  fervis  à  table  par  leurs  eo4 
nians  9  ou  par  des  jeunes  geins  ^ 
H  tant  garçons  que  filles.  Près  de'Ia 
j»  table ,  il  y  ayoit  dçs  foyers  &  des 
M  brafiers  couverts  de  diaudi^res  ^ 
»&cde  broches  garnies  de  quartiers 
I»  de  viande  tout  entiers.  On  préfen- 
m  toit  les  meilleures  portions  au  plus 
»  brave.  «  ^ 

Quoique  les  Thraces  &^ent  biea 
éloignés  des  Gaulois,ils  ne  kiflbient 
pas  d'avoir  à  cet  égard  les  mêmes 
Coutumes.  Xenophôn  ^  partant  d'un 
feftin  que  Seuthes,Roi  de  Thrace, 
lui  donna  lorfqu'il  revenoit  d'Afîe 
avec  fes  Grecs  ,  remarque  (74) 
^  qu'on  fervlt  les  viandes  fur  des 
^  tables  à  trois  pieds.  Elles  étoient 
a»  au  nombre  de  vingt ,  félon  le  nom- 
f^  bre  des  convives  :  chaque  table 
f^  étoit  chargée  de  viandes  &C  de  paia 


(74)  Xenopkon  £zf«(t,  Cji,  llb,  YH.  p.  177;} 
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»  levé.  On  les  fervoit  plufîeurs  fois. 
y>  Les  convives  étoient  affis  en  rond» 
>f  Le  Roi  comptoit  le  pain  &  le  don- 
»  noit  aux  convives.  Il  feifoit  la  mê- 
»  me  chofe  des  viandes ,  ne  gar- 
,  »  dant  que  ce  qu'il  vouloit  manger  »»« 

Anaxandride ,  décrivant  les  no^ 
ces  d'Iphicrates  Athénien  avec  lu 
fille  deCotis  ,  autre  Roi  de  Thrace  ^ 
difoit  (  75  )  que  v>  le  marché  fût 
M  couvert  de  tapis  ;  qu'un  grand 
»  nombre  de  gens  mal-peignés  y  mai> 
»  geoient  du  beurre  ;  qu'on  y  vo- 
»  yoit  des  chaudières  grandes  corn- 
n  me  des  citernes;  que  Cotis  préfen- 
n  toit  du  bouillon  aux  convives 
n  dans' une  écuelle  d'or  if. 

On  voit  dans  ces  différentes  deA 
criptions  ,  i*^.  que  les  Celtes  maiin 
geoient  alfîs  devant  des  tables  (76)  f 
&c  que  chacun  avoit  fa  table  i  part  ; 
^1  "    '        '   '    ■  ■   ■  ■    .1  ■    ■■ 

"  (7s)  Athcn.IV.  3. 
{76)  V<y  cUeflUs  ,  p.  45-47* 
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a^.  que  quoiqu'ils  eùffent  foin  Je 
placer  chacun  fuivant  le  rang  que 
fon  âge  ,  fa  naifTance  &  fes  charges 
lui  donnoient ,  cependant  la  place 
d'honneur  étoit  ordinairement  pour 
le  plus  brave,  j  ^.  que  celui  qui  avoit 
la  place  d'honneur  jouiflbit  d'une 
autre  prérogative^  On  fervoit  de« 
Vant  lui  fout  le  pain  &  toutes  les 
viandes  ,  qtfil  envoyoit  (77)  aux 
autres  convives ,  après  s'être  réfer- 
vé  le  meilleur  morceau,  w  Les  Cel- 
trtes  j  difoit  encore  Poffidonius  (jS} 
f>.avoient  anciennement  cette  Coiw 
^  tume  que ,  quand  on  avoit  fervi 
M  les  viandes ,  le  plus  brave  prenoit 
^  le  meilleur  morceau.  S'il  y  avoit 
»  quelqu'un  dans  la  compagnie  qui 
jj  le  lui  difputât ,  il  falloit  tirer  l'é- 
w  pée',  &  fe  battre  jufqu'à  la  mort  «. 
.  On  n'aura  pas  de  peine  à  croire, 

(77)  C'eft  ce  que  Straben  (III.  I  j  s .  )  appel- 
loit  porter  les  plars  de  l'un  à  rairtrc. 
(78;  Athcn.  IV.  Ur 
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après  cela  ,  ce  que  rapporte  Pom- 
poniusMelaril  dit  que  Ton  n'ênten- 
doit  dans  les  feftins  des  Scythes  (70) 
que  des  rodomontades ,  chacun  par- 
lant de  Tes  aftions  héroïques  ,  &  du. 
nombre  des  ennemis  qui  avoient  pé-, 
ri  fous  fa  main  meurtrière  ;  cela  n'em* 
pêchoit  pas  cependant  qu'on  n'y  - 
traitât  les  affaires  les  plus  férieufes. 
Tout  ce  qui  devoit  être  propofé 
dans  TAffemblée  générale ,  étoit  en- 
tamé dans  les  feftins. 

Tacite  Ta  remarqué  en  parlant  des 
Germains  (80)  :  >♦  Le  plus  fouvent, 
>^ dit-il,  ils  délibèrent  à  table  des 
»  chofes  les  plus  importantes ,  com- 
>f  me  de  réconcilier  des  ennemis,  de 
»  faire  des  mariages ,  de  choifir  des 
»i  Princes  i  de  faire  la  paix  &  la 
y^  guerre.  Il  femble  qu'ils  eftiment 
>►  qu'il  n'y  a  point  de  tems  où  l'hom- 
»>mé  ait  l'efprit  plus  ouvert  pour 

m^.  *tn. 

{79)  Pomp.  Mcla  II.  t.  p.  41. 
'  l^to)  Taeit.  Gçïw.  1».  &  Hifi.  IV.  14»    • 
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que  la  parfaite  conformité  qu'il  y 
avoit  à  cet  égard  entre  les  Germains 
&  les  perfes,  a  produit  celle  que. 
Ton  remarque  entre  les  deux  pafla-, 
ges  iqui  viennent  d'être  rapportés. 
•  On  a  vu  que  les  Peuples  Celtes 
buvoient  ordinairement  dans  des 
cruches  de  terre  ou  de  bois  (81)  y 
que  dans  les  feftins  on  faifoit  ufage 
des  cornes  de  bœuf  fauvag^,  ôcdes 
crânes  humains.  Les  Guerriers  jouif- 
foient  ici  d'une  autre  diftînâion. 
»>  Un  Scythe  ,  dit  Hérodote  (83)  , 
»3  qui  n'avoit  tué  aucun  ennemi,  ne 
»  pouvoit  être  placée  la  table  d'hou- 
le neur  ;  ceux*  qui  en  avoient  tué 
•»  plufieui<s ,  avoient  le  privilège  de 
$}  boire  plus  fouvent  que  les  autres.  « 
:  Le  Roi  ou  le  Coryphée  de  la  fête, 
qui  étoit  ordinairement  le  plus  bra- 


(82)  Voy,  ci-delTus  ,  p.  47-55. 

(83)  romp.  Mêla  lib.  II.  cap.  I.p.  41.  &  ci- 
Âtiîii^  >  P*  5  ?  •  note  (8  !}• 
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Te  (84) ,  buvait  le  premier,  &  por- 
toit  toutes  les  fantés  à  droite  &  à 
gauche.  Il  demandoit  à  récharrfon , 
comme  il  le  jugeoït  à  propos ,  une 
corne ,  ou  quelqu'une  des  cruches 
qui  étoient  fur  le  buffet.  Après  qu'on 
lui  avoit  préfenté  le  vafe  plein  de 
vin  ou  de  bière ,  il  fe  levbit ,  fa- 
luoit  fon  voifm  en  Tappellant  par 
fon  nom  ,  &  vuidoit  la  coupe  tou- 
te entière  ou  en  partie.  Il  la  faifoit 
remplir  par  un  domeftique ,  &  la 
remettoit  à  celui  qu'il  avoit  falué  ; 
celui-ci  en  ufoit  demême  à  l'égard 
de  fon  plus  proche  voifin  ,  ou  de 
celui  qui  le  fuivoit  en  dignité  (85). 
Quand  la  coupe  avoit  fait  le  tour  de 
la  table  ,  &  paffé  du  premier  juf- 
qu'au  dernier ,  on  la  rem*ettoit  fur 
le  buffet  pour  en  reprendre  une  au^ 
tre,  Ainfi  les  convives  nepouvoient 


.-<5^i^ 
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\%  S )  Athcn.  I Y.  I i.  Lr:^ ^' '       . >    ■  f 
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boire  >  que  quand  la  cruche ,  qui  £iî- 
foit  le  tour  de  la  table  ,  parvenoit 
jufqu'à  eux  ;  mais  ils  ne  pouvoient 
auffi  la  réfufer  quand  elle  leur  étoit 
préfentée.  Il  y  avoit  cependant  des 
fautes  9  que  Ton  ne  portoit  qu'aux 
Guerriers  les  plus  diflingués. 

Voilà  Porigine  d'une  cérémonie 
qui  étoit  commune  à  tous  les  Peu- 
ples Scythes  &  Celtes.  L'infiitutioa 
&  le  but  en  étoient  très-naturels. 
Ceux  qui  aflifloient  à  un  feflin  ^ 
buvoient  Tun  après  l'autre  dans  la 
même  coupe  :  on  leur  fervoità  tous 
la  même  boiflbn  :  celui  qui  buvoit 
le  premier ,  difoit  à  fon  voifin  ^  en 
le  faluant  (86)  :  »ye  tois  à  vous^ouje 
»  bois  avant  vous,  Ufomm  ç-oî ,  propino 
^  tibij  &  je  fouhaite  que  ce  breuva- 
»  ge  vous  feffe  le  même  bien  qu'à 
»  moi-même.  «  C'étoit  un  avis  qu'il 

(S6)  Athcn.  X.  12.  XI.  7.  Exccrpta  ex  Diod. 
Slculo  lib.  XXI.  p.  2 5 S.  Cxitias  ap.  Aihcn.  Ub. 
Z.  cap.  y.  F ollux  YL  |.  p.  27 $• 
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n'y  avoit  ni  poifon^  ni  maléfice  dans 
la  coupe.  Delà  vient  que  c'aurait, 
été  un  affront  de  préfenter  à  boire 
à  quelqu'un ,  fans  avoir  goûté  pre- 
mièrement le  vin  ou  la  bière  qu'on 
lui  ofFroit. 

La  plupart  de  ces  ufages  fubfif- 
tent  encore,  aujourd'hui  en  Allema- 
gne &c  dans  le  Nord.  Ils  étoient.éta-^ 
blis  autrefois  parmi  les  Romains  > 
&  même  en  Grèce  ,  comme  dans 
toute  la  Celtique.  Varron  (87) ,  par- 
lant d'un  feflin  public  que  l'on  fai* 
foit  tous  les  ans  à  Rome ,  dit  que  i 
pour  ne  pas  perdre  les  anciennes 
Coutumes  ,  on  y  buvoit  à  la  ronde 
dans  des  coupes.  Critias  (88)  9  cité 
par  Athénée  ^  difoit  la  même  chofe 
des  Laçèdèmoniens  :  h  Ils  ont  cou- 
p  tume  dans  leurs  feflins  de  boire 
»  tous  dans  la  même  coupe,  « 


(87)  V^rro  deLinguâ  Lltini  IV.  21. 
(%%)  Ciitias  ap.  Aihea*  X.  ^.^ 
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Plutarque  a  prétendu  {  89  )  que' 
cette  cérémonie  de  (e  faliier  récipro- 
quement en  buvant ,  tiroit  fon  ori- 
gine des  Perfes.  Il  auroit  parlé  plus 
exaûement  ,  s'il  avoit  dit  qu'elle 
étoit  cçmmune  à  tous  les  Peuples 
qui  defcendoient  des  Scythes  (90). 

Au  refte  ,  les  Thraées  avoient  à 
tet  égard  deux  ufages  particuliers. 
Xenophon  les  rapporte  dans  la  ilef- 
cription  du  feftindonton  a  déjà  fait 
mention  (91). 

»  Lorfque  ,  dit  -  il  ,  PEchanfon 
p  avoit  préfenté  à  quelqu'un  des 
»  convives  une  corne  pleine  de  vin , 
'  w  celui-ci  s'adreffoit  au  Roi ,  &  lui 
H  difoit  ;  Ufomvcù  co^y  Je  bois  a  votre 
%^  famé  ^  &  jevous  donntun  cheval  fur 


VÎ^)  Plutarch.  SymçQf.  VII.  9.  p.  714. 

(90)  Il  faut  penfer  la  même  chofe  de  ceux 
qui  prétendent  que  cette  coutunne  vient  origi- 
naixement  des  Lydiens.  r<>>.  la  note  (  se  )  ci* 
delTus. 

(9  i  ;  Xenoph,  l.yi'2*  Cyr.  Min.  lib.  VII.  p.  i;;. 
Albw.Iir.  14, 
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>>  lequel  vous  atùeindre[  tous  ceux  que 
n  vous  pourfuivre[  ;  dans  la  retraite 
»  vous  Tiaure[  pas  à  craindre  de  tom-- 
»  ber  entre  les  mains  d^ aucun  ennerhi^ 
Vf  D'autres  lui  offroient  de  la  même 
»»  manière , des  efclaves ,  des  habits^ 
»  des  Phioles ,  des  tapis.  *♦  Les  Peu- 
ples Celtes  (91)  étoient  tous  dans 
l'ufage  d'offrir  à  leurs  Princes  des 
préfens  &  des  contributions  volon* 
taires ,  qui  faifoient  la  plus  grande 
partie  de  leurs  revenus. 

1^.  Xenophon  ajoute  (93)  ,  qu'a» 
yant  bu  lui-même  à  la  fanté  de  Seu*, 
thesy  ce  Prince  fe  leva ,  but  après.lui^ 
&  jetta  le  refte  du  vin  fur  Thabit  de 
celui  3es  Convives  qui  étolt  âflîs 
îe  plus  près  de  luj..  Q\iel  pouvoit 
être  le  but  de  cet  ufage  (94)  qui  paf- 
foit  pour  une  poUteffe  parmi  les 
Thraces  ?  ; 


(92)  Tacit.  GeriB.  15. 

(93)  Athcn.  IV.  12, 
(>4)  Athcn,  X.  p.  3  aa. 
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Après  que  Fonavoît  deflèrvi,  la 
Conviyes  contiiiaoieiit  toujours  de 
boire  9  &  toujours  dans  de  plus 
grands  gobelets.  La  fête  ne  finâfoit 
ordînairement  que  le  lendemain; 
afin  qu'elle  fut  bien  accomplie ,  il 
ne  ûlloit  pas  qull  reflât  une  goutte 
de  vin  ou  de  bière  dans  la  maifbn  ^ 
ni  qu'aucun  des  convives  en  fortît 
qu'on  ne  remportât.  Strabon ,  par 
exemple  ,  remarque  d'abord  que 
la  bière  étoit  la  boiflbn  ordinaire 
fies  Lufitains  (95),  c'eft-à-dire  des 
Portugais  ,  quUs  avoient  peu  de 
vin.  Il  ajoute  que  tout  ce  qu'ils  en 
recueilloient  dans  une  vendange  ^ 
étoit  préfqu'auffi-tôt  confumé  dans 
un  feul  feftin.  Athénée  (96)  dît 
que  les  Gaulois  bu  voient,  à  la  vérité, 
peu  à  la  fois  ,  mais  qu'ils  y  rêve-, 
noient  fouvent. 
"Nous  apprenons  auffi  de  Tacite 

(9s')Sttàbo  III.  155. 

[96)  Voj.  ci-dciftu  nbtc  ($5), 
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(97)  qu^  ce  n'étoit  pas  une  chofe 
honteufe  parmi  les  Germains  de 
pafTer  le  jour  &  la  nuit  à  boire.  Bien 
loin  de  là  ,  Tufage  vouloit  qu'un 
hôte  retint  fes  Convives  jufqu'au 
lendemain. Elien  dit  à  peu  près  (98) 
la  même  chofe  des  Perfes  ;  &  nous 
verrons  bien-tôt  ,  en  parlant  du 
penchant  que  les  Peuples  Scythes 
&  Celtes  avoient  à  l'ivrognerie  ^ 
que  ces  abus  s'étendoient  auffi  loin 
^ue  leis  boYnes  de  la  Celtique. 

Les  Romains  même  9  qui  dans  la 
fuite  fe  rendirent  fi  remarquables  par 
leur  fobriété ,  ont  été  long-tems  Cel- 
tes à  cet  égard.  Varron  Tinfinuoit 
dans  un  paffage  dont  Nonius  Mar- 
cellus  nous  a  confervé  un  petit  firag- 
ftïent ,  encore  les  mots  en  font-ils 
tranfpofés  (99)  ;  cependant  on  y  en^ 


(f  7)  Tacit.  Germ.  sa.  Amm.  Maxccll.  XVIXI» 
a.  p.  189. 
•  (9S)  iElianus  Vai.  Hift.  lib.  XII.  cap.  I. 
{99)  Nonn,  Maicell.  cap.  XV.  p.  7'i* 
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trevoit  que  les  plus  anciens  Rô* 
mains  faifoient  apporter  dans  leurs 
feftins  des  outres  >  enfuite  des  ton- 
nelets ,  &  enfin  des  bariques  plei- 
nes de  vin. 

Il  étoit  naturellement  împofîible 
que  des  efprits  fiers  &  féroces  ^ 
échauffés  encore  par  les  fumées  du 
vin  &  par  des  converfations  qui 
ne  refpiroient  que  la  guerre  ,  ne 
priffent  fou  vent  querelle  dans  la 
boiffqn  ,  &  qu'ils  n'en  vinfTent  des 
conteftations  &  des  injures  avix 
voies  de  fait,  Diodore  de  Sicile  Ta 
remarqué  en  parlant  des  Gaulois 
(100).  w  II  eft  affez  ordinaire  que 
%}  la  convef fation  venant  à  s'échauf- 
p  fer  pendant  le  repas ,  ils  fe  font  des 
f>  défis  pour  fe  battre  en  duelr  Ces 
»  Peuples  ne  tiennent  aucun  comp»; 
9>  te  de  la  vie,  t»  Tacite  dit  la  même 

chofe  des  Germains  («  01).  i>  Il  leur 

„__ — — ^      ... ..»..,»  ,11^     ^ 

(100)  Diod.  Sic.  V.  lit.  ïolyb.  II.  p.  lô/. 
(tox)Taci^,  ^exm.  2.Z, 

i^  arrive 
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>•  arrive  aflez  fouvent ,  comme  la 
»  chofe  eft  inévitable  de  prendre 
»^ querelle  dans  laboiflbn*  Ces  que» 
relies  fe  terminent  rarement  à  des 
)►  injures  ;  on  en  vient  le  plus  fou- 
f»  vent  aux  coups ,  aux  blefTures  & 
51  aux  meurtres*  n  On  a  auffi  repro«- 
chédetout  temsauxThraces  (loi^ 
de  ne  célébrer  aucun  feitin  où  it 
ji'y  eût  du  fang  répandu. 

Cependant ,  lorfque  les  chofes  fe 
paflbient  tranquillement  ,  le  feflin 
étoit  iuivi  du  chant  de  quelques 
cantiques ,  &  ce  chant  étoit  accom- 
pagné du  fon  des  inftrumens  (103) 
&  de  danfes  où  l'on  marquoit  la 
mefure  en  frappant  de  Tépée  &  <lé 
la  lance  contre  le  bouclier.  Les  Cel-* 
tes  fe  donnoient  ce  divertiffement^ 


(101)  Hoxat.  Carm.  lib.  I.  Od.  27.  Stitîoft 
Thebaïd.  II.  v.  S5.  Amm.  Maiccll.  XXVU.  4* 

(lo|)Fl>jr.cirdcirai»p«  2X^231.  134. 
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Hon-feulement  dans  les  feftins  (104V 
mais  encore  dans  toutes  leurs  autres 
rejouxQances.  ••  Les  Germains  9  dit 
t>  Tacke  (105  ) ,  prennent  un  plaifir 
f  fin^ilier  à  voir  leurs  jeunes  gçns 
n  fauter  nuds  en  folâtrant  au  milieu 
«ides  épées  &  des  lances.  C'eft 
»  leur  feul  fpeâacle  ,  &  il  eft  d*u- 
«vfage  dans  toutes  leurs  Aflem- 
»  blées. 

Lorfque  le  chant  &  la  danfe 
avoient  duré  quelque  tems ,  les  dan- 
ieurs  donnoient  une  nouvdle  fcéne 
aux  affiftans  (io6).  Ils  commen* 
çoîent  à  s'excrimer  les  uns  contre 
les  autres  ;  &  ,  afin  que  le  jeu  fût 
«ne  image  parâite  de  la  guerre ,  il 
iallôit  que  quelqu'un  fît  femblant 
4'y  perdre  la  vi&  Le  vainquieur  d&^ 


(104I  Sttabo  m.  I5J.  Diod.  Sic.  V.  ai/» 
Athen.  !V.  jz. 

(i6>)  Tacrt.  6erm.  24, 

(  X06  j  Xcnoph.  Expcd.  Cyx.  Mi^iVl.  liJj* 


Àthcn.l.  i|. 
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fiouiiioit  le  rainca  de  la  même,  ma^ 
nière  qu'il  auroit  pu  le  faire  éàn% 
une  bataille.  Il  célébrok  par  une 
Hymne  laviftoire  qu'il  venoit  de 
remporter ,  &  les  Aâeurs  fe  reti- 
roient ,  emportant  les  morts  avec 
eux. 

Les  Celtes  ne  chantbient  donc  ^ 
dans  leurs  feftins  >  que  les  cantiques 
q.u'ils  entonnoient  avant  le  combat 
&  après  la  viâoire.  Suivant  la  re» 
marque  de  Poifidonius  (107),  ceS 
combats  des  feflins  Gaulois  étoient 
orcUnairement  un  jeu  &  un  tour  de 
force  ;  mais  ils  ne  laiflbient  pas  de 
devenir  quelque  fois  très-férieux  ; 
H  anivoit  fouvent  aux  Adeiirs  de 
fejûquer)  de  s'emporter,  &  d'en 
venir  aux  blefiures  &  au  metittre  ^ 
quand  ik  n'étoient  pas  féparés  par  les 
Speâateurs.  Quelque  fois  on  intro- 
duifoit  auifi  dans  la  falle  du  feiHa 


(i07)4tke]i«IY.  II. 
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des  gladiateurs  ,  qui  étoient  payés 
pour  donner  à  la  compagnie  le  bar- 
bare fpeûacle  de  fe  battre  &  de  fe 
tuer  en  fa  préfence. 

La  même  chofe  fe  pratiquoit  (io8) 
dans  les  Affemblées  des  Peuples, 
des  Cantons,  &  fur-tout  dans  les 
obfèques-  C-eft  delà,  félon  les  ap- 
parences ,  que  les  anciens  Habitans 
de  ritalie  avoient  pris  leiuis  com- 
bats de  gladiateurs.  A  l'exemple  des 
Celtes ,  ils  donnoiçnt  ce  diverrifle- 
ment  au  Peuple  dans  le$  fpeûades 
publics ,  &  aux  Particuliers  dans  les 
feftins.  Nicolas  de  Damas  (109) 
avoit  même  reinarqué  qu'ils  te^ 
noiçnt  cet  ufage  des  Tufçes  ,  Peu- 
ple Celte  (i  10).  Outre  ces  danfes  il 
arrivoitauffi  que  les  convives  (i  1 1) 
fe  Soient  des  dçfis  ^  dan$  la  feule 


j(iot)  L^fUn.  Toiçari  y.  64^0. 

llosl)  Atjicn.  IV.  13. 

(ïio-  Foy,  eïdtiCtaViv,  I.p.  rtf3.i7l.1S04 

(il i)  F^.  ci-deffo», p,  |2«irS2j|, 
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vue  de  faire  montre  de  leur  adreâfe 
&  de  leur  valeur. 

Auroit-oû  encore  de  la  peine  à 
croire  ce  que  Ton  raconte  des 
Géants,  c'eft-à-dire,  des  Thraces, 
Habitans  de  la  Ville  de  Pallene? 
(  m)  Ils  offrirent,  dit-on,  le  duel 
à  Hercule  ,  en  reconnoiflance  de 
ITidnneur  qu'il  leur  avoit  fait  de 
pafler  chez  eux.  Les  Thraces ,  corn* 
jne  tous  les  autres  Peuples  Celtes, 
fe  piquôient  d'exercer  rhofpitalité  , 
&  de  bien  recevoir  les  Etrangers. 
Mais  ils  croyoient  qu'il  étoit  de 
ITionhêteté  de  demander  à  leurs  hô- 
tes ,  en  réputation  de  bravoure  , 
s'i's  vouloient  rompre  une^Iance,  & 
montrer  ce  qu'ils  fçavoient  faire.  Un 
homme  qui  tuoit  fon  champion  de 
cette  manière,  auli'eu  d'être  puni, 

(m)  Steph^nus  de  Uib.  in  Pallene  p.  620.  ) 
Amyctts»  Kot  des  B^bryces,  offroi^  le  duel  à 
tous  les  Etrangers  qui  ptflbient  ches  lai.  (ApoL* 
Udoi.  lib.  I.  p.  45*} 
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a'en  ^toit  que  plus  eftimé  &  pliis 
careflc. 

.  Tous  lesautrcsdivertiffemens  des 
Celtes  fe  reflentoient  de  la  férocité 
de  ces  Peuples  ^  qui  regardoîent  la 
mort  d'un  homme  comme  un  jeu ,  Se 
un  fpeôade  amufant  La  fête  n'étoit 
point  entière  9  fi  quelqu'un  n*y  pé- 
nfibh,  ou  ne  courroit  au  moins  rif» 
que  de  la  vie.  Par  exemple ,  Seleu- 
cus  avoit  remarqué  (  nj  )  que 
39  quelques-uns  des  Thraces  jouoient^ 
H  dans  leurs  feftins,  à  un  certain  jeu^ 
)it  que  l'on  appelloit  le  Jeu  du  Pendiu 
«►On  attachoit  dans  un  lieu  élevé 
M  une  corde  fous  laquelle  on  met- 
>»  toit  perpendiculaireme/it  im  caiU 
»  lou  rond  &  uni.  Après  avoir  choifi 
>^  par  le  fort  celui  qui  devoît  être 
>>  l'Aâeur,  on  le  fàifoit  monter  fur 
f^  le  caillou ,  armé  d'une  faux.  Il  étoit 
»  obligé  de  fe  mettre  lui-même  la 

m»*  ■  ■     -  I  ■ -I — — — — ^p— > 

(lu)  Athcn.IY,  14. 
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H  corde  au  cou ,  pendant  qu*un  a»* 
.  »  tre  ôtoit  adroitement  ia  pierre.  Si 
h^  celui  qui  demeuroit  fofpemlu  n*a- 
^  voit  pas  le  bonheur  &  Tadreffe  dé 
»  couper  à  Tinilant  la  corde  avec  la 
1^  faux  qu'il  tenoit  des  deux  mains  ^ 
^  il  étoit  étranglé ,  &  périffoit  au 
>»  nûlieu  des  rifées  de  tous  les  ipec* 
H  tateurs  qui  fe  moquoient  dé  kw 
^  comme  d'un  mal-adroit  >> 

Cette  fureur  étoit  pouflee  fi  loin , 
que,  dans  les  théâtres,  Tonvoyoït 
quelquefois  (114)  des  Celtes  feire 
une  colleâe  parmi  les  fpeâateurs  ^ 
pour  leur  donner  le  plaifir  de&^tuer 
«n  leur  préfence.  On  donnoit  ayiîes 
furieux  de  For,  de  l'argent,  des  cru- 
ches de  vin,  quHls  recevoîent  en 
promettant  avec  ferrnent  de  ne  pai 
tromper  l'attente  de  TAffemblée. 
Après  avoir  diftribué  tous  ces  pré- 
fens  à  leurs  meilleurs  amis ,  ils  fe 

(1x4.)  Idem  IV.  13. 

R4 
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couchoient  tranquillement  fur  letur 
bouclier,  &c  fe  laifibient  couper  la 
gorge  fans  faire  la  moindi^e  gfî-« 
snace# 

On  n*ajoutera,  fur  cet  atticlé,qtt'tt- 
ne  feule  remarque  que  Tacite  four- 
nit. »  Les  Germains,  dit-il  (115); 
«^  aiment  beaucoup  Jes  dez  j  ou  le 
»  jeu  de  hazard  ;  ce  qui  vous  étoa- 
»  nera  peut-être.  Ils  jouent  cepea- 
»»  dant  ce  jeu^  même  fans  avoir  bû^ 
n&c  zu  milieu  des  occuppations  les 
^  plus  férieufes.  Ils  font  d  âpres  Se 
•3  £i  téméraires,  foit  dans  le  g2un> 
H  foit  dans  la  perte,  qu'après  avoir 
>  perdu  tous  leurs  autres  biens,  il$ 
^  bazardent  fur  le  dernier  coup  de 
udéy  leur  perfonnè  &  leur  liberté. 
*»  Celui  qui  perd  entre  volontaire* 
>»  ment  en  fervîtude,  fut  -  il  même 
»  plus  jeune  &  pjus  robufte  que  le 
j»  gagnant,  il  fe  laiffe  lier  &  vea- 

(iij)  Tacit*  Gexm.  cap.  24. 


DES  Celtes,  Livrell.  393 

If  dre  y  tant  ils  font  opiniâtres  à  fou« 
n  tenir  une  mauyaife  aâion  :  ils  ap<* 
n  pellent  cela  tenir  ia  parole.  Ceux 
f^  qui  gagnent  ont  coutume  de  ven- 
j»  dre  les  efclaves  de  cette  forte,  à 
>*  des  Marchands  étrangers^  pour  fe 
>f  délivrer  eux-mêmes  de  la  honte  & 
>f  de  la  confiiûon  que  leur  donne 
n  une  femblaUe  yiâoire.  >» 

Tacite  avoit  bien  raifon  de  s'é-* 
tonner  que  les  Germains  portafTent 
ii  loin  la  paillon  du  )éu.  Ils  regar-- 
dolent  la  liberté  comme  le  plus  pré-* 
cleux  de  tous  les  biens,  jufqueslà 
qu'ils  la  préféroient  à  la  vie«  Malgré 
cela,  ils  la  hanrdolent fur  un  coup 
4e  dé.  Cétoit  le  corokAt  de  la  folii? 
&  de  la  fureur, 

La  muflque  étolt  auifi  itne  de*    LcsPtiiple» 
plus  grandes    récréations   qui  fuf;  cXscuUi* 
fent  en  ufage  chez  les  Scythes  &  S^'^****' 
les  Celtes;  mais  on  n'examinera  que 
fuccinâement  jufqu'où  ces  Peuplés 

R5 
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ont  poufie  leurs  coiinoif&nces  à  ceT 

égard. 

II  femble  au  premier  abord  que  la 
Mufique  fîit  inconnue  aux  Scythes  > 
ou  qu'au  moins  ils  n'en  Ment  aucun 
cas.  Athéas  (m6),  Roi  des  Scy- 
thes, qui  vivoit  du  tems  de  Philippe 
Roi  de  Macédoine  ,  ayant  appris 
que  parmi  les  prifonniers  qu'il  avoit 
fait  fur  les  Grecs,  il  y  avoit  un  ex- 
cellent joueur  de  flutte,  le  fit  venir 
pour  jouer  en  fa  préfence.  Comme 
toute  la  :  compagnie  admiroit  Tha- 
bileté  du  Muficien  ,  le  Roi  pro* 
tefta  qu*il  aimoit  mieux  entendre  le 
henniffement  de  fon  cheval.  Ana- 
charfis  (  1 1 7  )  >  lorfqu'ôn  hii  de- 
manda s'il  y  avoit  des  joueurs  oii 
des  joueufès  de  flutte  en  Seyfbie  , 
répondit  6ns  héfiter  ,  qu*on  n'y 
voyoit  pas  feulement  des  vignes.  It 
fembioit  infinuer  qu'il  n'y  avoit  que 

(n«)Plutarch.  deTortît.  Alci.  Tom.  II.  53  4. 
Apophtcg  Tom.  II   174. 
(i  X7j  rluuich.  Conviv.  SapienN  II.  p.  14S. 
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des  gens  dont  la  raifon  étoit  étouf- 
fée par  les  fumées  du  vin ,  qui  puf- 
fent  prendre  plaifir  au  fon  des  inf* 
trumens. 

-L  II  faut  cependant  que  ces  Peu- 
ples ne  méprifaiTent  que  la  Mufique 
molle  &  efféminée  des  Grecs.  Car 
ils  avoient  des  Lyres  (117),  des 
guitarres  (  1 19},  des  fluttes  (  110  ), 
des  trompettes  (m),  &t  d'autres 
fortes  d'inflrumens. 

]I.  Les  Hymnes  (m)  qu'ils  chan^p 
toient  dans  les  AfTemblées  civiles  & 
religieufes  j  dans  les  feâins ,  dans  les 
obiëqoes,  ou  en  allant  au  combat  t 
étoient  ordinairement  accompagnés 
dHin  ou  de  pluiieurs  inflrumens. 

ilL  Les  Bardes,  qui  fkifoient  ces 

(^ixs)  F(>7.ci-deirus,p.2io. note(ki}6cp*2if. 
Bête  (ï  3).  '      - 

(119)  Ftfj.  cHcffus .  p.  Il  s.  note  {ii)f»ii9, 
note  (3  o)  &  ci-dfîlTotts  note    1 24}. 

(i2o>  ci-deifus  ,' p.  lit.  nate  (ao)  de  p.  jltfi 
note  (106^.  &5crabon  VII.  316. 

(t  2 1)  FVjr.  ci-dcflkts ,  p.  2 1 6-2  2  T . 

^l^^]  Voj,  ci-dctfus ,  p.  3 S ^ .  now  (  1 04). 

R6 
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Hymnes  (  123  )  y  étoieot  Poëtes  Sc 
Mufidens;  ils  compoibient  les  pa-* 
rôles  &  l'ûr  fiir  lequel  on  les  chan* 
toit.  Delà  vient  qu'ils  ne  marchoient 
jamais fansleurguitaire, parce  qu'on 
les  invitoit  fouvent  à  chanter  dans 
les  rompagnies^  &  même  dans  ks 
places  pubUques;  &  la  coutume 
Touloit  qu'ils  ne  récitafient  aucun 
Cantique  j  fans  que  la  voix  fut  fou* 
tenue  &  accompagnée  du  fon  de 
quelque  inâmmenr» 

Par  exemple  ^iîdon  la  remarque 
de  Théopompe,  lorfque  les  Gêtes 
cnvoy(Ment  quelqu'Ambaflade  aux 
Peuples  a  vec  qui  ils  étoient  en.guerre 
£124)  j  les  Ambaâàdeurs  entroient 
p    "  • 

(11»)  Vûy.  tï'àtSjas.9  f*  107.  note  (3  )  &  ]^ 
^11.  note  (13}* 

(124)  Athen.  XIV.  p.  4^7.  Steph.  de  nrb.  f, 
>'/i»)  JoxnandÀ  lappoite  aolfi  que  Philippe  ^ 
JLox  de  Macédoine ,  aôî^geant  nue  YiUe  de  Mœ^ 
Se  »  nonuxi^e  Vdifiums^  lea  Fcéties  Gotha  firent 
levcx  le  Siège  >  en  venant  au-devanr  des  Macé* 
éoniens  avec  dc&giiiuries  Ct  des  habita  blancs» 
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dans  rArmée  ennemie  >  en  jouanC 
de  leurs  guitaries.  Ils  chantoîent  ^  à 
leur  manière,  des  Hymnes  for  le^ 
douceurs  de  la  paix  qu'ils  venaient 
offrir  ou  demander. 
.  IV.  Les  Peu^s  Celtes  avoient 
auffî  des  airs  &  des  concerts^ui 
n'«toient  pas  accompagnés  de  I9 
voix.  Athénée  dit  (  115  )  que 
Routes  les  fois  que  les  Rois  de  Jl^^a^ 
ce  étoient  à  taUe^  on  lesdivertif- 
foitpar  lefofl  de  quelqulnftrument; 
Il  dit  ailleurs  (  i%6  ),  que  quand  lia 
Thrace  ,  ou  un  Phrygien,  fe  leyoit 
dansunfeûin  pour  portej  une  ianté.,' 
on  jouoit.  un  »r  à  boire  pendant 
qu'il  avaloit  fa  biére^^  La  mufique 
^tant  il  commune  parmi  les  Celtes^ 
&  ces  Peuples,,  chantant  (117)  leur? 
Loix,  leur  Hiftoire,  6c  en  général 
tout  ce  qu^ils  fçavoîent,  il  ell  natu- 

tia^s)  Athcn.Xiy.p.  474-  ' 

(kz6)  Archiloclu  ap.  Athen.  lib.  X»  Caj^«  2%i 
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turel  de  préfumer  qu'un  exercice 
continuel  devcdt  les  rendre  habiles 
dans  cet  art. 

V.  Il  conftant  que  toute  la  mufi- 
que  des  Grecs  venoit  des  Peuples 
Scythes  ou  Celtes,  i^.  Les  Mufi- 
ciens ,  qui  leur  avoîent  enfeigné  cet 
art,  conune  Orphée,  Mufée^Tha* 
miris , .  Eumolpus  (  1 18  ) ,  étoient 
tous  fortis  de  Thrace.  i<*.  La  plu- 
part des  inftrumens  (119)  dont  les 
Grecs  fe  fervoient  ,  venoîent  de 
Scythie  :  il  y  en  avoit  même  qui 
retenoient  les  anciens  noms  qu'ils 
avoient  porté  parmi  ies  Scythes. 
3^.  Enfin,  les  trois  didSérèntes  fw- 
tes  d'harmonies  (130) ,  c'e^ft-à-dire, 
des  clefs  ou  des  games  qui  étoient 
ieil  ufage  ep  Grèce,  ^yoi^nt  été  pri- 

,    (xiJ)  Voji  ci.(icflus,  gu4ï«  note  (iP).. 

(129;  Strabo  X    470.  471.  Foilnx  IV.  9.  p. 
I89.  &  io.  p.  191, 

(130)  Voj,  ç|  defT ,  p.  1  i  ï .  note  (3  o).  xihctu 
*tV.  5.  Schol.  Dcmcirii"  T"clin.  ad  Findar. 
Olymp,  I.  p.'  13^  3?'ollWlV.  ^.  f.  i<^  «C  càp. 
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fesdes  Phrygiens,  des  Lydiens- 13 1) 
&  des  Barbares ,  c'eft-à-dire  ,  des 
Doriens  qui  étoient  aufli  des  Thra- 
ces  ou  des  Pélafges  (132.)-  »  Tha- 
i^myras,  Mufîcien  venu  de  Thra- 
M  ce ,  eft ,  dit  Pline  (133),  TAuteiir 
9^  de  l'harmonie  Dorique  •  »» 

Si  Ton  ajoute  ici  ce  qui  a  été  re- 
marqué ailleurs  (  134)  ,  tant  fur  ce 
qui  faifoit  le  fujet  des  anciens  Hym- 
nes des  Grecs ,  que  fur  la  manière 
dont  ils  hs  chantoient,  on  ne  dou** 
tera  pas  qu'ils  ne  tiniTent  à  cet  égard 
pluiieurs  chofes  des  Scythes,  ou, 
plutôt,  on  fera  convaincuque  les 
ancietui  Habitans  de  la  Grèce  étoienfe 
de  véritables  Scythes,  qui  pcrfec** 


•  (i  s  T }  Les  Fhry^iens  &  les  Lydiens  Soient  âevOt 
Peuples  Thr^ues  qui  avoient  j^aflV  de  i*!Eiir9pe  «if 
Afie.  O»  U  prouvera  en  p.ttl^nt  des  migcatioof 
des  Peuples  Celce:>..  Il  faut ,  en  àtcendatir ,  coi»- 
fiiltei  Iç  pteoiif  r  Livoe  de  cet  OUT'^ge  pw  j  »-»]^ 

(  1  3  z)  Foj,  ci-dclTus  Liv.  I.  p.  i  z%. 

(135)  ï^y.  ci.dcflus^p.iig.uQte^ii^J^  . 

(i  i 4)  Ktfjf.  çi-4çffui  >  p.  i i 7» 
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tionnerent  enfuite  leur  Mufiquey&: 
les  autres  Arts,  parles  lumières  que 
leur  donnèrent  les  Phéniciens,  les; 
Egyptiens  &  d'autres  Peuples  poli- 
cés qui  établirent  des  Colonies  dans 
leur  Pays. 


CHAPITRE    XIV. 

caraaère  dcs^  i  les  hommes  fe  faifoîent  un  dé- 
peuple» Cel- 
te», ^oir  de  répondre  à  leur  deftination  , 

s'ils  s'occupoient  à  régler  toutes  leurs 
démarches  fur  les  lumières  deladrol* 
te  raifon,  qui  fait  véritablement  la 
gloire  de  rhomme,  &  dont  les  prin- 
cipes font  fiirs  &  invariables,  on 
ï«marqueroit  une  parfaite  tinifor- 
niité  dans  leurs  fentimens  &  dans 
leur  conduite.  Mais  la  plupart  fe  li- 
vrent fans  réflexion  à  la  pente  de 
leur  tempérament  (  i  )  >  &  à,  des  ia- 
clinations  qui  font  différentes  ^  mê-* 

{%)  itirm  ad  i^neîd.  YX.  v,  7 14*  S«  45  s  - 
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me  quelquefois  oppofées^  felan  lisi 
diverfité  ,  ou  du  climat ,  ou  de  Im 
conilitution  du  corps,  ou  de  Tédu^ 
catiouvqu'ils reçoivent,  ou  du  genre 
de  vie  qu'ils  çmbrafTent.,  ou  de 
mille  divers  intérêts  qui  les  parta* 
gent. 

Pour  connoître  le  caraâère ,  les 
vertus  &  les  vices  d'un  Peuple ,  il 
ne  faut  donc  pas  s'arrêter  à  Tes  prin- 
cipes. Les  régies  ne  font  ordinaire- 
ment que  pour  la  fpéculation  ;  &  le 
plus  grand  nombre  s'en  écarte.  L'on 
doit  donc  s'attacher  a  connoître  foii 
tempérament,  fes  inclinations,  fes 
intérêts,  &  fes  paflions,  qui  ont 
une  influence  générale  &  prefqu'inr 
vincible  fur  les  mœurs  &  fur  la  conr 
duite  de  l'homme. 

Les  anciens  Auteurs  nous  difent ,  Les  Peaj^iér 
affez  généralement,  que  les  Celtes  c'i'^r^^^^^^^ 
étoient  tous  d'un  naturel  vif&bouil-  vl?&  K* 
lapt  ( z  ) ,  ce  qu'ils  attribuent,  tant ^^ 

(a^  V€gct«  I.  a.  Stxàbo  lY.  1^5*  )  Titnivc  i 


I|04  Histoire 
portât  tout  de  vîye  force  :  auffî  re« 
gardoient-Uslatémérhé  &  la  fureur  ^ 
comme  le  caraâère  le  plus  effentiel 
de  la  véritable  bravoure.  Les  Lobt 
de  l'honneur  vouloient  encore  qu'un 
homme  de  cœur  ne  dépendit  que  de 
fon  bras  &  de  fon  épée ,  qu'il  fe 
rendit  toujours  julHce  à  lui-même, 
&  qu'il  lavât  dans  le  fàng  de  fes  En- 
:nemis  tous  les  outrages  qu'il  rece- 
voit  ;  tout  cela  devoit  contrilnier 
naturellement  k  augmenter  l'impé-: 
tuofité  des  Peuples  Celtes, 
•  La  fougue  de  leur  tempérament 
(4)  A'étoit  donc  modérée,  ni  par 
l'éducation ,  m  par  la  dépendance  j 
ni  par  aucune  forte  de  contrainte  ; 
«u  contraire  étant  flattée  &  nourrie 
par  toute  leur  manière  de  vivre,  il 
.  réfultoit  de  ce  caraôère  quelques 
bonnes  qualités ,  mais  \m  bien  plus 


(4}  Senecade  Ixâ  Ub.  U.  ca^.  5.  p.4i7.& 
caf .  U.  p.  41 1. 
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jgrand  nombre  de  vices.  Ils  n'étoîent 
naturellement  ni  pefkns  (  5  ),  ni  ca- 
chés y  ni  foupçonneux ,  ni  défians^ 
ni  trompeurs ,  ni  timides.  La  lenteur,    tes  ceicef 
le  menfonge,  la  diffimulation ,  les  ;î;ï';°^^^^^^^ 
ru(ês  9  les  fraudes ,  les  trahifons  9  les 
longues   rancunes  y  &  furtout  la 
baflefle  &  la  lâcheté ,  ne  font  pas  des 
défauts  qu'on  pût  leur  reprocher,  ^ 
ou  qui  fuflent  communs  parmi  les 
Celtes.  Généralement  parlant  ,  ils 
avoient  un  efprit  vif  &  ouvert ,  qui 
ComprenoitËicilement  les  chofes  {6). 
Us  étoient  prompts ,  hardis  y  adroits  , 
inventifs,  induftrieux  &:  excellens 
pour  un  coup  de  main  ,  parce  qu'ils 


(s)  Diod.  Sic.  V.  309.  Ccfat  4e  Bellp  Afric» 
Câp.  71*  Tacit.  Gtrm.  ^z.j  C*ei^  plrce  qac  les 
NCcltçs  ^(oient  ouverts  &  francs  avec  tout  le 
jnonde ,  qu'oD  les  accufoit  d'être  épais  &  pefans. 
Ils  avoient»  au  refte .  un  efprit  vif  &  p^n^trtnt. 
(  Herodian.  II.  171.  Seivius  iSneid,  VI.  v.  7 «4. 
p.4SS- Vitruv.  VI.  I.  p.  104.  105.) 

(  é  )  Diod.  sic.  V.  ii|. Tacit.  GeUBi  I o. If d« 
PltfOiup.  7}o«  .  . 
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ik  venoieiit  ^  ce  cpi'on  y  difbit  de 
aouveau.  Ces  oouTelIes  ,  que  les 
Vojrageurs  &  les  Marchands  fbr^ 
geoient  fouvent  à  plaifir ,  caufbient 
quel<{uefbis  de  grands  mouvemens 
dans  les  Etats ,  &  donnoîent  lieu  à 
mille  réfolutions  précipitées.  Voilà 
pourqaoi  les  Etats  bien  réglés  des 
Gaules  avoient  une  ^Loi  qui  défen* 
doit  aux  Particuliers  de  répandre 
des  nouvelles  dans  le  Public»  Il  Êd« 
loit  les  porter  au  Magifirat,  qui  lesi 
iupprimoit  ou  les rendoit publiques^ 
comme  il  le  jugeoit  à  propos.  Il  n'é- 
toit  pas  même  permis  de  s'entrete- 
nir d^affaires  d'Etat  hors  TAflemblée 

ru  moins       La  fierté  des  Celtes  (i%)  étoit 

(l*)  Suidas  in'A>fpttxiaTojn.  I.  xs.Strabo 
IV.  i97*Diod.5ic.  V.  212,  ztj.ArriaD.  Ezpcd» 
Alex.  p.  1 1.  piataxcii.  Paul.  iEmil.  Tom.I.  2«o. 
Zfi,  Dioû.  Sic.  V.  »i4»  Qnintil.  Declam.  UU 
<ap.  4  p.  #1.)  Voy,  auflî  ce  que  Flucarquedic  dc9 
Cimbrcs  &  des  TcKtoos»  (Plut,  in  ^tfaiio  Tom, 
«•F.4XI.4I»*) 

auifi 
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*duili  des  plus  outrées.  Ils  etoienC 
•dans  ropînion  qu'il  n'y  avoit  au- 
cun Peuple  de  l'Univers  qui  put 
leur  être  comparé ,  au  moins  du  car 
-té  de  la  valeur ,  qui  ,  à  proprement 
parler  5  étoit  la  feule  vertu  dont  ils 
fe  piquaffeht  Cette  folle  préfomp- 
tion  les  rendoit  vains  ,  fanfarons  » 
querelleur,  infultans  ,  téméraires. 
'Quelque  Ennemi  qu'ils  euffent  en 
tèt^  j  ils  le  méprifoient.  Ils  fe  repo- 

•  foient  fur  leur  force  &  fur  leur  cou- 
rage: ils  régardoient  comme  une  baf- 
féfle  &  comme  une  lâcheté  qu'un 
bon  Soldat  appellât  à  fofi  fecours  Ja 

.  prudence  &  la  conduite  ;  qu'i\  eût^, ,. 
.  recours  à  des  ftratagêmes  pOur>yain<r* 

creTEnnemi, 
:     Quand  la  fortune  favôrifi>it  cejftç     tescdw» 

fierté  naturelle  ,  les  Celtes  deve^  Jombi«^"^ 

•  noient  iniiipportàbles  par  leurs  brji-  p?".'/|  Çl**^" 
vades  &  parleur  infolence.'  On  lesac-  î»^j^^'"*/^* 

•  cufoit  de  chercher  querelle  à  tout  le 

Tome  Un  S 
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monde  (  13  )•  Mais  ces  Peuples  ^  â 
arrogans  dans  laprofpérité^fe  mon- 
troient  lâches  (  14  )  9  timides  »   & 
tout-à-fait  abattus  dans  Tadverfité. 
-  C'étoit  inéviuble.  Des  Gens  qui  ne 
fçavent  pasfe  modérer  dans  la  bonne 
fortune  >  parce  qu'ils  font  dffez  aveu- 
<  gles  pour  fe  perfuader  qu'elle  ne-£iu« 
roit  leur  tourner  le  dos ,  ne  penfent 
guères  à  prendre  des  précautions ,  ni 
à  fe  ménager  des  reflburces  contre 
des  accidens  &  des  malheurs  aux- 
quels ils  ne  s'attendent  point  Seroit- 
il  poflible  qu'ils  n'enfuflent  pas  dé- 
concertés? 
Hs  étoient      Etï&i  la  colère ,  avec  tous  les  ex- 
IZ'tcm^  <^^  q"*«»«  entraîne  après  foi^  étoit 
fotiéu        pour  ainfi  dire  le  caraûère  eflentiel 

-&  diftinâif  des  Celtes.  Dès  qu'on 

"    ^ : ^ JL^ 

(13)  Amm.  MaroeU*  ZV.  12.  p.  x 06.  Strabo 
•      IV.  199. 

<i4)'Strabo  IV.  ijtf.  Csfar.  III.  r»..Tadc 
•Àfim  X.  tfs.,&  U.  L4.  Amm.  MnceU.  XVI.  i|« 
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leur  ré(ifloit>  ou  qu^on  les  cho* 
quoit  9  ils  en  venoient  aux  inju« 
res  (  1 5  )  9  aux  coups  >  &  quelque* 
fois  au  meurtre*  hts  Peuples  entiers 
couroient  aux  armes  (16)9  Iprfqu'il» 
fe  croyoient  outragés  par  quelque 
fsnnemi  du  dedans  ou  du  dehors;  £e 
quand  ces  efprits  >  naturellement  vio- 
lens  &  féroces ,  entroient  une  fois 
fn  foreur  9  ils  étoient  capables  d'e^ 
gercer  les  cruautés  les  plus  inouies 
contre  les  malheureux  qui  tom« 
boient  fous  leiir  main.  Mais  le  plus 
fouvent  la  colère  &  Temportentent 
leur  faifoient  encore  plus  .de  mal 
qu'à  leurs  Ennemis  (17)»  Livrés 
à  une  paffioo  aveugle  ,  à  une  fii* 
reur  brutale  &  inconûdécée  qur 
n'écoutoit  aucun  confeil,  ils  ne  pou- 
yoient  qu'échouer  dans  leurs  entre*. 

(is)  LWias  V.  i7.Dio.Ct(r.XLIX.  p.  4î3*S€4 
aec«  de  Itâ  l.  II.  c:  itf. f.  4"^/.  de c.  i6.  p«  ^tU 
(itf)SuabpIV.  195**' 
<>7}  ^Kf^  €i-dcflbiu  Chap.  XVI. 

Sx 
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priiês ,  parce  qu'elles  demaiidoMnC 
un  eiprit  raffis;  îb  ne  pouvoient 
qu'être  le  jouet  des  Ennemis ,  parce 
que  ceux-ci  leur  oppofoient  de  la 
conduite  &  de  la  fenneté. 

Voili  quel  était  le  earaâère  demi- 
iiatt  &  général  des  Peuples  Celtes. 
Tout  ceb  ne  doit  cependant  sf  enten- 
dre que  du  plus  grand-  nomlnne. 
Quand  on  parle  du  cffaâèr^  d'un 
Peuple,  il  6utf  toûjotir»  excepter  , 
non^fentpmenc  '  ceus  :^  coi^r^ent 
par  la  xéflexioa.  1er  dé&iit$  du  tem-^ 
péraneHt  coaununs  à'  certaines  Na- 
iions  ,  mais  encore  ceux  qui  ont  re- 
fu  de  la  ^nature  un  tempérament  Sf 
des  inclinations '<^pofée$à^lle$di( 
rulgaîtef 


'j.  '  .'hiiL  ' 
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To  V 


s  les  Peuples  Scythes    &    L'amour  de 
Celtes  (  I  )  avaient  anciennement  uvemicora- 
k  même^  amour  pour  -la  liberté  ,  T^T^upIcm' 
quoiqu'elle  fe  foit  maintenue  dans  ^*^^*** 
le-  Nord  plus  long-tems  que  dans  les 
provinces  Méridionales  de  TEurO-» 
pe.  L*on  prouvera  ,  en  parlant  de  la 
forme  de  leur  Gouvernement ,  qu'ils 
avoient  une  idée  jufte  de  la  liberté  , 
&  ils  ne  ia  fàifôient  point  confifter 
«lans  une  indépendance  abfolue.  Une 
Siociété  civile  ne  peut  ife  former  &  fe 
maintenir  9  fi  la  dépendance  èc  la  ftt- 
hordination  ne  lui  fervent  de  fondç-^ 
ment  Aufli  les  Nations  Celtiques 
avoieni>eHes  des  Juges  ,  des  Prin- 
ces ,  des  Ross  9  comme  tous  les  Peu* 
pies  de  rUnivers.  -    ^^ 
t    »  É 

'  (x)  Lucan.  !ib.  VIÎ.  V.43  j.  Ticit.  Germ.  cap. 
l^-  J^ilian.  ap.^  Cyriliiixn  contre  Julian.p.  zjt, 
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tàh  que  ces  Mais  les  Cekes  étoient  dans  Fidéë 
en" Sru  u-*  qu*un  Peuple  libre  doit  avoir  le 
^"^  droit  de  choifir  lui-même  fes  Magi£» 

trats  )  àc  de  leur  prefcrire  les  Lois 
par  lefquelles  il  veut  être  gouverné» 
Auffi  leurs  Princes  n'étoient  pas  re- 
vêtus d'une  autorité  fouveraine  & 
illimitée.  Le  Particulier  dépendoit 
du  Magiftrat,  &  leMagiftratdel'AA 
femblée  générale  qui  Favoit  établi^ 
&  qui  fe  réfervoit  toujours  le  droit 
de  lui  demander  compte  de  fa  cou* 
duite  ^  de  réformer  &  ^annuUer  /è» 
jugemens  ^  &  de  le  deftituer  lui^m^ 
me  9  lorfqu^il  abufoit  de  fon  autorité^ 
ou  qu'il  fe  montroit  incapable  dV 
xercer  remploi  dont  il  étoît  revêtu; 
Au  lieu  de  regarder  la  volonté  8c 
le  bon  pl&ifir  du  Prince  j,  comme  une 
loi  vivante  que  tous  les  Membres  & 
l'Etat  dévoient  refpeôer,  les  Cekes 
lui  refiifoient  le  droit  de  donner  ^uf-, 
qu'à  la  moindre  Loi.  Us  prétçndoient 
que  le  MagUbat  n'eft  établi  que 
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peut  fiiire  obferver  les  Loix  de  TE- 
tat,  pour  punir  ceux  qui  les  violentr. 
Ils  ne  permettoient  pas  non-plus  aux 
Princes  &  aux  Rois  d'impofer  aur 
cun  tribut. 

Les  Princes  n'avoient  pas  befoin 
de  ces  contributions,  parce  que  le 
Particulier  étoit  obligé  de  s'entrete- 
nir lui-même  à  la  guerre.  Quoique 
le  Peuple  ne  fut  chargé  d'aucu-» 
ne  taxe  >  les  revenus  des  Chefs 
ne  laiâbient  pas  d'être  fuffifans 
pour  les  mettre  en  état  de  foutehir 
leur  Dignité.  Outre  le^  biens  de  pa- 
trimoine j  ils  jouiflbient  Xo.  d'une 
portionxonfidérable  du  butin  qu'oa 
&èfoit  fur  r£anemi«  x"".  On  leur  aA 
Hff^k  {Miffî  une  certaine  partie  de%^ 
ameiidejs ,  qw  devtnent  être  un  ob^j 
jet  confidérable,  La  peine  de  la  plu* 
part  des  crimes  étoit  rachetable ,  & 
le  Criminel  payoittoujours  une  dou^ 
ble  amende ,  Tune  au  Fifc,  l'autre  à 
la  partie  léfée^  ou  à  fes  paren$« 
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3*  .  Enfin ,  les  Particuliers  avoîènt 
coutume  cTofFrir  à  leurs  Princes  'dés 
préfens  &  des  contributions  volon- 
taires ,  chacun  félon  fes  facultés  & 
fa  bonne  intention  (  i  )• 
lesccitcf      Telle  étoit  l'idée  que  les  Peuples 
agcs  précau-  CcItes  avoient  de  la  liberté.  Ils  la  re- 
furcr  la  liber-  gardoieot  (  5  )  cornme  1  appanage  na- 
féaudcdam.^^^j.çl  j^  rhomme  &  des  animaux. 

L'eftimant  comme  le  plus  précieux  de 
tous  les  biens ,  ils  n'épargnoient  rien 
pour  l'aflurer  tant  au  dedans  qti'aa 
dbhors. 

I  .  Les  Germains  ne  faîfoîent  àur- 
ciin  cas  (4)* ni  des  Efclaves,  ni  des 
Afiranchis ,  ni  dé  ieurs  Defcendans; 
ils  ne  les  admettoient  jamais  aux 
Charges  publiques  ,  parce  qu*ils 
étoîent  dans  Tidée    qu^un  homme 

(?}  Tout  ce  qtt*on  aVaii<:'e  ici  fera  prouva  dans 
Tun  des  Chapitres  fuivâns,  lorfqu*on  parlera  de 
la  forme  de  Gouvernement  qui  ^toit  étaWie 
parmi  les  Peuples  Celtes. 

(3)  Civilis  ap.  Tacit.  Hift.  IV.  17.    . 
*  (4)  Tacit.  Germ.  cap.'  25. 
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qui  ay  oit  fervi ,  ne  pouvoit  coaimu^ 
mquer.à  fa  poilérité  que  des  fenti- 
men»  bas  &c  rampans. 
;  2*^.*  Les  mêmes  Peuples  ne  fou& 
Croient  pas  qu'on  leur  impofôt  la 
snoindre  taxe*  lis  étoknt  fi  jalou;x  de 
cette.. immunité  ,  qu'entre  les  rai- 
fons  (5,  )  dont  Tacite  fe  fert  poui; 
prouver  que  les  Gothins  &  les  Ofes 
n'étoient  pas  des  Peuples  Germains  » 
il  àllfgue  qu'ils  payoient  des  tributs. 
'  y\  Les  Faâions  qui  partageoient 
tpusje^  Etats  Celtiques,  fuite  natu^ 
telle  de  la  liberté ,  contribuoient 
beaucoup  à  l'aiFermir  ,^m  Parti  to- 
naçt  toujours  l'autre  en  échec  &  en 
balancer   :    . 

.4^.  Qn  ne  permettoit  pas  que 
les  .grands  Seigneurs,  priffent  trop 
d'autorité  y  ni  qu'ils  devinffent  trop 
puiffans  dans  un  Etat.  C'étoit  la  rai- 
fon  (  6)  pour -laquelle  les  Germain* 


[s)  Tacic.  Gcrm.  cap.  4J, 
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ne  vouloient  pas  qu^on  parts^eât 
les  terres  y  ni  qu'on  bâtit  des  foite- 
rettes  dans  leur  pays.  Ils  craignoient 
que  les  Grands  ne  dépbffédaflent  les 
Petits^  &  que  les  Princes,  à  qui  Toa 
]>ourroit  confier  la  garde  des  Villes 
fortes  9  ne  s'en  ferviflent  pour  en- 
chaîner la  liberté  des  Peuples. 

Dès  que  l'on  croyoît  ,entreroîr 
qu'un  Prince  cherchoit  à  fe  rendre 
indépendant,  qu'il  afpiroit  à  la  do- 
mination abfolue ,  il  étoit  abandonné 
de  la  plupart  dé  fes  Cliens ,  &  Uvré 
i  la  foreur  de  la  faôion  oppofée  , 
^i  Tavoit  bientôt  accablé.  La  plu- 
part des  Rors  de  l'Efpagne  &  des 
Gaules  périflbient  de  cette  manière, 
&  les  importans  fervices  que  le  cé- 
lèbre Arminius  avoit  rendus  à  fa 
Patrie,  ne  forent  pas  capables  de  le 
fauver  (7),  lorfqu^il  fe  fut  rendu 
fufpeô  d'afféaer  la  Royauté. 


(7}Tacit.AaB4n.  is. 
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y.  Les  Scythes  en  général  (8) 
fedéclaroient  contre  la  propriété  des' 
biens.  Us  regardotent  la  pauvreté 
comme  l'un  des  meilleurs  appuis  do 
la  liberté^  &  croyoieitt  qu'un  Peu- 
ple )  d'abord  qu'il  aimoit  les  richef- 
fes^  étoit  ci^d)le  4e  vendre  ia  li- 
berté. 

6^  Enfin  ^  il  eâ  confbmt  que  les 
AflenÀlées  généras ,  où  toutes  les 
^iSaircs  de  IlEtat  fe  déddoient  à  la 
^uralité  des  voix,  étoâent  le  phisr 
ftrme  rempart  de  la  liberté  des  Na-> 
lions  Celtiques.  Tant  <|ae  ces  ÂfTem* 
blies  fubMereot^  ilne  fîitpas  poffi* 
Ûe  aux  grands  Seigneurs  de  mettre 
les  Peuples  ibus  le  joug..     . 

Les  Celtes  prcfioacMt  tCMstes  cesl  Lct  ceires 
pcécautuns^  pofnr  einpfecfagr  iju^nTi^uc  libcné 

ne  domiât  ait-'dedans  quelque  aktcia-*r.Vl^^^^^^ 
te  àleurlibertéimaisilsaela  défen-  ^^^  ^^? 
doient  p»  avec  molM  de  vigueur 

-{%)  Jullifi.  II.  4'  Ephorus  ap.  Sciabon.  VU. 
253.  Tft«it,  Genn.  xt.tc  44. 
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quand  elle  éto'n  attaquée  au  dehors;^ 
La  domination  des  Carthaginois,  des 
Romains  9  &  des  autres  Nations  qui 
entreprirent  en  divers  tems  de  les 
afliijettir,  leur  paroiflbit  une  vérita- 
ble tyrannie. 

'  D'abord  que  ces  nouveaux  Maî- 
tres avoient  conquis  un  pays^  ils 
renverfoîent  les  Loix  tes  plus  fonda- 
mentales  du  Gouvernement  des  Peu- 
ples Celtes.  Ils  intepdifoîent  les  Af« 
femblées  générale^,  changeoient  les 
Magiflrats>  déiàrmoient  les  Particu*' 
liers ,  leur  impofoient  des  tilbuts  , 
&lesafluîettiflbieht  à  une  forme  de 
Jurifprudence  qui  leur  étoit  infup* 
portable.  Au£  les  Efpagnols  firent- 
ils  9  pendant  plufieurs  fiécfes^*  des  ef« 
fortsincroyabtespour  maintenirleur 
liberté  ,  ou  pour  la  recouvrer» 

S'il  ne  fallut  à  Jules-Céfàr  que 
neuf  à  dix  ans  pour  ibtimettre  les 
Gaulois  >  ce  n'eft  pas  qu'ils  fuffeat 
moins  jaloux  de  leur  liberté>.xpâis 
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^paroe  qu'une  infinité  de  cîrconilan^ 
ces  différentes  ,  qu'il  faut  rechercher 
dans  l'Hiftoire  des  Gaules ,  fe  réuni*^ 
Tent  pour  les  accabler.  Par  exemple. 
Us  furent  attaqués  dans  un  tems  oii 
la  République  Romaine  étoit  parve- 
Due^uplus  hautfàîte  de  la  grandeur. 
Elle  n'avoit  point  d'autre  guerre  à 
foutenir^&par  conféquent  elle  fe  vit 
en  état  de  leur  oppofer  l'élite  de  fe$ 
Troupes.  Ils  eurent  d'ailleurs  à  fe  dé- 
fendre contre  un  Général  vigilant  ^ 
expérimenté ,  qui ,  feilant  dépendre 
Fexécution  des  vaftes  prc^ets  qu'il 
rouloit  dans  fon  efprit  de  la  con« 
quête  des  Gaules ,  ne  fe  laifla  rebu-t 
ter  par  aucun  obftacle^ 
.  Enfin  il  eft  certain  que  les  Gau»; 
Içiç  iè  conduifirent  dans  cette.guerre 
comme  de  véritables  furieux.  Stra- 
hop  l'a  remarq^aé  (  9  ).  >>  Les  Romains 
»  fournirent  beaucoup  plus  fàcik«^: 

.  (9;  Stxabo  lY».iiif  - 
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n  ment  les  Peuples  des  Gaules ,  que 
I»  ceux  de  l'Efpagne.  Les  Gaulois  W 
H  tombant  tous  à  la  fois  fur  les  Ror 
$¥  mains ,  avec  des  Armées  fort  nom* 
n  breufes  à  la  vérité  ,  mais  encot^ 
If  plus  mal  conduites,  ne  firent  qu'aug- 
H  menter  le  nombre  des  vaincus  :  au 
H  Ceu  que  les  Efpagnols  firent  traî- 
m  ner  la  guerre  j  en  la  partageant ,  & 
n  endii^tant  le  terrein  piedà  pied  n: 

La  réflexion  de  Strabon  eft  jufie* 
Mak  cet  Auteur  femble  n'être  pas 
d'accord  avec  lui-même  y  puifqu'il 
et  ailleurs  (  lo)  que  »  TEfpagne 
ir  étcit  partagée  en  beaucoup  de  pe* 
If  tits  Etats;  ce  qui  fiit  caufe  que  le$ 
n  Carthaginois,  &  enfuite  les  Ro- 
ir mains,  la  fournirent  pli»  facile* 
n  ment ,  parce  qu'ils  fubjuguerent  un 
»  Peuple  après  l'autre  h. 

Cependant  il  eft  aifé  de  6ire  dif- 
paroitrè  la  contradiâion.  L'union 
des  Gaulois  leiur  auroit  été  falutai- 


(lojSurabolIL  x$l. 
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tàf  s'ils  avoient  eu  plus  de  coq« 
duite,  s'ils  n'avaient  pas  été  affeat 
kuphidens  pour  s'imaginer  qu'ils 
pourroient  accabler  les  Romains  par 
k  feul  nombre  de  leius  Armées.  Les 
feuls  Efpagnols  ^  qui  avoient  infi-* 
nimeht  plus  de  conduite  que  les 
Gaulois  y  auroient  été  invincibles  , 
s'ils  enflent  été  capables  de  fe  réimif 
contre  des  Ennemis  qui  en  vou« 
loient  à  la  liberté  commune. 

On  peut  aflurer  que  les  Peuples    tesceitet 
Celtes  préféroîent  la  liberté  à  la  vie  l^TT^ 
même  :  non-ièulement  parce  qu'ils  ^^** 
l'expofoient  coùrs^eufement  poux 
réfifler  aux  Ennemis  qui  vouloient 
les  mettre  fous  le  )oug^  mais  en« 
core  parce  qu'ib  avoient  tous  pouf 
principe  ,  qu'il  falloit  préférer  c9 
qu'ils  a^^etloient  une  mort  glorieux 
fe  à  un  honteux  e&iavage.  Armi* 
nius  difoit  à  fes  Germains  (  n  )  S 

■  ■  '      "fi*"— iwi 
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n  qu^il   ne   reftoit   qu'à  maintenir 
»  notre  liberté  ,  ou  à  périr  avant 
»  que    de  la  perdre  tr.   Effeâive- 
ment  5  il  y  aroît  longtems  que  ce 
principe  étoit  reçu  &c  fuivi  dans  tou* 
te  la  Celtique» 
Ils  fetuôient  «   I  •  Quaiîd  une  Ville- affiégée  ne 
po'rTtKer  u  pouvoit  plos  fe  défendre ,  les  Affié- 
fcivKu4«-     g^j  jjç  croy oient  point  devoir  s'a- 
bai&r  jufqn'à  capituler  &  ufer  de 
fupplications  auprès  de  l'Ennemi; 
ils  prenoient  le  parti  (12)  d'égorger 
leurs  Fenmies  &  leurs  Enfaos ,  & 
de  fe  tuer  enfuite  eùx*ménies,  pour 
ne  pas  ton^r  dans  la  fervitude.  La 
confiance  &  la  fidélité  des  Habîtans 
de  Sagunte  (  i  J  )  forent  powr  les  Ro- 
mains un  grand  fujet  d'admiration; 
cependant  ils  ne  firent  rien  4ans  cette 
occaiion ,  que  les  Peuples  Celtes  ne 
pratiquaflent  conftamment  ^  toutes 
>  ■  » 

(12   Livius  XI  !•  Il   Orof.  lib.  V  cap.  14.^» 
272.010,  Cair  lib.  XLIX.  p.  401.  rolyb.U.ilC 
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les  fois  qu'ils  fe  trouvoient  réduits  i 
choifir  entre  la  mort  &  la  perte  de 
leur  liberté. 

-'  x^.  Une  Armée  étoît-elle  obligée 
de  fe  retirer  avec  précipitation  î  Man* 
quoit-elle  de  voitures  pour  empor*^ 
ter  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de 
fuivre  à  pied  (  i4>>  On  tuoit  fans 
façon  les  malades  &  les  bleffés  :  ceux* 
ci ,  bien  loin  de  fe  plaindre  d'untrai^ 
t^ment  fi  rigoureux,  demandoient 
avec  empreffement  qu'on  leur  ôtât 
la  vie  y  plutôt  que  de  les  'abandoo^-: 
tier  à  la  merci  des  Ennemis* 

C'eft  ainfi  que  Ton  fe  comporta; 
envers  Brennus  (15):  dangéreufe- 
ment  bleffé,  il  voyoit  qu'il  lui  étoit 
impjffible  de  fortir  avec  honneur  de 
l'expédition  qu'il  avoit  entreprife 
contre  la  Grèce  ;  une  partie  de  fon 
Armée  avoit  été  ruinée  par  FEi^ie- 

(T4)  Nicol.  Damafc.  ap.  Scoboeum  Seim. 
CLXXI.  p.  s«  5*  Curtîus  Hb.  V.  6. 

(is)  Fragment.  Diod.  Sic.  ex  lib.  XXII*  in 
Czcerpc*  Légat,  Hoefchel.  p.  1 5  '• 
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chatgeoit-on  de  chaînes?  Les  condam^ 
noit-on  au  travail  îGette  cîoiiblê  capr 
rivité  leur  paroiflbit  extrêmement 
dure  &  infupportaWe  (  lo  )  ;  il  n'y 
avoit  rien  de  plus  ordinaire   que  de 
voir  les  Prifonniers  Scythes  &  Cel- 
tes fe  détruire  eux-mêmes  par  toute 
forte  de  moyens- 

Ainfi ,  par  un  ftratagême  ,  Cyns 
avoit  fait  prifonniei'  Spargapifes ,  fils 
de  la  Reine  Tomyris  (  2.1  )  ;  mais, 
lorfque  Celuî-cî  fut  revenu  de  fon 
yvreffe,  lorfqu'il  fe  vit  chargé  de 
chaînes  5  il  demanda  avec  inftance 
qu'on  le  déliât  pour  uit  moment  : 
Payant  obtenu ,  il  fe  tua  fur  le  champ* 
Les  Gallo-Grecs  ,  dît  Flonis  (  iz) , 
que  Toft  avoit  enchaînés,  donnèrent 
aux  Romains  le  fpeéhrcîe  du  monde 
le  plus  extraordinaires  OrtIesvO/oit 


(ao)  O^of.  V.  14.  p.  liz*  Dio.  XtïX.  p.  4«î. 
LV.  p.  5$x«  ficfcq. 
(21)  Herodot.  I.  2i>. 
"(21;  f  lottts  U.  II.  IV.  I  ». 
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ttiordre  leurs  chaînes ,  fe  préfenterla 
gorge  Vixri'  a  Tautre ,  &fe  rendre 
le  fervice  de  s*étrangler  récipro- 
quement. 

-   Enfin  y  &  c*eft  ce  qu'il  y  a  ici  de    tesfemmet 
plus  furprenant ,  au  lieu  de  plier  fous  môign^em  * 
lé  î<!>ug&  d'adoucir  l'humeur  féroce  lichancnV* 
6{  Indomptable  de  leurs  maris ,  les  f£^«  ^  ^** 
femmes  des  Celtes  fe  montroient  en- 
core plus  ardentes  à  défendre  la  li- 
berté. Elles  étoient  les  premières  à 
encourager  les  hommes ,  non-feule- 
nient  par  des  prières  &  par  des  ex-» 
hortafions  ',   mais  encore  par  leur 
propre  exemple  ,  à  perdreplutôt la 
rie  que  la  liberté.  ' 

*  Tacite  dit  (i  j  )  gue  les  Germaine 
iJrâijgnçnt  la  fervitud'é  /'rion-feule- 
ihèiit  pbur  eux ,  maïs  fo'rtout  pour 
leurs  femmes  î  auxquelles  l*efclav2^- 
ge  paroît  encore  plus  inlupporwblç 
qu'aux  maris.  I)ioa  Caffius  remar^i 
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queauffi(i4)  que  les  femmes  des 
Palmatês  s'obâînoieiit  à  défendre 
la  liberté ,  même  contre  le  fenti* 
ment  de  leurs  mans  ,  &  qu'elles 
étoient  difpofées  à  tout  fooffiîr  ^ 
plutôt  que  la  fervitude. 

Quand  les  Armées  étoient  fur  le 
point  d'en  venir  à  une  bataille  (i5)f 
on  voyoit  les  femmes  fe  mêler  par- 
mi les  Troupes,  conjurer  levas  ma- 
ris &  leurs  enfàns ,  les  mains  jointes 
&  avec  larmes ,  de  combattre  vail- 
lamment ,  &  de  ne  pas  fouffrir  qu'el- 
les tombaient  dans  une  honteufe 
lervitude. 

Quand  une  Armée  commençoit  à 
plier  (16), elles  couroient  comme 
desiurieufes  au  devant  des  fiiyards: 
elles  les  contraignoient ,  à  force  de 
prières,  de  reproches,  de  menaces 

(24)  Dio.  LVI.  p.  $Sx. 
.  (2  5)  Cxfar  I.  5  X.  Tocit.  Anii.lV.5  f.  XIV«i9» 
(zS)  Tacit.  Geiaan.  7.  t.  &  Hîftoi,  IV.  zt, 
mcoK  Oamafc.  a».  Stob«iiai   Sc^m..  CLXXIt 
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^&de  coups  y  à  retourner  au  com-^ 
bat  9  pour  y  chercher  la  mort  ou  la 
viâoire. 

On  fait  ce  que  les  femmes  des  Per- 

fes  firent  dans  une  femblable  pcca- 

.fion  (  17  )•  Leur  Armée  avoit  été 

jpoujQTée  par  celle  des  Médes,  &lâ« 

,choit  pied  infenfiblement.  Les  Sol- 

.dats  qui  fuyoient ,  trouvèrent  fur 

leurspas  ^  les  uns  leurs  femmes  »  les 

.autres  leurs  mères  9  qui  les  prièrent 

de  retourner  à  Tennemi.  Comme  ils 

balançoienty  elles  fe  4écouvrirent 

en  leur  criant  :  m  oii  courez-vous  ^ 

>»  lâches  ?  Voulez-vous  rentrer  d'oii 

.>9  vous  êtes  fortis  i(  ?  Ce  reproche  fit 

.une  telle  impreflion  fur  les  Perft^ 

qu'ils  retoiu-nerent  fiir  le  champ  9U 

.combat  y  &  gagnèrent  la  bataille* 

(t?)  riattrch.  de  Vire.  Mul.  Tom.  II.  %^€. 
:|flfti»I*  6,  Otof.  lib.  Z.  cap.  zo.  p.  52.  Soidatift 
e»ri«if  «A,ii0ir  Tom.  II.  197- )  '^^^^^  rappof-» 
toit  qu'une  femme  Lac^d^monienne  fit  Ift  mé«* 
me  chofe  en  voyant  foU  fes  filf.  (ap.  Stoboeomi 
8cxai.CCUY.p.M0 
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Après  cela ,  il  eft  facile  de  (e  re-^ 
préfenter  ce  qui  devoit  arriver  quand 
une  Armée  venoit  d'être  taillée  en 
pièces,  &  que  les  affaires  étoient 
entièrement  défefpérées.  Quelques 
exemples  montreront  à  quelles  ex- 
trémités les  femmes  des  Celtes 
étoient  capables  de  porter  les  cho- 
fes  pour  (ë  préferver  de  la  fervi- 
tu  de. 

»rLes  Embrons  ,  dît  Plutarque 

i>  (28)  ,  ayant  été  battus  par  Marius 

H  près  d'Aix  en  Provence  ,  fvirent 

»  pourfuivis  jufqu'à  leurs  Chariots. 

»  L'Armée  viftorieufe  trouva  dans 

w  cet  endroit  les  femmes  des  Am- 

•H'bfonsquî  S^étoient  pourvues  d'é- 

•>J'f)ées^&  de  haches:  elles  jettoient 

ndéi  cris  effroyables:  elles  réfif- 

»  toient  également  aux  fuyards  & 

iH  àceux qui  les pourfui voient.  Au;c 

>  uns ,  comme  à  des  traîtres  ;  auk 

»  '      ■  ^      '  '  i^  .  ™  . 

(si}  Fluureh.  ia  Maûo 'f om.  X»  417. 

autres; 
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Vautres  ,  comme  à  des  ennemis. 
n  Elles  fe  mêloient  parmi  les  corn- 
»  battans  ,  arrachoient  avec  leurs 
♦>  mains  nues  les  boucliers  des  Ro- 
^  mains, empoignoient  leurs  épées , 
i^  &,  confervant  leur  colère  jufqu*à 
M  la  mort ,  elles  fe  laiffoient  percer 
M  &  hacher  en  pièces  ,  fans  lâcher. 
n  prife  «• 

Les  Teutons  furent^défeits  trob 
ou  quatre  jours  après  les  Ambrons. 
I|  femble  que  leurs  femmes  fufferit 
moins  emportées  &  moins  furieu- 
fes  ;  mais  elles  témoignèrent  le  ma* 
me  amour  pour  la  liberté,  voyant 
toute  leur  Année  détruite ,  diffipée 
ou  prifonniére,  elles  envoyèrent  de- 
mander (29)  trois  chofes  à  Marius; 

(29)  Valer.  Max.  Ub.  V.  cap.  «.  Hiczon.  ep; 

XI  ad  Gcront.Toin.  I.  p.  s  «•  Otof.  V. 1 6.  p.  281.* 

florus  III.  3.)  Floras  attribue  cette  AmbalTade 
•  âax  fetnmc»  des  Cimbres.  Il  7  a  apparence  quHf 

iè  trompe  en  cela  comme  en-bien  d'auues  cht>- 
.  fes.  Cet  Auteur  n'çft  tien  iDQina  qu'enaii  dans  Cet 

narrations.  Onaora  fouvcac  occaûon  d'en  iTcrtîc» 

Tom€  II.  T. 
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i^.  la  liberté  ,  c'efl-à»dire  ,  qu'on 
jie  ks  rédiûiît  point  à  k  cooditiom 
^es  efclaves.;  x"",  qij'on  leur  promît 
jie  n^  point  attester  i  leur  chafteté; 
3^.  qu'an  Jes  remployât  à  fervir  1^ 
;Veftales«  Cesi^xnandes  leur  ayant 
•été  tefufées  ,  .elles  écraferent  leur^ 
«nfans  contre  iles  pierre$,  &  le  len** 
demain  on  les  trouva  toutes ,  ou  pen»- 
«4ues^  ou  mortes  daps  Içur  fang. 

Les  iemimesdeâ'Ciinkres,  qui  fur 
ifetA  extôrmUnés  l'année  fuivante  , 
4urpai«t:eiH:  en  férocité  celles  des 
^i^hrons  ^  ^^elles  des  Teutons, 
j0{4ei^RoinaînS9  dit  eocere  Plutarque 
^  Ciô)^^y^nt':i^o\xt(u:Wî  les  Cimbres 
«#^  jii£|u'ià  4ew  ^mp  ,  y  ykent  «n 
;*>  éfirjoyftbterfpeâacle.  Les  &mmc$ 
M  luu^bv^^  .yêtues  4e  noir  ^  fe  te- 
^  notent  debout  fur  ieiirs'çkam^ts  f 
*  H  &  tuoient  les  fuyards  ^  fans  épar- 
#»  gner  i«^i  iVW  •  'B^  îP^re  >  ^  Irere, 

!■  ■  i    ■    "' "■■    '  »  ■    " 
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t»  Elles  étrangloieot  leurs  enfans  ^ 
y  les  jettoient  fous  les  roues  des 
li  chariots  ^  après  quoi  elles  fe  ^ou^ 
I»  poknt  elles*mêines  la  gorge.  Ojh 
1^  en  trouva ,  dît-on  ^  une  pendue  à 
1^  richelle  d'ain  chariot ,  qui  avoît 
s>un  en&nt  pendu  à  chaque  pied* 
I»  On  ajoute  auifî  que  les  hommes  ^ 
»»  ne  trouvant  paMflez  d'arbres  pour 
w  fe  pendre ,  s^attachoient  par  le  coh 
I»  aux  cornes  ou  aux  jarrets  de  leui^ 
#  bœufs  9  &  piquoient  eofaite  ces 
^  animaux  avec  un  aiguillon  ,  pouc 
»  fe  &ire  traîner  &  écrafer.  u  U 
arriva  quelque  chofe  de  femblable 
du  tems  d'Augufte  (3 1).  Les  .mères* 
dit  Orofe^  ^rafoient  leurs  ei^M 
contre  ^erre ,  4c  les  jetroÂem  au  srif» 
iâge  des  enmsiîs. 

Ce  n'étoitpas  feulement  dans  Ie*dé« 
iefpoir  que  la  perte  d'une  bataille  eH 
i:apable  de  caufer^que  lesfemmes^a 

■■    I       ,      I     II  II  I  ^ 

il^)  ^'®^  VX.  2J.  p.  IJH,  JlOTttS  XV.  l^       . 
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mi  :  la  Êdm ,  le  froid ,  &  la  àébsLvt^ 
die  du  Soldat  y  avoient  détruit  pres- 
que tout  le  refte.  Cet  homme  célèbre 
auffemble  les  Troupes  qui  lui  reC- 
toieiit  y  &  leur  confeille  de  brûler 
leur  chariots  y  de  le  tuer  lui-même 
avec  tous  les  bleffés ,  &  de  fe  retirer 
enfuite  avec  toute  la  diligence  poffi- 
ble.  Son  avis  fut  ponâuellement  exé-' 
cuté.  Chicorius  (16)  »  à  qui  il  avoif 
remis  le  commandement  de  FArmée^ 
fit  tuer  vingt  mille  malades  ;  Bren- 
nus  lui-même  n^auroit  pas  été  épar* 
gné;  mais  ce  Général  l'avo^  déjà 
prévenu  :  il  avoit  ^^n£é  qu'il  lui  fe- 
roit  plus  glorieiix  de  mourir  de  & 
propre  main (  f7), 

Juftin  (  18  )  rapporte  au  fujelydes 
m&nes  Gaulois   une  autre   a^on 

(16]  Fzigm.Piod.  Sic.  orlib.XXILiiiExceipt. 
Xeg.  Hoefchel.  p.  15  9*  Paufan.  Phoc.  cap.  ij. 
p.  «55. 

(17)  Diodor.  ubi  fupiL  jHftifl.  XXIT.  t.  Pav 
iâB.  Phoc*  21  p.  t5tf. 

(ri)  Jaâin.  XXVI.  s. 
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bien  mémorable.  11$  étoient  furie 
point  de  donner  bataille  à  Ântigo* 
nus;  mais,  au  lieu  de  leur  être  favo^ 
râbles ,  les  aufpices  préâgeoient  unt 
déÊiite  totale  de  leurÂrmée  :  ils  tue« 
rent  leurs  Femmes  &  leurs  Enfkns^ 
&  allewnt  enfuite  chercher  dans  le 
combat  la  mort  que  les  Aufpice$ 
Isixr  avoient  aniipncée. 

On  voit  auffi  dans  Paul  Diacre 
(  I  9l)  ,  que  Grimoald  y  fait  depuis 
Roi  des  Lombards,  £iilUtà  êtretué 
dans  une  retraite  par  fon  propre  fré-? 
Wy  il  valoit  mieux  ^  difoi^  ceHù-cî  9 
qye  ce  jeune  garçon  p^t  pat  Tépée 
que  de  fubir  le  joug  de  la  f^^rvitude; 

3^.  Les  Soldats  Celtes  avoient-ils 
le  malheur  de  tomber  entre  les  maina 
de  TEnnemi?  Le  Vainqueur  préten* 
doit-il  les  traiter  j  non-feulement  en; 
Prifonniers^  mais  encore  en  Efcla- 
ves?  Les  mettoit-on  en  prifon?  Les 

(x»;  laul.  Diàc.  HUU  Lod^.  XT,  xi.  2«  40^ 
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leivrs  Meres^Oroie,  après  avoir  ] 
Je  de  ces  Gaulois  (j&)  qui  ié  brù-^ 
lerent  avec  leurs  femmes^  Se  leurs 
enfk»s  pour  ne  pastomber  en^re  les 
autins  des^  Rofiiains  ^  ajoute  qu«  ^ 
H  de  toute  la  NatkMv ,  il  ne  re&a  pas 
H  un  feul  enânt  que  Tamaur  de  la 
>»  vie  fut  capable  de  vetenif  dans  la 
»  fervitude  #• 

On  voit  auffi  y  dans  Strabon  (y  9)  ^ 
3»  qu'un  }eune  E^agnol  ,   voyant 
»  toute  fa  famille  dans  les  fers^   ôs. 
»  ayant  trouvé  par  hafardune  épée  ^ 
»  s^en  fervît  pojur  exécuter  l'ordre 
9^  que  fon  père  lui  avoit  donné  de 
9^  les  tiref  de  la  fervitude.  Il  tua  fou  , 
99^  père  ,  fa  mère  &  tous  (es  frères» 
H  Une  femme  rendit  le  même  fcrrî-  ' 
j^  ce  à  d'autres  prifonniers  >k 

Il  efl  donc  confiant  que  les  Vtvb^ 
pies  Celtes  préféroient  véritable-i 
ment  la  liberté  à  la  vie»  Mais  cet 

(ss)  Orof.  V.  14. p.  zfzMci  âtfL  aote(iir)^ 


i 
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vertu  ?  Ceâ  iipe  ^««fiûii»  qnTH  ne  . 
t)i  fera  pa$  diâîcile  de  déci^tefi. 
.e  .  La  liberté  câ  lui  bieii  ^,  eor  tahir 
(9  qu'elle  délivre  l'hosune  é'm»  dé«t 
^}  pendance  qiui  lui  im{>0!fe  la  nécef*» 
,i  ihé  de  faire  ou  de  SmSnr  des  cho- 
j^  Us  contraires  à  la  rsôToa  &  à  fes  vé«< 
filfablelf  îmérêts  (40).  Maî&quandwt 
fc^^  ,  ■ ,,  ^■■. .  ■..,  ,^.  .>.  ...^.  ■■...,  .^ .  I  ■■^^.■.■^ 

'  ,  (40)  La  liberté  peut  ètM- catdidétw  (bus  dif^ 

r  feicns  rapports  >  naturellement  ,  ûa  politique- 

,  i  Aent.  Lit  liberté  natnrrlle  ccnfifie^  faire  ce  que' 

,  1!ÔA  veut  :  au  eootrahr,  la  lubejrt^  politique  ilo 

'  conlîfte  qu'^  pouvoir  faire  ce  que  l'on  doit  vott«« 

t  U>\t  conformément  ^  ropinlon  de  la  Société' 

;  éuis  laquelLr  on  vit  ^  Ôc  à  n*étte  potn«  con-^ 

^aint  affaire,  ec  qui  pioiuroit  blefer  cette  o^ 
^  liioB.  La  liberté  dont  les  Peuples  Celtes  étoieni 

I  û  jaloux  tenoit,  (ans  doute,. Beaucoup  de  là  pre-^ 

Mt^.  Mais  fous  quelque  rapport  qu*ou  Fen* 
1û  fege ,  elle  peut  Itre  nu  bien  lors  même  qu'elle 
délivre  l'homme  d'une  dépendance  qui  le  foi- 
Cbroit  de  faire  ou  de  fbufficir  des  chofes  confor- 
mes à^la  taifon ,  mais  contraires  à  fôn  opîniqn  , 
cm  à  celle  du  Peuple  dont  il  eu  membre.  Il  y  a: 
des  chofes  qui  peuvent  être  un  mal  relatif.  L« 
Tribunal  de'Varus  parut  infupportable  aux  Ger^. 
i«*ms.  Celui  qutf  Juftinicn  érigea  chez  les  La- 
zieus,  pour  faire  le  procès  au  meurtrier  de  Irwc 

T4 
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hoflune  fibre  ie  permet  à  lui-même 
des  chofes  mjuftes  &  mauvaifes  ,  fk 
liberté  dégénère  en  licence  :  elle  de- 
vient fe  plus  grand  de  tous  les  maux  i 
tant  pour  lui-même  y  que  pour  ceux 
^\n  font  oMigés  de  vivre  avec  luL 
Oeft  ce  qu'on  voyoit  ordinaire- 
ment parmi  les  Peuples  Celtes^  Tou-^ 
V>urs  ennemis  de  la  fervîtude ,  ils 
Tétoient  bien  fouvent  de  cette  dé- 
pendance raifonnablequî  eftabfoltx* 
ment  néceflaire  pour  foutenir  un  Etat 
&  pour  le  rendre  floriffant.  Us  cfaov* 
£flbîent  eux-mêmes  leurs  Princes  Se 
leurs  Magiilrats.  Mais  ces  Maîtres 
lie   jouifibieot  ordinairement  quQ 

Koi ,  leort  paiat  une  chofe  horiible  &  baibare* 
Mtthridate  >  haranguant  contxe  les  Romains  ^' 
leur  reproche  les  formalités  de  leur  juftice.  Les 
P.irthes  ne  parent  fupportcr  un  Kqï  qui  ,  ayant 
été  élcjfé  l  Rome  ,  lé  rendit  affable  &  acceffi* 
ble  ï  tout  le  monde.  La  liberté  même  n'a-t-elle 
pis  paru  iDfupportable.à  des  Peuples  qui  n'é« 
toient  pas  accoutumés  à  en  jouir  ?  C*eft  ainfi 
qu'un  air  pur  eft  nuiûble  à  ceux  qui  ont  ïéca 
dans  des  Pays  marécageux. 
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d*une  autorité  précaire  :  le  Peuple , 
qui  fe  plaifoit  au  changement  de 
Maître  &  de  domination  (41)  ,  les 
dépofoit  auilî  facilement  qu'il  les 
avoit  établis. 

Les  Peuples  Celtes  ne  fe  laiflbient 
point  affervir.  Ils  décidoient  fouvc- 
.  rainement  de  tout  ce  qui  intéreflbit 
le  bien  de  TEtat.  Mais  ils  étoient  inca- 
pables de  bien  conduire  les  affaires 
parceque  les  Faâions ,  entre  lefquel- 
les  ils  étoient  partagés  ,  préféroiçnt 
leur  intérêt  particulier  au  bien  pu- 
blic ;  parce  que  dans  chaque  Fac- 
tion Tavis  le  plus  violent  Tempor- 
toit  ordinairement  fur  l'avis  le  plus 
fage. 

.  Les  Celtes  ne  fupportoient  aucune 
charge.  Mais  le  métier  qu'ils  fair 
foient  tous,  expofoit  continuelle- 
ment 9  non-feulement  leurs  biens  , 
xnais  encore  leur  liberté  &  leur  vie , 

(41)  Ttttof.  ap.  Tacit;,  Hift.  IV.  7  ^*  C«faï  IX. 
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chaque  Etat  étant  prefque  toifjour* 
en  Guerre  avec  quelqu'un  des  Etats 
Toifins- 

Les  Celtes  avoîent  auffi  de  boa* 
nés  Loix.  Mais  elles  étoient  très-' 
fouvent  anéanties  ,  les  Particuliers 
fe  réfervant  le  privilège  de  mettre 
}a  Loi  à  côté  y,  toutes  les  fois  qu'ils 
le  jugeoient  à  propos ,  pour  déci- 
der leurs  difFérens  à  la  pointe  de 
l'épée  ;  ce  privilège  étoit  dans  le 
fond  une  véritable  oppreffi(>n  ,&cley 
plus  dangereux;  écueil  de  la  liberté 
{41)  ^  parce  qu'il  foumettoit  tout  aib 
plus.  fort.. 

Au  lieu  die  cela ,  ibns  une  dbmif» 

» ^ 

(42.]  ir^x  s  là  bien  dcr  chofes  qui  ne  font  pa» 
ex3Ûes«  Le  priviicge  de  décider  les  ditférens  à. 
]a  pointe  dé  T^pee  bleife  ceicainement  les  ré- 
gies de  U  jnftlce.  Cet  «xpedienr  peut  favorifet 
&  nuire  ^galcinetox  sLlHnnocent  âe  au-eoupablei- 
inais  on  n'y  reconnoit  point. d'oppreflion.  Cette 
flsception  à  U  Loi  civile  etoit  auHt  une  Loi  que 
Its  Peuples  Celtes  fe  faifuienrghoire  de  foirte^ 
lis  n'àvoient  pas  r«Ûiaint  leur  liberté  natnfclle 
iMi^u^à-fc  iÀuxnctt£c.to^jp^xs  îjidâBBinc^ii*^ 
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Câtton  étrangère  ,  la  vie  des-  Cehes 
(4  j)  étoit  dans  \\n&  pleine  sûreté. 
In  payant  le  tribut  qui  leur  étoit 
impofé  ,  ils  jouiflbient  tranquille-' 
ment  du  fmit  de  leurs  terres  ^  &  de 
leurs  autres  biens  (44). 

•        1     ■  .il  I      — r 

toi  civile  :  telle  ^toit  lent  volotité^:  «et  ^oi^ 
le  fentimcnt  de  lear  indépendance  i  ÏU  Ce  fe* 
soient  crasopprimt^s  par  tout  ce  qui  auroitcho<^ 
^c  leur  opinion.  Voy.  ci-dcflusnote  (40).  Cette 
opinion  pouvoit  être  nuifible  au  Paiticuliei  &• 
tiftcme,fi  l'on  veut,au  Peuple  entier.  Mais  le  mal 
qu'on  n*a  qu'autant  qu'on  le  veut,  n'eft  plu» 
utimaf.  La  vie  des  Sauvages  feroit  un  malheui^  . 
pour  les  Habitans  d^]n  Pays  police  ,  pour  de% 
Européens  :  la  manière  de  vivre  de  ctux-ci  fe-- 
^it  pour  les  autres  une  fervitudc.  L'Hottentot  ^ 
qui,  après  avoir  fervi  long-tcms  &  honorable-^ 
ment  dans  les  Troupes  de  Hollande,  aimamleaiC' 
f^Joindre  fcs  femblables  ,  le  prouve  invinciblc- 
menr.- 

(43)  Strabo  IV.  T9s. 

(44)  La  tranquillité  civile  n'cft  pas  foujoursf^ 
ttn  bien.  Peut-on  fe  croire  heureux  de  n'en  ^tre' 
redevable  qu'à  dïs  marques  de  fcrvitude?  N'cft-- 
'A  pas  naturel  Ôc  conforme  à^  la  raifon  qu'uni" 
^uplc  regarde  comme  un  malheur  d'eue  fou* 
aaîs  à  un  autre  Peuple  ,  de  lui  payer  tribut  ,  de* 
liii  devoir  fa  fûrct^ ,  fon  repos  &  même  d'être' 
wpofe  ^  toutes  les  vicMQtudes  du  Dominatc»];^^ 
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tons  ^  les  Gaulois ,  les  Germams^;} 
ont  été  piifô  heureux  fous  TEinpire' 
des  Romains ,  que lorfcpi'ïlsétoien^ 
leurs  propres  Maîtres ,  &  qu'on  le9 
voyoit  toujours  en  armes*  pour  f& 
détruire  Tes  uns  îes  autres^ 

Malgré  cela ,  s'ili^  ne  pOu^en^ 
s'accoutumer  à  la  domination  desr 
étrangers,  c'eft  uniquement  (48)  ^ 
parce  qu'ils  aimotent  la  libefté,^coin-i«' 
me  les  bêtes  féroces  que  rîeii  nepeut 
dompter  (49)*  Incapables  de  flechii? 


(4!)  Scttcca  de  Uâ  lib.  IL  cap,  15.  p.  41*^- 
£ume».  Pfttiegyrv  conftântini  cap.  XII.  p*  210. 

(49)  Il  tt'ëfb point  éxtraordinxineq ne  ces  Feu^ 
pin  ne  poiTenr  pas  s'aecoutotncr  h  la  àomina^ 
tion  des  Ernngers.  Sans  rcitembler  aux  Bètcs* 
^oces ,  e&-il  aujoaid'hul  aucutv  Peuple  qui  nc^ 
1»  imite  ?  Il  faut  dotre  croire  .que  Mv  Pelloitii 
tict,  d'ailleuirs  trcs-judicieù^t,  s*ëft  laiUHpi^^^ 
nir  contre  les  défauts  des  Peuples  Geltos.  Ilr 
Cotent  gra&ds  fans  douce  (lés  vices  de  nos  lères)r 
mais  c'étott  le  malheur  du  tems^^c  fi  rbnix>n<W' 
ild^e  rcnfemlsle  des  évenemens  qui  entfifeGéd^ 
^ leur  roaniètB  de  vivre,  à  leur  frugalité,  ilenis» 
«iflQciaies  for  llioi^ulite»  à  Véloignement  qu'ils» 
fmoignoient  pour  tout  ce  qui  cô.  bas  ,.xeai£âi% 


Ves  CEir£s;  Livre  IL  7^f 

kts  auicim  joug  >  ils  t'étotent  en-: 
core  plus  de  fe  goaveraer  eux-mê*» 
mes  d'une  manière  fage  &  raifoO' 
nablev 


CHAPITRE   XVL 

JL  A  valeur  étoit  (i)  auffi  une- Ver-    ta  valeur 
tu  commune  à  tous  les  Peuples  Cel-  d?i!^rtu^dcî^ 
tes.  Cétoît  même  celle  de  toutes  les  11?^^**  ^'^ 

CCI* 

vertus  dont  îlsfaifoient  le  plus  grand 
cas(2)r  Tout  les  y  conduifoit.  i^* 
L'éducation  qu'ils  recevoient.  JTap^ 
prenant  point  d'autre  métier  que 
celui  des  armes  ,  le  feul  objet  de 
leur  émulàtioa  étoit  de  fe  diflin*» 


6c  indigne  4'e  Thomme  ,  peut-être  rcgretceni-t-Qa^ 
kar  piemièrc  groflî^ietc  ? 

(1*)  Veget.  liK  L  cap.  2.  Strabo  IV.  195- tfS^ 
Julian.  ap.  Cyrill.  lib.  IV.  p.  1 14,  Cafar  I.  3^ 
Appian.  Celiic.  p.  119^.  Seneca  de  Ira  lib.  IR 
€92^.  rr.  p.  399*  Dio.  CafP.  Itb.  XLÏX.  p.  ^rr* 
S«lin.  cap.  XXZIV.  p.  2  5o,.Her6dot.  IV.  9  3*  1^ 
et-,  Ofig  £X;  4.  p-.  i<»4.  01  Ckron.  p.  7»o. 
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guer  âans  les  Guerres  &  dans  led 
combats,  i^.  les  Loix  de  Uhonneur. 
Tous  les  égards  ,  toutes  les  diilinc- 
tiens  étoient  pour  lés  Braves  ^  au- 
lieu  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  rendk 
un  Scythe  ou  un  Celte  plus  infâme 
que  la  poltronerie*  3  ^,  Le  motif  d'în- 
térêtt^e  grand  moyen  de  feire  for- 
tune; ,  de  recevoir  des  préfens  de 
tous  côtés ,  d'avoir  une  double  por- 
tion du  butin  que  l'on  faifoit  fiir 
l'ennemi  9  de  gagner  des  procès  qui 
fe  décidoient  le  plus  fouvent  par  la 
voie  des  armes ,  c'étoit  d'avoir  du 
courage.  4*^.  La  Religion  enfin  leur 
faifoit  regarder  la  valeur  comme  un 
devoir  facré.  Méprifant  la  mort  (3)  , 
par  l'efpérance  qu'ils  avoient  de  re- 
vivre ,  ils  s'imaginoient  que  la  bra- 
voure étoit  le  feul  chemin  qui  con- 
duifoit  à  l'immortalité  :  ils  penfoient 

(3)  Appian.  Celt..p.  1192*  Hcgcfîpp.  Ub.  IL 
in  Biblioth.  Fati.  Tom.  YI.  p*44S.  JttUaii.  Ca^ 
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^ue  le  degré  de  valeur  auquel  cha- 
cun arrivoit  ici  bas ,  feroit  la  mefure 
de  la  gloire  &  de  la  félicité  dont  il 
jouiroit  dans  une  autre  vie. 

Ces  confidérations  les  port  oient  ^  l«  Ceitwê 
à  s'engager  à  la  valeur  par  des  vœux  à  u^vficîî? 
folemnels.  Ils  prêtoient  ferment ,  lés  foicmn?»?^ 
uns ,  de  ne  fe  rafer  (4)  ni  la  tcte  , 
ni  la  barbe  y  ou  de  ne  point  quit- 
ter (  5  )  des  anneaux  de  fer   qui 
^toient  parmi  eux  des  marques  de 
fervitude  ;  les  autres  >  de  ne  point 
pofer  (6)  leur  baudrier ,  de  n'en- 
trer fous  aucun  toit  (7) ,  &  de  ne 
«voir  ni  Père ,  ni  Mère ,  ni  Femme  , 
ni  Enfens ,  qu'ils  n*cuffent  triomphé 
de  leurs  Ennemis.  Tous  ,  fans  ex- 
ception ,  avoient  coutume  (  8  )  , 

(4)  Silias  Italie,  rv.  v.  20 1 .  Tacit.  Germ.  31. 
êc  Hiftor.  IV.  tfi.  Gregor.  Tur.  lib.  V.  cap.  if. 
pt  a  î ?•  Picdcgar.  p,  7 3 tf. 

(s)  Tacit.  Gecm.  31* 

(6)  Floms  II.  4. 

(7)  Casfai  VII.  6S; 

(t)  Vixgil.  Geoc9.n.4S7*  Amm.  JtfAxcelL 
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quand  ils  étôient  fur  le  point  die  lim 

vrer  bataille ,  de  faire  ferment  qir'ils 

&  comporteroieût  en  gens  de  CŒun» 

lis  avoîent     Après  cela ,  il  ne  Êiut  pas  être  fur- 

pour  devife         ,*        '  0.1        ^^« 

qM;ii  faut     pris  que  les  ScytheS'  Se  les  Cette^ 

mûrir,  ^^    fiii&nt  ^  généralement  parlant  ^.  dé 

bons  {old«tfs.<  Us^  avoîem  pmir  d!e«^ 

vife,  qga'ilt  falloit  raincre  €pu  moanrf 

(9)  9  ^^^vl'on  les  acaifât  généra-? 

lement  d'être  âniàf  0ns  à  Fexcè»  ^ 

de  témoigner  un  trop  grand  mépris 

^our  les  Ennemis  q.u'ils  avoîent  à 

combattre  ,  il  fout  avouer  ce^h^ 

dant  que  les  Peuples  ks  plus  bdt^ 

liqueux  ne  leur  ont  jamais  co«tèfté, 

ni  le  courage  ,  ni  TintrépidiEé. 

les  Romains  •  Quand  les  Roinains  apprircoit  4 

ooc'enr    les  connoître  pour  la  première  fo» 

îufticcàiava.  (,o),ils  jugercût  qtt€  ceS'Peuplefr 

».        ■  I  l'i    I     I  ■    I-       I  I     I      ■        III        ITT ' TITM 

lib.  XXXI.  cap.  7.  p.  6^2.  P£adeiicîius<  coutih 
Symmach.  II.  v.  696  )  Vojn.  un  fembkble  fei- 
ment  des  Samnitcs  dans  Xhe-Live  /«K  Jf.  3  ». 

(9)  Niçol.  Damafc.  cap.  Stoh.  Seim^XUSlEL 
p.  i«».  Juftin.  XLIV.  z. 

(10)  JPloj.  I.  1 3.  luftm.  XXXVia  4. 
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étoient  né»  pour  la  mine  des  VHles ,  feut  diei  Câ« 
&  pour  la  deftruâôon  du  genre  hu*-  '^** 
main*  Deux  chofes  montrent  fup- 
tout ,  coBibieii  la  terreur  du  noiâ 
Gaulois  étoit  grande  au  cnilieu  de 
cette  pifiirame  RépttUi<pie.  La  pre- 
nûére  ,  c'eâ  ^ue  pendant  des  fié«^ 
des  entiers  (  r  i)  oa  s*étoit  tenu  fur 
la  défei^  ve  avec  les  Gaulois ,  quoi-» 
qu'ils  fuffeni  les  plus  proches  voi- 
£ns  des  Romaine ,  du  côté  du  Noré^ 
La  féconde  y  c'efl:  que  la  Loi  (ii)  y 
qui  difpenf^t  les  Sacrificateurs  it 
les  Vieillards  d'aller  à  ta  guerre  , 
en  exceptoit  la  guerre  avec  les  Gau- 
lois :  tous  les  Citoyens  étoient  alort 
obligés  de  prendre  les  armes. 

EfFeûivement ,  dit  Saluôe  (i3)>    ^ 
la  valeur  du  Peuple  Romain  a  fufa^ 


(il)  Ciccro  de  Fiine.  Conf.  p  1778. 

(12)  Appian.  de  Bello  Civ.  lib.  II.  p.  847» 
Plutarck.  Catnill.  T.  I.  1 5  i-x  5  2.  &  in  Marcello 
Tom.  I.  p.  2  99.Cicero£pift.ad  AteiC.l.I.ep.14» 

(1  i)  Saluft.  Bel.  Juguxth.  cap..  ttk« 
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|ugué  facilement  les  autres  parties 
de  l'Univers  ;  mais  toutes  les  fois 
que  ngus  nous  lommes  battus  avec 
les  Gaulois  9  depuis  les  tems  les  plus 
anciens  jufqu'à  notre  fiécle  ,  il  ne 
s'agiflbit  pas  Amplement  de  la  gloire 
de  notre  Nation ,  mais  de  fa  conferr 
yation  &  de  fon  falut« 

Ciceron  fait  une  remarque  toute 
Tembiable.  Dans  la  guerre,dit-il  (14), 
que  nous  avons  eue  à  foutenir  con- 
tre les  Celtibéres  &  contre  les  Cim- 
bres ,  il  n'étoit  pas  queftion  de  lîça- 
.voir  lequel  des  deux  Peuples  com- 
manderoit  à  l'autre  ;  maïs  lequel  évi- 
teroit  d'être  totalement  exterminé. 

Julien  TApoilat  reconnoît  auffi 
(15)  que  les  Celtes  ,  c'eft-à-dire , 
les  Gaulois  &  les  Germains ,  paf- 
foient  autrefois  pour  des  Peuples  in- 
vincibles :  il  avoue  que  c'étoit  une 
»  '  '-  ■  ■       '^ 

(14)  Cicero  Offic.  liK  I.  p.  3984* 
(i;)  Julian.Orat.  I.  p.  34* 
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i^tiofe  (i6)_|)refqu'incroyabIe  qu'on 
eût  vu  un  Soldat  Celte  tourner  le 
dos  à  rSnnemi. 

Les  Grecs  en  avoîent  jugé  de  mê-    t«  creit. 

^1       n  •         T  .    ^    auffi  ont  re- 

me  avant  les  Romams.  La  crainte  douce  u  va- 
des  Gaulois ,  difoit  Polybe  (17)  ,a  i^^'^'*''''" 
caufé  de  terribles  inquiétudes  aux 
Grecs  ,  non-feulement  du  tems  de 
nos  Pères ,  mais  encore  dans  notre 
propre  fiéclé. 

Juihn ,  parlant  des  Gaulois  qui 
ravagèrent  la  Grèce ,  &  qui  paffe- 
rent  enfuite  dans  TAfie  mineure  - 
aflure  (18)  que  la  terreur  de  leur   ♦ 
nom  étoit  û  grande  >  que  les  Rois 
mêmes    qu'ils  n'attaquoient  pas  ^ 
lichetoient  la  paix  en  leur  donnant 
de  grandes  fommes  d'argent.  Dans 
le  Livre  fuivant  il  ajoute  (19)  quQ 
leur  nom  étoit  fi  redouté  en  Orient , 

»■»  ■  ■  I     I      I        ■ I  II      ^— — «PMi^ 

(  1^)  Julian.  Orac.  J.  pag.  1  tf • 

(i7)Polyb.n.  lîi. 

(tS)Juftiti.XXIV.4. 

Il9)  JuAiM  XiiY.  a.  Liviat  XO^Uh  x% 
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^u'ilnefe  Êiifok  aucime  ^erre  oii 
les  Rois  ae  prifleot  à  leur  jblde  des 
Troupes  Gauloifes.  Les  Rois  dépo£- 
fédés  n^avoiefit  recours  qu^à  eux , 
comme  s'ils  n'avoieiit  pu  foutenir 
ou  recourra-  leurs  Etats  que  par 
la  valeur  des  Gaulois. 

Cette  valeur  ne  mérite  cependant 
pas  qu'on  en  juge  plus  £ivorafile* 
ment  que  de  l'attachement  qu'ils  té- 
inoignoient  pour  la  liberté.  On  ne 
4ira  pas  ici  que  leur  coursée  avoit 
quelque  chofe  ^in&nie  &  de  coa-» 
«  traire  â  la  nature ,  qui  porte  dia<* 
que  individu  A  fe  conferver.  Plu- 
jfieurs  Auteurs  graves  pntairuré(io) 
^ue  »  les  Celtes  Septentrionaux  ^ 
H  &  voiiins4e  la  Mer  Océane  y  te<- 
I»  noient  k  déshonneur  de  fuir  quimd 
»»  une  maiion  venoità  s'écro^uler, 

(lo)  Atiftot.  £Hdem.iib  III  cap.  t.  &  £rico- 
'macb'  \\h.  UI.  cap.  lo.  Nicoi.  DanuCc. .i)p«  Stob» 
*crm.  XLVm.  pag.  i6%,  iy%.  ^i^a,  V^r.  Ui(t, 
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0»  bu  que  le  feu  s'y  mettoit.  On  dî- 
>»  foit  enaore  ,  que  quand  il  furve- 
^  noit  une  innondation  de  la  Mer , 

HÎls  couroi^t  tout  armés  au- de- 
:h  vant  des  flots  ,  fi^ppoi^nt  £ir  les 

0  ondes ,  comme  s'ils  avoient  pu  les 
>  bleffer  ,  &  fe  laiflbient  fubmerger 

$f  de  peur  qu'on  ne  pût  les  accufer 

w  de  craindre  la  mort ,  s'ils  avoient 

i»>  pris  la  fuite  «  (xj)^ 


(il)  QuoiqaVa  difent  ces  Aucvuis  graves, 
fin  ne  croira  jamais  qu'il  y  ait  eades  feupks 
ièntieis  capables  de  fe  livrer  à  cette  folie.  Une 
lextravagaticc  peut  aifementtonibci  dans  refpfit 
d'une   ou  de  plufieurs  petfonnes  ,  mais  com- 
ment Aippofer  que  des  Peuples  Toient  conAamr 
-fnent  fbns  iufqu'à  s'pbdiner,  foit  à  ne  pas  for»- 
::tir  d'une  œaiGon  quiVitzioule,  au.  que  les  Gam- 
mes font  prites  à  dévorer ,  Toit  1  Ce  psécipitef 
pu-dcvant  des  flots  lotfqu'U  furvenott  des  inoii<« 
4atlons,  foit  à  frapper  les  ondes  fic  à  fe  laiflèir 
fubmerger  ?  La  nature  inrpixe  à  tous  les  hom* 
"mes  le  dciir  àc  fa  propre  conferyation.  Onimat- 
j&lnera  bien  qpe  les  pallions  Se  les  preju^'s  peu- 
vent prévaloir  à  ce  (èatlment  ^  noais .,  au  moins , 
faut-il  qu'ils  ayent  un  but,  un  .objet  queilçpn- 
.gue^  A-t-^a  jamais  i^u  un  Peuple  entier  s'efcri^ 

incr  ^  mcmc  Y^git  %  Jla  main  |au$  .&  Htftti 
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Strabon  (xi)  fe  moque  avec  raifbtf 
de  ces  âbles  qu'Ariftote  3^  Elien  & 
Nicolas  de  Damas  ,  n'auroîent  pas 
dû  copier  fur  la  foi  d'un  Ephore  ^ 
qui  9  félon  le  même  Strabon  ,  étoit 
le  premier  qui  les  eût  rapportées. 
Quoique  les  Celtes  Septentrionaux 
&  voifins  de  la  Mer  (23)  fuflent 
plus  belliqueux  que  les  autres  9  il  eft 
confiant  qu'ils  n'ont  jamais  porté  à 
ce  point  la  bravoure  &le  mépris 
de  la  vie.  Dans  le  fond  on  peut  être 
véritablement  courageux ,  fans  pro- 
diguer fa  vie  d'une  manière  aui&  exr 
travagante. 

Les  raifons  qui  portent  à  ne  pas 
juger  favorablement  de  la  valeur  des 

contre  un  mar  ?  Ces  idées  font  an  moins  âoiS 
ibfurdes  que  tout  ce  qui  a  été  dit  au  fulet  des 
Keurcs  U  des  Flianéiiens.  il  feroit»  fans  doute» 
plus  laifonnable  d'attribuer  à  de  femblables  er^ 
rcuts  les  méprifes  de  ces  Auteurs  qu'on  ne  peut 
^KwCct  d'avoir  eu  tant  de  crédulité* 
(tt)  Sttabo  VIL  Z9i« 

*     (si)  Strabo  ZV.  ip6,  CarfarL  1.  VI.  &4*  !■• 

'.ttâ9.0iai.  X.£^44* 

Peuples 
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Peuples  Celtes,  font,  premièrement, 
que  la  plupart  de  guerres  qu'ils  fai- 
foient  étoient  injufl:es(24).  Perfonna 

(24)  Scrôit-il  étonnant  que  la  plût)art  des 
guerres  que  faifoient  les  Celtes  fuflent  injuf- 
tes?  Pour  ch  Juger  fainement .  il  faut  fc  ttanf* 
porter  au  tems  oà  ces  Peuples  couvroient  prcC 
^ue  toute  TEurope.  N'ayatit  pas  cV  civilifi^s, 
îls .«oient  moins  éloignifs  de  la  natures  mais 
ks  bornes  etoieat  franchies,  &  il  n'étoit  ques- 
tion que  de  faire  des  progrès.  Tout  homme  a 
naturellement  droit  \  tout  ce  qui  lui  eft  necef- 
faire  j  mais ,  dès  qu'il  a  t\\&é  des  fociétés  >  le 
dl'oit  de  premier  occupant  a  tendu  à.  former  ua 
droit  exclufif.  Ce  droit,  très  feible  au  comQien«> 
cernent  &  même  pendant  plufleurs  fiécles,a  varirf 
chez  les  Celtes.  D'abord,  quoique  réunis,  ils  ont 
confcrv^  leur  droit  à  tout ,  leur  droit  \  la  com- 
munauté des  biens  de  la  terre.  Ils  ne  refpec* 
toient  pas  leurs  voîiins  ;  ils  pilloient  6e  enle- 
voient  leurs  récoltes  :  mais  ceux-ci  s*y  oppo« 
ibient  pour  défendre  leur  droit  de  premier  oc- 
cupant Ôc  ce  qu*ils  dévoient  l  leur  travail.  Dell 
vchoit  ce  dtoit  du  plus  fort  que  les  Celtes  in- 
Voquoient  r  cela  étoit  plus  court  que  de  faire 
valoir  le  droit  que  la  nature  accorde  à  tous  let 
hommes  fur  toutes  les  chofes  de  la  terre.  Let 
Celtes  ufcrent  en  fuite  du  droit  de  premier  occti« 
faut  >  &,  pour  le  mettre  hors  d'atteinte ,  ils  fai* 
foient  autour  d'eux  de  vaftes  défères  :  mais  ils  ne 
fe  fixoient  pas  au  même  endroit ,  1s  poxtoient 
d'un  lieu  à  un  aiiue  U  même  manière  de  vivrct 


ne  difputera  le  nom  de  brave  à  uif 
homme  qui  expofe  courageufement 
£l  vie ,  pour  fauver  un  Peuple ,  injuf^ 
tement  atta<jué  ,  de  la  ruine  &*  de 

.Cependant,  fie  culûvantpas  «(TeB  de  tcu:c$  poitf 
leur  fubfîftance,  ils  alloient  chercher  aiUeuis  d^ 
quoi  vivre.  .Cctu  habit^de^  6c  peitf-^ie  encore 
^a  néceifitj^  de  me;ttre  la  pîiix  au-dedans  ,  ou 
mille  «ujues  caufes  dont  jon  ik  fauxoit  trop  rcQr 
^re  taifon  ,  ont  établi  ^et  eta^  de  guerre  prcfr 
jquc  continuel  qui  agiioit  Ips  premiers  Peuple^ 
L'état  de  nature  &  Tctat  civil  qui  s'éabliObi^ 
^nfenûblement,  fe  chôquoient  à  chaque  iniUnc. 
Jl  etoit  impo/nbie  qu'il  ne  fe  commit  pas  beau* 
xoup  d'injuftices  ,  parcie  qu'il  n'jétoit  pas  pofB,. 
ble  que  tous  les  hommes  .coneouruflent  en  me*- 
ine-tems  à  perdre  leur  état  de  nature  pour  palHv 
ibus  U  Joug  de  l'iétat  civil  r  la  raifon  ne  parloU 
jjue  gtoflîércm«nt,  &  lors  même  qu'elle  vouloix 
Jtablir  U  propriété  cxclufîve  ,  une  efp^ce  d'inf- 
4in£l  la  ramenoix  au  droit  univetiêl.  En  fè  reo- 
^nt  le  premier  occupani  ,i>9  ne  crpyoit  pas  eu- 
,i^re  devoir  refpcâçr  ce  droit  dans  les  autres, 
^ette  céfi^an^e  &  cette  contradiction  font  uoic 
ginjailice ,  mais  un^  injuftice  in^vitab^.  VoiU 
^pi  fource  de  toute  la  barbarie  qu'on  reproche 
.^ux  anciens  Feupl.es.  Cette  accufation  eft  peu(- 
,itre  moins  raifonnable  .qa'orf  ne  penfe.  L'ét^ 
.^ivil  9^  fuccédë  :  la  raifon  s'eft  developp/ç  :  elle 
>  dû  prendre  tout  Ton  empire  5  pi  les  |tteri9S 
.fpAUellcs  toujpttis  jj»ilf s  ?  '     ^ 
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f*dppreffion  dont  il  «ft  menacé.  Mais 
^u'on  honore  d'un  fi  glorieux  titre 
tin  brigand ,  qui  Êiit  la  guerre  pour 
tuer,  pour  piller,  un  Mercenaire  que 
Ton  paye  pour  répandre  le  fang  hu- 
main ,  &  pour  accabler  la  bonne 
taufe  ;  c*eft  en  vérité  ^ufer  étran-* 
gement  des  termes  ,  c'eft  confon« 
dre  la  violence  &  Toppreffion  avec 
tine  défenfe  légitime  de  foi-même  ; 
c'eft  annoblir  le  maflacre  Sc  le  bri* 
:gandage« 

r  En  fécond  lieu  ,  la  valeiir  éei 
Peuples  Celtes  (i5)n'étoit  ordi-* 
nairement  qu'une  colère  aveugle  , 
téméraire  &  brutale  ;  ils  n'écou- 
toient  aucun  confeil.  Dès  qu'ils 
voyoient  (i^)  l'Ennemi ,  ils  tom* 

boient   fur  lui  avec  une  rapidité 

■Il  I      ■       ■  I  < 

(ts)  ^ol/b.  IL  HZ.  Strabo  fV.  195.  Senficà 
de  Irl  tib.  I.  cap.  1 1.  p.  39S-399. 

(z6)  C'eft  ce  que  Plutarqup  in  M^ioTom,  1^ 
j^.  41  z.  difoitdes  Cimbret.  Ammien  Maicelliiî 
XFT.  ti*  f,  i^$.  dit  U  fluéme  chofe  dei  AUe^ 

yx. 
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qui  approchoit  de  celle  du  feu.  Riétt 
n'égaloit  l'ardeur,  le  courage ,  Tim- 
pétuofité ,  rallégreffe  avec  laquelle 
ils  allpient  au  combat  ;  mais  ils  y 
alloient  fans  ordre ,  fans  précaution  ^ 
fans  avoir  examiné  ii  le  tems  &.roc« 
cafion  étoient  fevorables  ,  s'il  étoit 
poflible  de  forcer  l'Ennemi  dans  fon 
pofte,  &ii  leur  valeur  pourroit  Us 
tirer  du  danger  auquel  ils  s'expor. 
foient  (zy). 

Delà  naiflbient  *  ordinairement 
deux  inconvéniens.  Le  premier  , 
c'eft  qu'ils  périffoient  le  plus  fou* 
vent  fans  aucun  fruit  (18);  II  eft  vrai 
qu'ils  faifoient ,  dans  un  premier 
choc ,  des  êfFortS  incroyables  de  va- 
leur, qu'ils  movitoient  comme  des 

(  27  )  Tout  cela  ruppofe  une.  perfflion  qne 
rétat  civil  ii*avoit  pas  encore  acquife  chez  les 
Celtes.  Le  befoin  &c  la  raiijon  les  rendpit  fans 
ëoute  braves  ;  maU  il  ëtoit  réfervë  à  une  plus 
grande  maturité  de  leur  apprendre  à  faire  lui 
bonufage  de  leurs  forces. 

(t9)  Amm.  Marc.  XVI.  i|.  p.  144*. 
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gens  de  cœur,  qu'ils  ne  s'effray  oient 
d^aucun  danger  (i9),qii'ils  ne  fe  laifr 
foient  point  abattre  à  la  vue  d'une 
mort  préfente  &  inévitable.  Mais 
aufli  la  plupart  (30)  fe  faifoienttuer 
comme  de$  bêtes  féroces ,  qui  cour 
rent  au  pieu  pour  l'enfoncer  davanr 
tage. 

L'autre  inconvénient  étoit ,  que 
ce  feu,avec  lequel  ils  commençoient 
l'aâion  ,  fe  ralentiffoit  infenfible- 
ment ,  &  s'éteignoit  bientôt  tout  à 
lait.. Ils  auroient  été  invincibles,  fî 
1^  vigueur  (3 1)  des  premiers  efforts 
.s'était  foutenue  jufqufà  la  fin.  Mais, 
comme  ils  épuifoient  leurs  forces  au 
premier  choc  (32) ,  ils  étoient  en- 


(29)  Herodian.  de  Getmanis  lib.  I.  p.  12. 
Vorftt.  Cacm.  lib.  IV.  Qd;  14.  Sîdon.  ApoH.  Pa« 
negyi.  Majoiian-.  v.  i^o. 

(ao)  Paufan.  Fhocic.  XXI.  p.  S4S.  Seneca  de 
Ici  lib.  III.  cap.  3.  p.  4 34- 

(il)  Polyb.  IL  22 o.  )  Juftin  XLL  %.  die  U 
même  chofe  it%  Fartbes. 

(32)  LiTim  Y.  4.  VU.  i*.  MXVI^.  17.  J>ip. 
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tiéremeiït   abattus  loifqtie  T^âîoiÉ: 
duroit  pendant  quelques  heures. 

Il  étoit  d'ailleufs  impoffible  que 
Je  Soldat  ne  perdît  abfolument  col^- 
Tage ,  quand  il  voy oit ,  qu'aulieu  de 
le  conduire  à  la  viâoire  ,  fon  împé^ 
tuoûté  ne  fervoit  qu'à  le  mettre  plus 
à  découvert ,  à  le  précipiter  dans  ïe 
danger  ^  à  faciliter  fa  défaite.  Aufli 
les  ^Romains  (3  5)  avoient-ils  pouar 
Maxime  de  fc  tenir  fur  là  défenfive, 
dans  les  eommencemens  des  batail- 
les qu'ils  livroîent  aux  Celtes.  Oa 
leiu:  laiflbit  jetter  leur  premier  feu  ; 
on  les  menoit  enfuite  9  comme  des 
troupeaux  de  moutons.  > 

.  Au  refte  ,  comment  regarderoit-- 
on  comme  une  vertu ,  un  courage 
qui  n'étoit  pas  conduit  par  la  raifon, 
un  courage  que  Fon  employoit  rsh 
rement  à  défendre  une  bonne  cauf^. 


<:aC  xxxviii.  »9.  91.  Tacit.  Anri.  II.  14.  4c 
Germ.  4.  Voy.  cï-dtf£u$  p.  25-16^  ^ 
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Oti  a  eu  raifon  de  dire  (34),  que 
ks  Celtes  appelloient  valeur  ce  qui 
n'étoit  dans  le  fond  qu'une  fureur  ^ 
&  quelque  fois  une  rage  de  bête& 
féroces. 


wm 


CHAPITRE   XWU. 

O I  le  refpeft  dû  à  la  vérité  n'a  pàs  De  rhofpira- 
permis  de  donner  de  grands  éloges  pi^c"h«r 
à  la  valeur  des  Peuples  Celtes 
&  à  Tamoiir  qu'ils  témoignoient 
pour  la  liberté ,  il  faut  leur  rendre 
pliis  de  jttftice  à  l'ég^ud  dé  Thofpi-r 
talité  qu^s  exerçoietiT  tous  de  faf 
manière  du  monde  la  plus  louable.' 
Cruels  &  barbares  envers  leurs  en- 
nemie ,  {e  livt-atit  Êicilement  aux? 
conteftations  avec  leurs  meilleurs 
amis  ,  en  venant  même  avec  eux 
}itiqu'à  fe  battre;  ils  dépouilloiÎEint 

^■^^—       Il         ■^■— ^^— ^— »^^p— ■— — < 

•*. 

(34)  Florus.de  Cimbxis  lU.  j.  AppUn;  Coli». 
f.  xx^z.Agath.  I.  j^ 

V4 
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toute  leur  férocité  (i)  vis-à-vis  des 
Etranger^  &  des  Voyageurs  qui  pat- 
foient  dans  leur  Pays  y  ou  même  en 
Êiveur  des  fugitif  qui  venoient  y 
chercher  une  retraite. 

L  Par-tout  on  fe  faifoit  une  loi 
de  les  recevoir;  mais  c'étoit  un  de- 
voir dont  chacun  s*acquittoit  *vec 
allégrefle.  On  logeoit  l'étranger.  On 
luidonnoit  à  manger,  &  ce  n*étoit 
qu'après  ces  démonftrations  d'ami- 
tié^ qu'on  lui  demandoit  de  quel 
pays ,  de  quelle  condition  il  étoir^ 
qu'elles  étoient  les  affaires  qui  l'a*^ 
voient  emmené  çhex  eux.  »  Les 
tf  Gaulois  31  dit  Diodore  de  Sicile 
I*  (  2  )  ,_invitent  les  Etrangers  à  leurs 
^  feftins:  après  le  repas  ils  leur  de- 
«>  mandent jt  qui  ils  font,  &  en  quoi 
u  on  peut  leur  rendre  fervice.  » 

II.  NoA-feulement  les  Celtes  rew 

>       Il  I  "  M  ■  l 

(i)  Pomp.  Mcla  ViK  III.  càp.  3.  p.  7S*Pia<, 
COp.  de  £dif  Hb   III.  cap.  7.  p,  $|. 
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gardoient  comme  un  crime  de  re- 
SsStT  leur  maifon  &  leur  table  à  qui 
que  ce  fut ,  ils  n'att-endoient  pas 
i]ue  les  Etrangers  vinflent.leur  de<* 
mander  le  couvert.  D'abord  qu'ils 
iq>percevoient  un  Voyageur  ,  ils 
couroient  au-devant  de  lui ,  &  Je 
preffoient  de  venir  loger  chez  eux» 
Il  y  avoit  une  efpéce  de  jaloufie  6c 
de  contention  entre  les  Particuliers, 
à  qui  Temmeneroit.  Celui  que  TE- 
tranger  choififlbit  pour  fon  hôte, 
emportoit  avec  lui  radmiration  de 
fes  concitoyens  ,  qui  regardoient 
cette  préférence  comme  une  grâce 
particulière  que  le  Ciel  n'accorde 
€f£k,  ctv?L  qu'il  chérit  le  plus  (3). 

(3)  Ces  fencîmeiis  fappofent  an  carld^èrçr 
natateUement  bon.  Ils  étonnent  aujourd'hui  la 
laifbn  qni  le  vente  tant  de  fa  petfeélion  5c  qui 
a«  fçaoïoit  les  imitei.  Pour  pea  que  Vôn  fé- 
il^chiÇe  »  il  èft  àtfë  de  xeconnoître  que  les  CtU 
t^%  ne  fe  momtoient cinels ,  fi  l'on  veut,  qu'en-* 
v^ttiiks  aalfaiteiiis  oa  leur»  ennemis  »  parc« 
que  e*étoit  en  cela  que  eonfiftoit  te  ehoc  dé 
Viwt  de  «acttcc  £c  de  Viut  «ivil.  Da  leâe  ïi» 

y? 


46^        HiSTOïKfi. 

Pour  que  l'on  oenousaccuië  pas  de 
prêter  ces  beaiixfemimeiis  àdesBar^ 
tares  ^  il  conrient  âe  rapporter  les 
fMropresparolesdeDiodoredeSidlew 
Cet  Auteur,  parlant  des  Celtibéres^ 
qui  étoient  Tun  des  Peiçles  les  plus 
féroces  de  TEfpagne,  renuntjue  (4) 
que,  •>  bien  qu'ils  fe  œontaâènt 
9  cruels  envers  les  malÊûteurs»  & 
»K  envers  leurs  ennemis,  ils  nekii^ 
^ibient  pas  d'être  doux  &i  humains 
*  à  l'égard  des  Etrangers  qui  pâli* 
99  foâent  dans  leur  Pays*  Chacun  y 
5>.dit  rHiflorien,  les  invite  à  venir 
3#  loger  chez-lui.  Il  y  a  delà  conteur 
s*  lion  entre  eux  à  qui  les  recevra*  Us 
»  louent  ceux  que  lt§  Etrangers  pué- 
»>iërent,  &  Its  croyent  bien-aimés 
p  de  Dieu.  >^ 


ttfp^ûienc  les  hommes  &  fe  montroient  dbuv 
&  humains  à  leur  égard., Ce  q«i  k  paflpit 
chez  eux ,  foit  pour  les  aé£t ,  foit  pour  le  /eu  ^ 
êcc^  ^tolt  UA  excès  6c  un  abus  t^ui  ae  c«aAk» 
tMnf  pas  un  état. 
(-^Piodpi»SiçttUV.  ils-      .        i  ..  .  .,•: 
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,  BL  Les  voyageurs  ne  payoient 

\       nulle  part  leur  dépenfe.  On  les  re* 

i       cevoit  fans  aucun  intérêt  9  dans  la. 

(       feule  vue  de  fe  fiire  des  amis  (  5  ) 

i        &  d'exercer  un  devoir  de  l'hiuna-^ 

;       mté.  »  Si  les  Germains,  difoit  Ta- 

<)  cite  (6)9  demandent  quelquefois 

,        w  un  préfent  à  TEtranger  qui  fe  re- 

1        ^  tire ,  celui-ci  a  coutitine  de  Tac- 

»  corder  ;  mais  il  peut  aufli  en  de^ 

•»^  mander  avec  la  même  liberté.  ••     • 

rV^  Quand  l'hôte  n'étoit  plus  ea 

état  de  nourrir  fon  Etranger  ^.au  liei% 

de  le  renvoyer,  il  lui  ménageoit 

na- autre  hofpice.  >rll  n'y  a  point  de 

ji  Nation  ^  ce  font  encore  les  pa^^ 

jf  rôles  de  Tacite  (7)^  où  Ton  jfe 

-i.  -  ■  .       -  ■  ^ 

(5)  Kîcol.  Damafc.  ap.  Scobœum  Serm.  V 
p?  40.-  &CXXXVÏ.  p.  400.  )  Les  th;niem,  dou^ 
parle  Nicelas  de  Damls  ,  Soient  un  TeupU 
Scythe  qui  avoit  pafle  de  Thrace  en  Aiie. 
("Strabo  VII.  295.  )  Le  nom  été  Sj-UfinUm 
marque  ^ue  ce^  Peuple  éu>it  voiiîa.  des  Thy-^ 
Biens. 

(6)  rajf.  U  note  Tui vanté. 

'  .\^7^  Xacit»  Geimàn.  cap«  %f, 

y  6 
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»»piaîfe  plus  à  manger  eniêmbrcj 
•»  &  à  recevoir  les  Etrangers  que 
H  chez  les  Germains.  Ils  regardent 
n  comme  un  crime  de  refufer  Ten- 
n  trée  de  leur  maifon  à  qui  que  ce 
»  foit.  Chacun  apprête  à  manger  à 
n  fes  hôtes  ,  à  proportion  de  fês 
n  moyens.  Quand  les  provîfions 
n  viennent  à  manquer ,  celui  qui 
>^  jufqu'alors  avoit  été  Thote ,  mon- 
M  tre  à  Tautre  un  hofpice  >  &  l'y 
)f  accompagne.  Us  vont  eilfemble^ 
i^fans  être  invités,  dans  Tune  des. 
j»  maifons  voifines*  Il  n'importe  tnê- 
•*  me  où  ik  aillent.  Par-tout  ils  font 
>»  reçus  avec  la  même  humanité»  O» 
i»  ne  met  ^ucime  différence  entre 
i^Ies  perfonnes  connues  &  incon- 
vnues  par  rapport  aux  droits  de 
j>  rhôfpitalité.  « 

V»  Quand  un  Celte  étoît  con- 
vaincu d'avoir  refufé  le  couvert  à 
un  Etranger,  il  étoit  non-feuleriient 
reg^ardé  avec  e^écratio^par  &scoi:içi^ 


DES  CeiTeS,  Livre  il  4^^ 
tdy ens^mais  encore  il  étoit  condamné 
aune  amende  pécuniaire  par  les  Ma* 
giftrats.  Peut-on  lire  fans  admiration 
cette  Loi  des  Bourguignons  (8): 
»  Quiconque  aura  refufé  fa  maifon 
9^  Qu  fon  feu  à«n  Etranger ,  payera 
>»  trois  écus  d'amende.  Si  un  homme  ^ 
»»  qui  voyage  pour  fes  affaires  parti- 
9f  culiéres ,  vient  demander  le  cou- 
»>  vert  à  un  Bourguignon ,  &  que 
H  Ton  puifle  prouver  que  ce!ui-cî 
'»  ait  montré  à  l'Etranger  lamaifoa 
»)  d'un  Romain  ,  le  Bourguignon 
»  payera  au  Romain  trois  écus^  &C 
»  pareille  fomme  au  Fifc  (9).  » 

Ob  voit  là  que  les  Bourguignons  i 
aulieu  de  regarder  l'hofpitaiité  com-^ 
me  une  charge,  la  regardoient  au 

(s^  Leg.  Eargttnd.  p.  z  8z. 

(j)  Ces  Loix  ne  fcmbknt-eUcs  pas  être 
Touvragc  de  ïa  Divinité?  Et  comment  ofons-» 
BOUS  traiter  de  barbares  des  hommes  pour  qui 
les  droits  de  rhumanité  ^toient  fi  facr^s?  Si 
Bons  a? ons  gagne  d*un  cot^ ,  nous  avons  ccfc 
talaoncac  beaucoup  perdu  à  bicA  des  é§^sdu 
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contraire  comme  ime  gloire  qu'ît 
ne  falloit  pas  fe  laiffer  enlever.  La 
même  Loi  porte,  que  le  Métayer  jj 
ou  le  Confier^'  qui  aiura  refufé  d^e-* 
xercerrhofpifalité>  fera^fiiftigé  ;  que 
lés  Ambafladeurs  étrangerspourront 
prendre^  dans  tous  les  endroits  oii'  ils 
coucheront ,  certaines  provifions  ; 
&  que  la  dépenfe^^fera  bonifiée  par  la 
Communauté. 

;  Cela  s'accorde,  avec  ce  que  pra« 
tiquoient  les  Moflyniens,  Peuple 
Celte  qui  demeuroit  dans  l'Afie  mi^ 
lieure,  du  côté,  de  Trébifonde  (io)i 
Cultivantla  terre  en  commun  (ii)*, 
^Is  en  partageôient  le  revenu  par 
égales  portions  >  après  avoir  pris  fur 
ifi  tout  un<^  portion  que  Ton  réfer- 
voit  pour  les  Etrangers  qui  pou- 
voient  paffeVdans  le  Pays.  Les  Lu- 
caîns  ,  qui  defcendbient  d'un  des 

Mil  ■.  I  ■!  Il      I    ■       Il  I  I     I  III 

:  ()o)  PoBipon.MeU  I.  cap.  xp.p.  34^ 

^  (ii)  NicoU  Damafc.   ap.-  Stobsumr  Setim 
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fAns  anciens  Peuples  dis  l'Italie ,  c'efK 
à^dire,  desSamnites  (11)9  avoient 
auffi  une  Loi  qui  reflembloit  aflea 
â  ceUe  des  Bourguignons.  Elle  con« 
damnoit  (  13  )  à  une  amende  celui 
qui  refiifoit  ùl  porte  à  un  £tran% 
fer. 

:  VI.  Non^  contens  de  recevoir  leurs 
hôtes  de  la  manière  du  monde 
la  plus  humaine  ^^  les  Celtes  regar* 
Soient  encore  ces  m£t]ses»Etrangers> 
comme  des  perfonnes  (àcrées ,  qu'un 
honnête  homme  de  voit  conduire^ 
firotéger,<  &:  défendre  contre  toute 
forte  de  violences ,.  fût-ce  même  au 
péril  de  fa  vie. 

On  voit  dans  Jules  -  Céfar  (  14  ) 
i>  que  les  Germains  r egardoient,com^ 
i^me  un  crime^.  cfe  faire  quelque 
n  outrage  aux  Etrangers,  Qnand  il 

»  en  venoit  chez  eux,  pour  quelr 

_   I         -      •       -.  ■      ..  ■— ^^-^■^— . 

(xi)Plm-Hift.  Nac.  HI.  5. 
.    <x.i)  iElian.  Y«fc  Hift.  ly.  ir- 

C14)  <^«f«  VI.  24..  i 
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«que  caaie  que  ce  fiit,  ik< 
»  dxMent  qu'oa  œ  ks  iafiihât,  & 
«»ks  r^vdoieot  ooouiie  des  per* 

•  Iboocs  ûcrécs.  Toutes  les  nnâbos 

•  lenrélxneatauyeites,  &  par-tout 
fi  ou  leur  ôomHnt  à  maiigen  » 

Arifiote  dît  (  15  )  que  les  Gam- 
km  conduîfoient  les  Voyageurs  & 
les  gardoient  à  rceil ,  parce  qu'on 
punîffoit  ceux  fur  le  territoire  dei^ 
quels  l'Etranger  ayoît  foufllert  quel* 
qu'injure  ou  quelque  donmn^e.  Ni* 
colas  de  Damas  ayoît  aoffi  remar- 
qué (16)  que  les  Celtes,  engéné* 
râl,  puûifibient  beaucoup  plus  févé* 
rement  le  meurtre  d'un  Etranger  que 
celui  d'un  Citoyen.  Il  en  coutoit  la 
vie  pour  le  premier  de  ces  crimes, 
aulieu  que.celui  qui  avoit  commis 
le  fécond ,  en  étoit  quitte  pour  ua 
banniffement, 


(15)  Arîft  dcMir.  AUd    T  1    p.  705.     - 
(itf)  Nicol,  namafc  ap.Scob.  Scrm.  CL|;y, 
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Il  ae  fera  pas  hors  de  propos  de 
tapporter  ici  un  exemple  qui  mon- 
trera combien  les  droits  de  rhofpi- 
talité  étoient  facrés  parmi  les  Ger- 
mains, jufques  danS'lefixiémefié- 
cle. 

Selon  les  conftitutions  des  Lom- 
bards (17) ,  la  Dignité  Royale  de- 
voit  pafler  ,  après  la  mort  du  Roi 
f^aces ,  à  un  Prince  nommé  lldifgas^ 
ou  Ildifgal.  ce  Prince,  ayant  été  ex- 
clus du  Trône  par  des  intrigues 
qu'il  n'eft  pas  néceffaire  de  rappor- 
ter ici ,  fe  retira  chez  les  GépidesJ 
jfudoidn^  Roi  des  Lombards,  qui 
auroit  voulu  fe  tirer  cette  épine  du 
pied ,  fit  redemander  îldifgal  aux 
Gépides  fes  yoifins.  La  demande  fut 
fortement  appuyée  par  desAmbafla-; 
deurs  que  TEmpereur  Juitinien  avoit 
envoyés  pour  la  même  fin.  Torifiii^ 


(17}  PtQcop,  Goth.  xii«  15-  p*  54^  &  xt; 
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Roi  des  Gépidesy^qui  venûit  de  fai- 
re tout  nouvellement  la  paix  avec 
les  Romains  &  lesLond>ards ,  affen^'' 
bla  là-deflus  les  Notables  de   fbi» 
Royaume ,  pour  leur  expofer  la-  de- 
mande qu'on  lui  fàifoit,  &  le  dan^ 
ger  qu'ily  avoitdelarefufer.Leréfiil- 
tat  unanime  de  l'Âflemblée  fut  qu'il 
yaudroit  mieux  que  les  Gépides  pé- 
riiTent  totalement  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans,que  de  commettre  un 
lêmblablefacrilége.  Voilà  un  fenti-» 
ment  d'autant plusbeau^qu'il  iiitibu-» 
tenu  y  Se  que  la  Noble&  Gépîde  fe 
montra  înfenfible  fur  cet  artîde  (i  8)« 
Quoique  les  Samates  fuflênt  en-. 

■  ■'  '  '-  \m 

'  (i  *)  Q"^  doit-on  plus  admirer  ^  ou  de  l'în- 
fbftice  du  Eombard  &  dé  Juftinîen  fou  pra- 
teâcur,  ou  de  1a  g^nérofic^  des  Gépides?  Ce' 
Peuple  ne  facîifioU  pas  à  les  intérêts  les  droits, 
Je  rhumanité.  Il  fçavoit  que  Te  malheureux  eâf 
une  chofe  facree ,  fie  la  sature'  fes  avoît  rnienss'' 
thftruits  à  cet  égard ,  que  tous  les  rafinemens 
de- la  légiflation  Romaine.  Cependant  ceas-Ià" 
fQnt,  traités  de  barbares,  ceu»*ci  cxojent  être 
ItsLégiflàteurs'dcrUaiveu*  _  i 
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cote  plus  craels  &  plus  féroces  que  < 

les  Celtes  ^  ils  ne  laiiToient  pas^  de 
s'humanifer  de  la  même  manière  avec 
les  Etrangers 9  &  défaire  le  même 
cas  de  l'hofpitalité.  Helmodus,  qui 
écrrvoit  dans  le  onzième  fiécle  une 
Chronique  des^  Slaves ,  c'eft-à-dfare , 
des  Sarmates  qui ,  de  fon  tems ,  de»- 
meuroient  au-delà  de  l'Elbe  (  i9)> 
avoue  qu'il  étoit  extrêmement  rare 
qu'un  Efclavon  refiifât  le  couvert  i 
un  Etranger.  Quand  la  chofe  arri- 
voit ,  il  étoit  permis  de  xMtirQ  le  feu 
àla  maifonde  celui  qui  avoit  étéafl]e^ 
^âche  y  âfTez  avare,  &  afler  déÉaturé 
pour  rebuter  l'Etranger  :  chacun 
s'empréffoit  de  venger  l'outrage  qull  ^ 

avoit  fait  à  l'hofpitalité. 

(19}  Helnwld.  Chxon.  Slav.  cap.  St.  p.  x»i. 
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CHAPITRE   XVIII. 
BeUffuga-  \J  ^  a  encorc  loué  dans  les  Peu- 

lité  dei  Peu-    T^   ^  -  - 

Flei  Celte»,  ples  Celtcs ,  quelques  autres  vertu? , 
la  frugalité,  la  juftice ,  Tunion  &  la 
fidélité  (i).  Généralement  parlant, 
ils  mangeoient  peu,  &  fe  nourrif- 
foient  des  viandes  les  plus  commu* 
nés ,  iàns  rechercher  ni  la  variété,  ni 
la  délicateffe  des  mets*  Il  eft  vrai 
que  cette  manière  de  vivre  fîmple 
&  frugale  ,  fembloit  être  une  né- 
ceiEté  plutôt  qu'une  vertu  dans  la 
plûpan  des  Peuples  Celtes  (  i  ).  Les 

m  ■■■   I  ■  ■  , 

(i)  Voj,  c^deûus  Liv  II.  chap.  II.  p.  i  f . 
note  (6).  ôcc.  chap,  III.  p.  26-36.  46.  47. 

{i)  La  nécefiité  a  d'abord  lendu  prefque.coas 
les  Peuples  fobies*  Leur  vie  étoit  frugale  & 
peu  recherchées  &  cette  manière  de  vivre  n'a 
^t^  troublée  que  par  rinvention  des  Arts  qui 
procurent  les  commodités.  Quelques  ans  les 
ont  rejettées  avec  dédain  :  les  autres  s'y  font 
livras ,  parce  que  la  réflexion  ne  commandoit 
pas  aux  fens.  Ces  commodités  fe  preTentoient 
ï  eus  peut-être  à  contie-tems  :  U  xaiton  nV 
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Uiis  vivoient  (3  )  dans  une  heureufe 
ignorance  de  toxit  ce  qui  peut  flat- 
ter la  fenfualité  de  Thomme.  Les  au- 
tres ,  parefleux  à  Texcès ,  incapables 
de  travaîUer  pour  avoir  du  pain , 
étoient  bien  éloignés  de  fe  donner  la 
moindre  peine  pour  fe  procurer  un 
fuperflu  dont  Thomme  peut  Ce  pafler* 
D'autres  s*accoutumoîent  à  la  difette 
(  4  )  à  càuie  de  l'ingratitude  du  ter- 
roir qu'ils  cultivoient.  Ainfi,du  tems 
de  Jules-Céfar  (  5  ) ,  les  Germains 
vivoient  fort  fobrément  ,  parce 
qu'ils  étoient  pauvres  ;  mais  l'abon- 
dance &  les  délicatefles  que  les  vaîf- 
feaux  étrangers  apportoient  aux  Gau- 

voit  pas,  encore  pris  aflcz  d'empiie ,  &  leurs 
ennemis  ëtoient  aiTez  vils  pour  les  attaquée 
pat  cette  vaye,  après  s'f  être  eux-mêmes  aflu* 
jettis.  Ceux-U  fe  montroient  plus  raifonna- 
bles  »  &  leur  r^fîftance  étolt  une  vertu. 

(3)ScnecadeItâI.  Ii.p   $99* 

(4)  Tacit.  German,  cap.  4. 

(5)C«faxVI.  24.)Polyben.  107.  avoitd^/i 
iccufé  les  Gaulois  de  fe  gor^ex  de  viandes. 
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lois.,  les  avoient  jettes  dans  le  lixxt 

fk,  dans  ]a  débauche. 

Cependant  on  ne  peut  pas  dou- 
ter qu'il  n'y  eût  des  Peuples  qui  efti* 
mafient  la  fobriété  à  caufe  d'elle- 
jnême,  &  qui  ne  la  r^cherchaflent 
par  choix,  Tdsitoient  (6  )  les  Bel- 
ges, les  Nerviens,  les  Suéves;  ils 
lie  fouflfro|ent  pas  que  Ton  appor* 
|ât  dans  leur  Pays,  ni  yio»  ni  aucune 
des  diofeç  qui  peuvent  amollir  les 
cfprits  ,  &  affoiblir  le  courage. 
»  Renoncez  ,  .difoient  les  Tenôéres 
H  aux  Hahitans  de  Cologne  (7), 
>>  renojEicez  aux  voluptés  dont  les 
»  Romains  fe  fervent  encore  plus 
»  utilement  que  des  armes  ,  pour 
H  affojibjir  leurs  fujet«.  » 

On  voit  même  qu'en  général  les 
Germaâns  &  les  Scythes  étoient  ac- 
coutumés aux  abftinences  &  a^  jeu. 


^   (.tf)C«farI.x.n.  i$.XV.v 
(7)  Twit,  Hift,jy,  tf^  , 
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Hè.  Appien  remarque  (-8  )  que  s'ils 
nuuiquoient  de  vivres  &  de  foura- 
ge  ,  les^  Germains  ie  nourriflbient 
4'herbes^  &  donnoient  à  leurs  che^ 
vaux   des    écorces     d*arbriffeauxr 
Pline  nous  apprend  quelles  écoient 
ces  herbes  (  9  ).  »  Uherbe  appelles 
w  Scytique  eft,  dit-il,  fort  eftimét 
i>  par  les  Scythes,  parée  qu'elle  les 
H  garantit  de  la  faim  &  de  la  foif 
>»  aufE  long^tems  qu'ils  la  tiennent 
^  dans  la  bouche.  Ils  employent  auffi 
*5  à  cet  ufage ,  l'herbe  appellée  Hip- 
H  pace,  c'eft-à-dire,  l'herbe  de  che- 
n  val ,  parce  qu'elle  produit  le  mêf 
»»  me  effet  fur  les  chevaux.  On  pré- 
»  tend  qu'avçc  le'fecours  de  ces  deux 
H  fortes  d'herbes ,  les  Scythes  peu^ 
»  vent  réfifter  à  la  faim  S;  à  la  foif 
H  jufqu'à  douze  jours  entiers,  n 
Aufli  un  Roi  des  Scythes  ëcrivpît 


(«)  AppUn.  Cclt.  f .  1 191. 
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à  Philippe,  Roi  de  Macédoine  (io)t 
#>  Vous  commandez  à  des  Macédo* 
I»  niens  ^  exercés  à  la  guerre  ,  & 
i»moi  à  des  Scythes^  qui  font   de 
>^  plus  inftruits  à  combattre  contre 
n  la  faim  &  contre  la  foi£  »   On 
prétend  que  les  Sarmates  (  1 1  ^  fup* 
portoient  encore  la  faim  plus  long« 
tems;il$  ne  prenoient  leurs  repas 
que  dé  trois  en  trois  jours. 
teiCeitei      Plufieurs  Auteurs  repréfentent  les 
p^u^aîmet  Scythes  &  les  Celtes  i  comme  les 
SiaK-  plus  juftes  &  les  plus  équitables  de 
^^'  tous  les  hommes.  Juftin,  par  exem- 

ple j  dit  (il)  i^que  fans  avoir  des 

(i o)  Plutarch.  Apopht*  Tom.  II.  p    1 74. 

(Il)  Lucan.  III.  y.  iSi.  A.  GcU.  lib.  IX; 
cap.  4«  ?»  ^4^*  )  Nicolas  de  Damaà.  aj^.  St0k^ 
Strm,  CLXV.  f.  470.  femble  dire  tout  le 
conctaiie.  Savpo/uarou /là  Tpi»y  «/uc^mV  9ii?Vt«u 
hf  r\ifjL»^nm  Mais  il  y  a  apparence  que  Sto* 
bée  a  mal  extrait  le  piifage  de  Kficolas  de  Da- 
mas ,  qui  avoit  tire  ce  qu'il  dit  des  Sarmates  da 
toéme  Auteur  qu'Aulu-Gelle. 

(i  2)  Jniiin.IJ  .a.  )Ondità-peu-ptès  la  même 
chofe  des  Hyperboreens.  (  Pomp.  Mêla  Ub.  m. 
Ctp.  5'P*  77-  Solin.  i6,\ 

>»Loix> 
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j*  Lois,  les  Scythes* ne  laiffoient  pas 
.  j»  d'être  naturellement  juftes  &  équi- 
»>  tables.  Ils  ne  font  pas,  comme  le$ 
:>t autres  hommes,  paffionnés  pour 
M  Tor  &  pour  Fargent.  Ils  vivent 
*>  de  lait  &  de  miel,  &  ne  sTiabii- 
•*  lent  que  de  peaux  de  fouris  (13)*; 
**  ou  de  bêtes  fauvages.  Des  mœurs 
-»  fi  réglées  les  rendent  juftes ,  & 
n  préviennent  en  eux  tout  défir  du 
9f  bien  d'autruî.  Les  rîcheffes  ne  font 
••gueres  défirées  que  par  ceux  à 
^  qui  elles  peuvent  être  de  quelque 
••  ufage.  i> 

Nicolas  de  Damas  rend  le  même 
témoignage  aux  Scythes  Galaâopha-; 
ges,  c'eft-à-dire,  aux  GèteSé  -»%  Ce 
n  font,  dit-il  (14),  les  plus  juftes^ 

*"— : ,  ,    ■  'v r— • 

(13'  Voy  ci-defTus  p.  1 3  •• 
'  (14)  Nicot:  Damafc.  ap.  Stob.  Scrm.  XXXVIX: 
p^  X 1 8.  )  Ce  n'eft  pas  ï<i  le  liett  d'examiner  fi 
les  femmes  ^toient  effeélivement  communes 
parmi  les  Gc tes, '8c  ù  cette  communauté  ^toft 
un  moyen  pour  retrancher  la  haine  êc  l'enTie 
de  la  foci^t^.  On  en  parlera  dans  l'on  des  U« 
TICS  fui  van  5. 

Tome  lié  ^ 
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n  de  tous  les  hommes.  On  ne  voit 
19  parmi  eux ,  ni  haine  y  ni  envie  , 
«>  parce  que  tous  les  biens  y  font 
m  conununs.  Le  même  Auteur  avoit 

•  obfervé  (15)  qfue  les  Celtes  ne 
»  fermoient  jamais  les  portes  de  leuis 

•  maifons.  n  Âgathias  ,  entre  plur 
iieurs  bonnes  chofes  qu'il  avoit  re-^ 
marquées  dans  les  Francs  (16)» 
H  admiroit  fur  tout  la  juflice  qu'ils 
M  obfervoient  entr'eux.  >» 

Il  faut  cependant  avouer  que  tout 
cela  ne  donne  pas  une  grande  idée 
de  la  juftice  des  Peuples  Celtes.  A 
k  vérité  ,  on  fent  bien  qu'au^ 
loa|;^tems  qu'ils  aimèrent  mieux 
cultiver  l^fs  terres  en  commua 
çue^eks  putager,  ^s haines,  les 
conteftations  ,  &  les  injuftices  qui 
naiilent  du^en  &  du  mien,  ne  dû* 
fient  pas  être  connues  parmi  eust* 
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/Vivant  enfemble  dans  une  efpécé 
d'égalité,  le  grand  n'ayant  guère» 
plus  que  le  petit,  perionnene  de- 
voit  penfer  à  envahir  les  biens  de  Tes 
concitoyens(i7)*  D'ailleurs,  commf 
toutes  les  richcffes  de  ces  Peuple» 
ne  coniiftoient  qu'en  bétail ,  &  que 
de  femblables  larcins,  qu'il  eft  dif- 
ficile de  cacher,  itoient  punis  avec 
la  dernière  févérité  ,  il  n'eft  pat 
furprenant  (18)  que  le  vol  fur 
extrêmement  rare  parmi  eux. 

Mais  fi  les  Celtes  n'avoient  pas 
fouyent  occafion  4e  pêcher  xointro 
la  bonne-foi ,  s'ils  obferv^ient ,  let 
uns  à  l'égard  des  autres»  quelques 

*  '         '  I     I     «1     I     inaii    II    II  j^     I     ,  j   ^ 

(17)  L'on  eonçoic  ^Mvofànt  ^iit  I*  culture 
ées  certes  ea  commiin  doit  mettre  de  l'^alit^ 
entre  les  Habitans  d'un  Etat  s  mais  -fitôt  qu'il 
j  a  des  diftin^onsy  des  petits  &  des  grands, 
écê  forts  &  ée%  /oifales,  l'égalité  ne  petit  ie 
fotttenir  qii«  par  des  ^incipes  de.  vertu»  il 
faut  qoe  le  gran^  <c  le  fort  ne  Teutllent  pa*' 
avoir  plus  que  les  4i«tr«s,  ou  que  «cux-^i  Ic^ 
forcent. à  reTpeâer  la  «anmuatttt^* 
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Loixde  la  juftice,  il  eft  cônftant 

'  qu'ils  n'en  gardoient  aucune  par  rap- 
port à  leurs  voifins.  Leur  juftice  ref- 
fembloit  affez  à  celle  des  brigands, 
qui  font  étroitement  unis  entre  eux, 
pour  pilkr  &  tuer  tout  ce  qui  n'eft 
pas  de  leur  bande  (19)-  Les  Scythes  ne 
s'emparoient  pas  des  terres  de  leurs 
ennemis,  parce  qu'ils  ne  pou  voient 
en  tirer  aucun  ufege.  Ils  prétendoient 
ne  faire  la  guerre  que  par  ampur 
pour  la  gloire  (xo)  ;maisrinjufficede 
porter  lé  fer ,  fous  ce  prétexte ,  dans 
U$  pays  voifins ,  n'eft  pas  moins 


*  l  (i»  Vvy.  ci-deiTos ,  Liv.  II.  chap.  XVI.  note 
Jtté^\  vXuùenis  Sociétés  étant  animées  du  même 
^rit«  il  /pn  féfultoit ,  comme  par  nécéOité ,  un 
.^at  de  goçrie  qi|i  a  produit  ^e  grand  meàux. 
Ç'eft  ce  qui  a  fjlit  dire  à  Hobbes  que  les  hom- 
mes font  naturellement  en  état  de  guerre.  Il 
ne  voyoit  pas  que  la  guerre  étoit  une  confé- 
qjience  du  paflage  de  l'état  de  pâture  à  Tétac 
C^yii.^  &  le  combat  d^  droits  qui  fe  heuctoient. 
Mats  cet  é^t  violent  ne  dévoie  durer  que  ;af« 
gu'au  parfait  ç^abliflemçftt  de  l'état  ctvU» 
^(zo)jaftia.U«  3. 
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criante  :  il  n'eil:  pa$  phis  pennis  de 
tuer  un  homme  par  honneur  que  par 
intérêt* 

Il  n*eft  pas  même  inconteftable 
que  lés  Scythes  &  les  Celtes  pbfer- 
vaffent  plus  fcnipuleufement  la  juf- 
tice  au  dedans  qu'au  dehors^  Autant 
qu'on  en  peut  juger,  il  femble  que 
la  loi  du  duel  ^  dont  on  a  parlé  plus 
haut,  &  qui,  dan» toutes  les  afSeiires 
d'honneur  &  d'intérêt ,  donnoit  tou» 
purs  droit  &  gain  de  caufe  au  plus 
fort,  n'étoit  autre  chofe  qu'un  ren- 
verfement  total  des  Loix  de  la  jufti- 
ce  &  de  l'équité  (i  i)* 


(ix)  Tant  qu'il  n'y  a  point  de  Loix, la  Jufticé 
ne  peut  coniiftei  qu'à  être  liumain  »  géni^reux, 
itanc  &  fincère  dans  la  fôciété,  à  êcte  doux  & 
compatiflant  enTeis  les  fupplians  ,  \  bien  rece* 
voir  les  étrangers  &  à  les  confi-iéier  comme  fèi 
ftères.  Les  Celtes  avoicnt  toutes  ces  qualités*. 
I<es  duels  n*ccoient  qu'un  abus  autorifé,  parce 
que  l'on  confondoit  Tétat  de  nature  6c  l'état 
civil.  Ces  Peuples  ne  vonloient  tciiencer  qu'à 
une  partie  de  leur  dépendance  natuselt^,  ce  qtlt 
devoit  ^xoduiic  de  grands  maux. 

^3 
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i«f  Scythes  .  On  z  remarqué  enéBre ,  que  les 

TiToieoc  en.  Scythes  &  Ics  Celtes  yivoient  entre 

uùc^uJk    eux  dans  une  étroite  union  ;  qu*ii 

iiaioa.         jjfy  ^^^^  ri^j^  ^  piu5  admirable  que 

l'sdFeôion  &  les  égards  qu'ils  fe 
témoignoient  réciproquement.  Par 
txemple  (  ii  ) ,  on  dît  que  la  dif« 
corde  étoit  inconnue  parmi  les  Hyw 
peri>oréens;  que  les  Scythes  Galac* 
tof^ges  (  13  )  doonoient  aux  Vieiir 
krds  le  nom  de  pères*  Ceux-ci  ap« 
pelloient  les  jeunes  gens  leiirs  en^ 
Ans;  &  les  hommes  d^m  âge  égal 
fe  dbnnoieat  entre  çux  le  nom  de 
frères. 

Il  6ut  qu'il  en  fht  de  même  parmi 
Us  Germains,  puifque  Pon  voit  les 
Cimbres  (14)  demander  à  Marius 
des  terres  pour  eux  &  pour  leurs 
frères  les  Teutons.  En  Efpagne  auffi 


(22)PIÎii.IV.  t2.p.47i. 
•   (21)  Nicok  pàmafc.  ap.  SKrobœum  Scrni» 
tXXViL  p.  us.' 

(24;  f  Itttarch.  in  Mario  Toin.  I.  p.  4  9, 
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on  avoit  uiiu  gtanéreipeftpoories 
perfonnes  âgées  (25),c|tt*OT?étoit 
pas  pennis  à  un  jeune  homme  de 
dépofer  contre  un  Vieillard* 
.  Sur  la  fia  du  fiidéme  Sédty  Aget^ 
tfaias  admiroit  encore  (25  ))  non^ 
ieubrment  la  bonne  jttftice  que  Foa- 
Kfidoit  parmi  les  Eranc$  j  mais  au& 
la  concorde  oii  ils  yiyoienl.iia{Mieu?^ 
ve  qu'il  en  donnée  très-remarqua- 
ble.  Parties  entre  plufieun  Rois^ 
qui  ne  pouroient  !^acconier  9   âe 
qui  vouloient  décider  leius  di^rens 
parla  voye  des  armes ,  les  Troupes  ^ 
au.  Heu  de  ierrir  le  reffentiment 
de  leurs    Chefi  j.  les  exhorterenr 
de  ne   point  réduire  le  Soldat  à 
la  dore  néceflité  de  fe  fouiller  du 
fang  de  fes  compatriotes;  mais  de 
chercher  entre  eux  des  moyens  de^ 
pacification  9  &  d'empâcher  que  kl 

(25)  ^ïicol.  Dain.  ap.    Scob.  Serm.  CLXV. 
p.  470. 

<a4,  Agatb.  lib.  I.  p.  i». 
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Kation  entière  ne  fut  détnihe  pour 
des  ^pwelles  particulières ,  ou  pour 
des  intérêts  perfoinnels. 

Mais ,  outre  que  cette  bonne  har- 
monie des  Francs  ne  dura  pas  long- 
tems  9  ce  que  l'on  dit  de  la  parfaite 
union  oh  vivoient  les  Peuples  Get- 
t£S  5  demande  encore  bien  d'anitre^ 
reifariâions.  Chaque  Peuple  ètoit  or- 
dinairement en  guerre  avec  fes  voi- 
iîns ,  ainfi  la  concorde  s*étendoît  ra* 
rejnent  au-delà  des  bornes  d'un  Etat,' 
hors  duquel  il  était  permis  de  piller 
&  de txiéù ■   '  .■ 

Outre  cela  ^  l'harmonie  nepou- 
voit  être  parfaite  dans  des  Etats  par- 
tagés entre  deux  ou  plufîeurs  Fac- 
tions oppofées.  Il  n'y  avoit  donc 
qiie  les  FaÛions  ,  dont  les  Membres 
fuffent  étroitement  &  parfaitement 
unis.  Là  tout  étoit  conduit  par  les 
confeils  d'un  Chef  qui  étoit ,  pour 
ainfi  dire  ,  Tame  du  Parti. 

Il  y  avoit  même  des  Cliens,  ^- 
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'çkXlésSoldurii^  qui  fe  lioient  telle- 
ment  à  leur  6hef ,  qu'ils  faifoienfc 
vœu  de  vivre  &  de  maurii^avec.luî. 
Comme  les  familles  entières  s'atta- 
choient  ordinairement  (27)  à  une 
Faâion^  Tefpritde  parti  contribuoit 
à  les  réunir  autant  que  les  liens  d^ 
la  nature.  Auffi  étoit-ce  une  abomi- 
nation (  x8  )  parmi  les  Germains  ^ 
de  tuer  aucun  deies  parens.  Chacun 
ëtoit  obligé  d'époufer  les  querelles 
de  fa  famille ,  &  de  fe  prêter  \  tous 
fes  intérêts.  Quand  il  s'agiiToit  d'une 
réconciliation ,  la  fanvîUe  entière  f 
ofFenfée  parle  meurtre  de  quelqu'un 
de  fes^ membres,  ou  de  quelqu'autrf 
manière,  recevoit  la  iàtî^feâion  fiç 
le  dèdpmmageme^t ,.  coipme  A  eUf 
n^avoit  été  qu'un  feul  homme. 


(27)  On  dit  ûrdinairement ,  parce  qu'il  j  a  voit 
4es  exceptions.  On  levciri  loirque  nonspaxle- 
tons  de  la  forme  de  gouveinemen:  que  les  Pei»« 
{les  Celtes  fuivoient. 

(%%}  Tacit.  ttei».  x^.  ai» 
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Voilà  quelle  étoit  la  concorde 
des  Peuples  Celtes.  Comme  Tintérêt 
&  refprit  de  parti  coatribuoient  à 
les  réunir,  encore  plus  que  la  rai« 
ion ,  la  juitice  &  Taffeâion  naturel- 
le, on  fent  bien  que  leur  union  étoit 
fouventun  mal*  Un  homme,  à  qui  il 
n*eft  pas  permis  de  fe  départir  des 
intérêts  de  fa  £unille  &  de  la  Fac- 
tion qu'elfe  a  embraffée ,  eft  fou* 
vent  réduit  à  défendre  un  mauvais 
parti. 

Quoi  qu'il  eft  foit,  le  Leôeur  ne 
fera  ^  fâché  de  lire  ici  la  belle  inf« 
truâion  qu'un  Piince  Scythe  don-» 
lioit  à  fa  âmille.  Elle  eft  très-eon* 
nue  ;  mais  elle  mérite  d'être  rappor* 
fée  >  p^  cela  même  qu'elle  eft  d'un 
Scytlfê  {x^)*  *^  Le  Roi  ScUurus  ,  qui 
n  avoit  quatre-vingt  enfans  ^  les  fit 
»4ippeller  lorfqu'il  fe  vit  près  de  la 
H  fin  de  fes  jours  :  il  leur  préfenta  im 

X^9)  Vltttarch.  de.€«iriilii;fc.TjQ«i*  U*  p.  s^tx^ 
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■n  faifceau  de  dards  qui  étoiést  atta*  f^ 

s9  chés  enietnble  ^  &  leur  ordonna 

n  de  les  rompre  ;  mais  ils  ne  purettt 

»  en  venir  à  bout  :  alors  le  Roi  tira 

)»  les  dards  l'un  après  l'autre  y  &c  les^ 

n  rompit  facilement  de  cette  manià^ 

»  re  «•  Il  voulut  les  infiruire  par^là» 

qu'ils  feroient  invincibles  au&long^ 

tems  qu'ils  demeureroient  unis,  au 

lieu  qu'ils  feroient  la  foiblefle  mê^ 

me ,  auilitôt  que  la  divifion  fe  gliffir-*- 

roit  parmi  eux. 

Les  Celtes  fe  piquaient  encore*  tes  scych» 
d'être  fincéres  &  de  tenir  le»  pa^  ^  iTnfotTr 
i!ole.  On  le  voit  dans  une  faUlie  de^^f J^^^^f^^^JL 
deux  Princes  Fti&MiS',  elle  ç&  u^'^^l^^^^f''^^ 
poctée  pt^'  Tadse.  Quelqm'ua  kis» 
&àÙM:'tàk.àt  ^^  y  avoit  du  n^ 
Bnrquablè  k  Ronnc  oa  hs  iMoi  M 
«ax^iffâa<le^e.]fE]aperevt  î>Tér«aK 
donnoit  dans  le  Théâtre  de  Pompée. 
Ilsy  virejit^affisparmi  l€S  SénajÈCurs,, 
des  gens  qui  étoient  habillés  à  la  ma*  * 
nière  des  Etrangers:  la  curiofité  k^ 

X6 
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porta  à  demander  quels  étoieat  ces 
gens-là.  Lorfqu'ils  eurent  appris  que 
les  Romains  hsCcneM  cet  honneur 
aux  Ambailiadeurs  des  Peuples  qui 
fe  diilinguoieht  par  leur  bravoure  & 
par  leur  attachement  pour  la  Repu- 
blique  >  ils  fe  placèrent  fans  héiiter 
ati  milieu  d^s  Sénateurs,  en  diiknt 
(  jo  )  :  >r  que.perfonne  ne  furpafibit 
»  les  Germains ,  ni  pour  la  bravoure, 
n  ni  pour  la  fidélité  «• 

Effeâivement ,  la  pl%act  des  Em^ 
pereurs  Romains  confioient.la  garde 
de  leur  perfomie  à  des  Soldats  Cel* 
tes,  comme  s'ils  ne  pouvoient  en 
choifir  de  plus  braves,  ni  de  plus 
affidés.  L'Empereur  Âugufte  eut 
une  garde  d'E^agnok  (31  )  )ii£:}u'à 
lu  bataille  d'Aâium.  Alors  il  les  con* 
gédia  pour  prendre  éês  Gernaàins 

mm, '.    ^ ■         ' 

(io)  Tac&t*  Ann.  XIII    54v  ^^lon  Swérooc^ 
îâ  choie   fe  pa/Ti    fous  l'Empire   de   Claude» 
(Suctoni  ClMid.  c^.  zsp  )      . 
,  (i  1}  SiNCon.  Aug.  cap.  49^  Dio.  hVh  $%%. 
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qu'il  retint  à  fon  fervice  jufqu'à  la 
défaite  de  Varus. 

Les  Empereurs  qui  foccéderent  è 
Augufte ,  fuivirentfon  exemple.  Ti- 
bère (32),  Caligula  (35),  Néron 
(34)  &  plufieurs  autres ,  eurent 
une  garde  de  Germains  ;  &  ce  fiit 
pour  recrirter  fa  garde  Batave  r^  5  ) , 
que  Caligula  entreprit  une  expédi- 
tion en  Germanie* 

Dion  Caffius  remarque  (36)  que 
hs  Empereurs  avoient  encore  de 
fdn  tems une'garde  de  Cavalerie  B  ar 
fave  y  qui  étoit  en  grande  réputa- 
tion. Le  même  Hiftorien  dit  ailleiu-s 
( 37  j  >  ^¥^  Caracalla  fe  fioit  beau*- 


^ 


'"  ^|2)Tacit«  AAa.I.  24^. 

(94    Sueron    Meron    cap.  34    Tadt.  Ann^ 
XIli:  rs.  Infc/rpt.  ap  çiuvet  G.  A.  p.  5^1^ 

(3  5  '  Suetcn.  Catig.  cap.  43 . 

■  (36;  DÎO.  «alT  lib.  LV.  p.'5^4»  S^J»  * 

(37^^  Fragm.  Dion.  caC  ex  li5.  LXXVIII.  p».' 

fri'  Herodiaia   tib.  IV.*  p:  342-  Excerpta  w 

Joh.  Antioch.  a^,  Yalcf»  p.  82,4.  Siftidai  in  àat^ 

touinow    •  *      '  i  ...  »  •  .   . , 
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coup  plus  aux  Scythes  &  aux  Ger-- 
mains ,  qu'il  avoit  près  de  fa  perfon- 
ne,  qu'aux  Soldats  Romains 

Ce  n'étoit  pas  feulement  à  Rome, 
que  l'on  avoit  cette  idée  de  la  fidé« 
lité  des  Troupes  Celtes.  Avant  le 
tems  d'AuguAe  (38;,  Juba ,  Roi  de 
Mauritanie,  avoit  déjà  une  garde  de 
Cavalerie  Efpagnole  &  Gauloife. 
On  voit  auffi ,  dans  Jofephe  (^39)f 
qu'Hérode  le  Grand  avoit  des  Com- 
pagnie^  de  Gardes  Thraces,  Ger- 
s^aines  &  Gauloifes.  Les  derniers 
avoient  fervi  en  la  même  q^sdité 
(^40)  la  Reine  Cléppatre.  Augufte 
Us  donna  à  Hérode ,  après  la  mort 
de  cette  Princefle. 

On  ne  peut  difconvenir  que  les 
<■      ■■     ^  '■  Il 

(as.)  Cafai  de  BcUo.Civ.  lib*  II.  cap.  40. 

($9)  Gaefxe  des  Jui£i  LW.  I.  chap.  zt.  p. 
109,  M.  (TAttdUly  a  mit  AUetiundsAu.  lieu  de 
Qgrmsim^  pour  ne  s'Ikce  pas  fouvenu  que  le 
juioif  ^MUmM^s  n'^pit  pas  encore  coAJua  da 
ttw  d^  Jofef  ^«•,   ... 

(40)  Idem,  LiV*  h  cfiap.  XV.  (•  x^tf. 
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Cultes  ne  fufient  en  général  fincères  » 
£déles  &c  religieux  obfervaieurs  de 
leur  parole.  Les  hommes  d'un  ca^ 
laâère  vif  &  ouvert,  font  naturel-» 
lement  ennemis  du  menfonge  &  de 
la  duplicit^.  Auffi  un  Soldat  qui  fe 
£efur  fa  force  &  fur  fa  valeur,  qui 
a  d'ailleurs  été  élevé  dans  le  princi*. 
pe  qu'il  doit  terminer  par  la  voie  ^ 
des  armes  toutes  les  affaires  qu'on 
Ini  fufcite ,  regarde  ordinairement  la 
fraude ,  l'artifice  &  la  trahifon  , 
conime  des  baflefles  &  des  lâchetés 
indignes  d'un  homme  de  cœun 

Tacite  avoit  raifon  de  dire ,  que 
le^  Germains  portoient  à  cet  égard 
leschofes  àf  excès  C4')*  ^^  ^^ 
l'oji  appelle  la  parole  ,  I4  foi  d'ua 
honnête  liomme  ^ne  Fobligea  jamais 
(.42  ) .  à  fe  laiffer  Uey  &  vendre  ^ 
pour  avoir  dans  la  fureur  du  jeun& 

que  fa  hberté  fiir  im  coup  de  dé.  On 

.4...- ^ji 

(^t)  TlMtt<  G^vm.  édp.  24. 

(42.)  r<»;. ci-dcfltts.^b  ff^^H  . 
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eft  encore  moins  obligé  de  fe  tuer 
foi-même  (  43  ),  parce  qu'on  a  pro- 
mis de  donner  ce  fpeâacle  à  une 
ville  populace  afTemblée  dans  un 
théâtre. 

Il  fktit  avouer  encore ,  que  les 
Troupes  Celtes  ont  donné,  en  diffé- 
rentes occafions,  des  preuves  de 
leur  attachement  &  de  leur  fidélité 
aux  Princes  qu'elles  fervoient.  Par 
exemple  ,  à  Rome  on  admira  (  44  ; 
raâion  d'un  Soldat  Germain  de  l'Ar- 
mée de  Vitellius.  Comme  il  vit  cet 
Empereur  entre  les  mains  des  Trou- 
pes ennemies  qui  lui  faifbient  fouf- 
frir  mille  indignités  ,  il  courut  à  lui, 
&  lui  dif  :  »  je  vais  vous  aider  de  la 
f>  feitlé  maivère  qui  foit  encore  en 
nmoh  pouvoir  ».  En  prononçant 
ces  paroles, il  porta  un  côu^d'épée 


(43      ro>  cUcUflUs  ,  p.  3  90.3  9rl. 

-.{44    Xiphil:».  ex  Dton.  hb.  J.XV.  p.    743.) 
TacJM    htjior,    ///.    8$.  .^aCQAtf  U  Ckofc    d*Ulk€ 

manièjce  un  £«ii  tUâcxcntc» 


^ 
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à  VitelUus ,  &  fetua  lui-même  à  (es 
piecïs. 

Ce  que  des  cohortes  des  Germaine 
avoientiàit  quelques  mois  aupara- 
vant en  feveur  de  Galba ,  n'eft  pa$ 
moins  remarquable.  Cet  Empereur 
avoit  caffé  (45  )  &  renvoyé  fans 
aucun  émolument  la  garde  des  Ger- 
mains,  parce  qu'il  la  croyoit  affec- 
tionnée à  Tun  de  fes  Concurrens. 
Il  ne  laiffa  pas  cependant  de  traiter 
fort  hfÂnàinement  quelques  autres 
cohortes  des  Gehnains  9  que  Néron^ 
(46)  avoit  envoyées  en 'Orient' 
pour  fervir  dans  Texpéditîon  qu'il 
avoit  contre  les  Parthes.  Elles  re- 
vinrent à  Rome  ,  extrêmement  feti- 
guées  du  trajet ,  &  Çalba  en  prit  ua 
grand  foin.  En  cela  il  n'obligea  pas, 
des  ingrats.  D'abord  que  ces  cohor- 
tes (  47  )  furent  informées  que  la  vie 

»  - ■         ■■■.■■■■       ...  I       ■!  —— .— 

(4.$)  Sueton.  Galba  cap»  iz. 
(46    T;«cic.  Hiftor.  I.  31. 
(47)  Subctoa.  Galba  cap.  «>. 


Hi»*»^* 
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f«^f  , 


I,  -   -  4c  la   «*in*r 

^a  ,-=*  tai  fc-i  »«rf^«  1^!^!^  à«l 
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les  Celtes  étoient  des  mercenaires  , 
qiii  9  pour  de  l'argent,  fourn^oient 
des  Troupes  à  tous  ceux  qui  Itvût 

compte,  il  ne  faudroit  guètcs  eftimer  ascttii* 

Ycicu.  En  eft-îl  qHelqu'anc  \  laquelle  le  tcm<» 

fétàxatnt  ne  contribue  ?  Les  hommes  font  na« 

'    tarcliement  bons  &  îuftes,  quoiqa'en  puiiTenf 

;    4ire  Hobbés  &  les  aiittes  d^traéleuxs  du  geqre 

humain.  £n  faudra- 1- il  conclure  que  cette 

^    bont^  &  cette  juftice  ne  font  gu^res  eftimables  ? 

^    On  loue  les  hommes  de  ce  qu'ils  font  ce  qu'il» 

doivent  être ,  de  ce  qu'ils  n'<mt  pas  c^d^  an 

*    torrent  de  la  corruption. ,  AU  refte»  on  ne  voit 

point  qu'où  ne  doive  pas  louer  un  homme  de 

ce  qu'il  tSt  incapable  de  faire  uae  trahifon  » 

^    farce  qu'il  ne  fe  fait  aucun  icrapiile  de  corn* 

-    nettre  des  mjttfttces  6c  des  violences  ouvertes* 

Ici ,  l'on  reconnoît  chez  les  Celtes  un  confllC 

^    entre  T^cat  civil  de  l'état  de  nature  s  mais  te 

^   la  m^chaneet^  n'y  a  aucune  part.  L^»  au  coa« 

traire,  on  ne  voit  que  lâcheté.  U  ne  faut  pat 

'    cependant  en  conclure  que  la  violence  ne  puifle 

-^   jamais  être  un  d^aut  du  caur  i  mais  cela  ne 

^  peut  avoir  lieu  que  parmi  des  gens  corrompus. 

An  refte»  pour  établir  cette  difiF<^rence  il  fuffi» 

de  fe  rappellet  ce  que  difoit  Brâfidaé  aux  Feu* 

pies  de  la  Thrace.  »  Une  tromperie  palliée  d'un 

»  prétexte  fp^cieux,  déshonore  infiniment  plus 

p  qu'une  violence  ouverte  :  Tune  eft  rcifet  de 

T»  la  puiflance  que  la  fortune  a  mife  en  nos 

V  mains,  l'autre  n'eft  fondée  que  (Ur  la  trahi* 

^  p  {q^  àc  }a  perfidie,  ^ai  font  les,  pefies  d«  U 
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en  demaQdgient  (49).  Par  cela  même^ 
ils  fe  voyoient  fouvent  engagés  à 
fervijr  des  Tyrans  &t  des  Ufurpa- 

»  focicté  humaine.  i»  Rollik,  Hifi,   ^ncignnt^ 
Edl't.  ifi-4«.  1740.  Tom,  IL  f.  40s. 

(49)  Ne  feroiuil  ^as  peimis  de  croire  que 
tes  Celtes  ont  M  accufés  de  bien  des  excès 
dont  ils  n'etoient  pas  coupables  ?  Leur  manière 
de  vivre  ne  laifle  pas  foupçonner  qu'ils  fuilcnt 
capables  de  vendre  Jeut  lang.  Qu'au  roi  cnt- ils 
lÎBit  de  l'argent?  Ils  menoicnt  une  vie  fimplc  & 
ffugale  »  ils  dedaignoieht  cesalimens  que  l'hom- 
me n'obtient  qu'à  force  de  travail  s  ils  fe  con- 
tentoient  des  fruits  de  la  terte  &  de  leurs  trou- 
peaux. (  Voy,  ci-deflas ,  Liv.  I  chap.  IL  ;  Ft  com- 
ment o/b-t-on  leur  imputer  d'avoir  fourni  des 
troupes  aux  deux  partis?  Cette  furet»  fesoic 
plw  que  celle  des  bétes  fc'ïoces.  Et  qu'y  gagne- 
foi  eh  t  des  Peuples  à  fe  procurer .  à  grands  frais . 
des  troupes  qui  fe  feroient  équilibre-?  Mais 
heureufèment  il  eft  aifé  de  reconnoitre  que 
toutes  ces  contradiâions  proviennent ,  &  de  ce 
qu'on  a  toujours  coniidéré  les  Celtes  en  géné- 
ral 4  &  de  ce  que  l'on  a  confondu  les  tems. 
Pans  les  premiers  tems  les  Celtes  ne  dévoient 
penferqu'à  leur  propre  confctvation  &  à  leurs 
befoins  :  ils  étoient  bien  éloignés  de  fervir  la 
fureur  des  autres  Peuples,  uais  ceux  qui  les 
environnoient  cherchèrent  enfin  à  les  corrom- 
pre j  à.les  ^défunir.  Quelques-uns  fe  lailTeiçnr 
entr^kiner.  Cela  produifit  des  haines  &  des  in« 
t^réc^  difierens.  Dès  lors  il  put  fe  trouver  quel- 
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leurs,  aufli-bien  que.  des  Princjps 
légitimes.  Je  ne  crois  pas  que  la  fidé^ 
lité  doive  être  regardée  comme^urie 
vertu ,  quand  elle  fe  prête  à  des  cho- 
(es  fi  injuftes. 

.  Il  femWe  d'ailleurs,  que  des  Sol- 
dats qui  s'engagent,pour  dç  l'argent, 
àû  fervice  d'un  Prince  étranger ,. 
'  doivent  être  tout  difpofés  à  fe  ven- 
dre au  plus  ofFrant.  Ainfi  fi  les  Gar- 
des Celtes  ont  fervi  avec  un  atta- 
chement inviolable ,  un  Caligulâ 
(  50  )  ,  un  Néron  (51),  un  Cara- 
çalla  (  52.  ) ,  &  d'autres  Princes  ae 

ce  caraftçre,  Une  femblable  fidé- 

I     — ■.'       "  ■  '  ■* 

dues  Peiiples  Celtes  qui  foujrnirent  des  troupe* 
contre  d'autres  Celtes.  Néanmoins  il  ne  pou- 
voir pas  en  réfult^r  un  combat  d*un  Peuple 
cojtitre  lui-même.  I^e  nom  de  Qçltc  cft  généti- 
que ,  &  convient  egalemçnt  à  plufieurs  Peuples. 
Or ,  ne  voit-on  pas,  encore  aujourd'hui,  des  chg- 
fesplus  furprenantes,  &pç^t.ét|:cplusdcIaifon* 
nables  ? 

(50)  Sueton.  Caligulâ  cap.  58. 
(51)  Tacit,  Ann,  XV.  $8. 

*    (52)  Xipliil.  ex  Dion.  lib.  LXXYIH- p.  Ml^* 

1 8 1 .  Fragm,  Dioiv  ibld.  p.  8^  x . 
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litë  ne  mérite  certainement  pas  de 
grands  éloges.  Faut-il  s'étonner  que 
des  Gardes  9  qui  tenoient  tout  de  la 
libéralité  des  Em^reurs^  &  dont 
la  fortune  dépendoit  uniquement  de 
la  confervation  de  ces  Princes  i 
ayent  été  fidèles  à  leurs  propres 
intérêts  (53)? 


($3)  Il  eftconftant  que  ks  SttiiTes  tiennent 
"ies  anciens  Celtes  la  coutume  qu'ils  ont  ,  en- 
core aujourd'hui,  de  fournir  des  troupes  auxi- 
liaires à  pluiteurs  Princes  de  r^urope.  On  fe* 
xoit  cependant  tort  aux  Suifles,  fi  on  les  con« 
fbndoit ,  à  cet  ^gatd  »  a?çc  les  Celtes.  Ceux-ci 
\|i»ttrniflbtent  des  troupes  a  tous  ceux  qui  leur 
fft  demandoient,  fans  examiner  û  la  guêtre 
4$toit  jnfte  ouinjufte.  LesSuiiTes,  au  contraire, 
-ont ,  avec  pluiieurs  Princes  de  l'£^rope,  des  Al- 
liances, en  vertu  defquelles  un  Etat  eu  oblige 
4e  recourir  &  de  défendre  l'antre  quand  il  eft 
Injuftemenc  attaqué.  Il  n*y  a  là  rien  que  de  na- 
turel &  de  l^iUme.  Note  de  M,  J^elUutUr,  Ce 
qu'on  attribue  aux  Cdtes  ne  paroft  poinc  de- 
volt  être  adopté.  Il  eft  au  moins  permis  de  doa- 
fer  que  ces  Peuples  fiflent  un  commerce  de  letitt 
Troupes,  &  l'on  ne  volt  pis  qu'il  foit  cpnÛant 
que  les  Suifles  tiennent  des  Celtes  leur  u^ge 
4e  /purnir  des  ttot^s  AHsUiAÛe^  il  jl^fi^nx^ 
tfctaces  de  rfiurpf  eé 
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Au  refte,  on  a  vu  parmi  les  Cel- 
tes, comme  partout  ailleurs,  des 
exemples  de  trahifon  &  de  perfidie, 
La  trahifon  SArminius  (  54  )  ,  Prin- 
ce des  Chénifques,  celle  de  CivUis 
(T5).qw  s'érigea  en  chef  des  Ba- 
tayes,  furent  conduites  avec  un  ar- 
tifice déteftable.  Difons  la  même 
chofe  de  celle  de  Sacrovir  (56)» 
grand  Seigneur  Gaulois,  qui  fe  ré- 
volta contre  les  Romains  du  tems 
Tibère  (57).  Taciteparle(  58  )  d'un 

(54)  Dio.  Caflîus.  lib.  LVI.  p.  5SJ.  VallciV 
^âtetc.  lib.  II. cap.  ut. 

(55)  Tacit.  Hift.  IV.  itf.  ji,  |»/tfo. 
(5<)  TacU,  Ann.  III.  4t.  «c  fcq. 

(s  7)  U  ne  ifaot  pas  fans  doute  fc  pr^yenir  e« 
faveur  dc$  Celtes  ,  «c  les  tegarder  comme 
exempts  de  tons  vices .  mais  Texaftc  Jnftice  ne 
permet  pas  qa'on  leut  faflfe  un  crime  de  ceinc 
qu*Ofr  leor  impute  fauflemenc.  Lei  exemples 
d'Arminttts,  de  Civilis  &  de  Sacrovir  n'indi- 
quent ptsv^rîtablemetffc  une  trahifon.  LesPeiU 
plet  «voient  été  foteét  de  (fabit  le  joug  dea 
Komaias  :  <ç^x-ci  les  vexoient  avec  impunité: 
c'^coit  MB  double  motif  poUr  que  les  Feuplea 
cherchaflênt  à  fe  fouftraire  à  la  tyrannie.  U 
fotce  c^oit  poavok  d<tn^«c  ^t  h  foccr^ 
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Prince Catte,  nommé  Adganfietias^ 
qui  offi-oit  auxRomains  d'empoifibo- 
ner  Amûnius ,  pourvu  qu'on  Toulut 
lui  envoyer  le  poilbn. 

La  fidélité  des  Troupes  aiudliair 
res,  que  Ton  tirojtde  la  Celtique, 
n'étoit  pas  au£i  à  toute  épreuve. 
Après  la  mort  de  Jules-Céfar,  An- 
toine a  voit  cédé  à  Augufte  un  corps 
de  Cavalerie  Celte.  Dans  un  choc 
qu'il  y  eût  entre  les  Armées  de  ces 

établi  9  &  il  ne  faut  paé  jager  de  li  luftice 
ê^v^A^  caufe  pat  le  faccès.  Saciovii  fe  dcficod 
en  brave  à  la  tcte  d'une  armée.  Varns  eft  atta- 
qué comme  ce  Gentil  on  Tes  prédéccflenn 
Avoient  attaqué  les  germains.  Arminius  ne 
49i(  pas  être  /ifgé  fur  les  diicoars  de  Ségefte 
Ton  beau- père  U  Ton  ennpmi}  &  Tacite  en 
fournit  lui-mimé  la  raifon:  ».Lcs  aœads  ,  qoi 
v  /e0erent  Tuoion  des  amis,  ne  fatfoiciit  qu'a* 
D^  nimcr,  l'un  contre  l'autre,  deux  ennemis  dé- 
iJcUréf.  »  (Tacit.Ann.  I.  %%.)T>*^\\lt\xt%  ckm 
exemples  ont  été  phoiiis  f  ami  les  Peuples  qnd 
If  s  Romains  avoient  corrompus.  »  Plus  iich<?s 
».6c  plus  voluptueux,  dtCoitSili^s,  les  Eduens 
n/bnc  plus  14cl)e$  encore.  (Tacit.  Ann.  lll. 

^(;  »;  Tacit.  Aan,  U.  1 1. 

Triumvirs 
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Triumvirs  (59)  ,  cette  Cavalerie 
fe  tourna  du  côté  d'Ântoin^^  fe  jetta 
fur  les  Troupes  d'Augufte,  &  lui 
tua  beaucoup  de  monde.  Au  con« 
traire  ,  à  la  bataille  d'Aâium  (  60  ) 
deux  mille  Gaulois  fe  détachèrent 
de  l'Armée  d'Antoine ,  &  vinrent 
fe  ranger  fous  les  enfeignes  d'Au* 
gufte ,  qui  obtint  la  viftoire  par  leur 
moyen. 

On  a  même  accufé  de  perfidie 
tous  les  Peuples  Celtes  en  général». 
Tite  -  Live  dit  qu'Afdrubal  (61) 
étoit  redevable  de  fa  perfidie  aux 
Nations  parmi    lefquelles  il  avoit 

fi  long-tems  combattu.  Polybe  (61)^ 

■i        ■■        ■  '       I  11*1——— 

.   (i:f)  Dio.  CtO*.  lib.  XLVI.  p^.  a  15. 

(<o)  Il  s'agit  de  la  bataille  qsi  fe  ^otmolC 
fur  teire  pendant  que  le  flottes  comliaft^ienC 
fut  xnei«  (  Hortt.  Ep&d.  IX.  17.  Setrins  Danieli 
ad  iËoeid.  VI.  T.  tf  I  a.  p.  44t.  ) 

(tf  i)  T.  LiviiK.  XXV.  3  2  • 

(<2)  Titc-Live  eft  ki  très-fa%eft.  Aniiifial 
^voit  caufe  tant  de  traycni  aux  Romains  qu'ils 
ne  fe  côarent  jamais  en  fdiete  pendant  fa  vie« 
lis    le  poBifniviieac  lâchement  juC^n'au  tono* 

Tome  IL  Y 
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ëifoit  (63  )  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
plus  or^lÉaire  aux  Gaulois  que  de 
violer  la  foi  des  traités.  Jules-Céfar 

beau  :  auflî  l'Hiftoricn  a-t-il  partage  la  Kaînç 
que  Tes  concitoyens  avoient  vouée  au  Général 
Carthaginois.  Son  Ouvrage  nous  en  piéfcnte  le 
portrait  Iç  plus  odieux,   mais  çn  même  tems 
le  plus  faux,   félon  lui,  An nibal  étoit  d'une 
«fuauté  inhumaine,    d^une  perfidie    plus   que 
Carthaginoifc ,    fins   rcfpcft   pour    la    Tcritc, 
pour  la  probité,  pour  la  f;iintecé  du  ferment, 
fans  crainte  des  Dieux ,  fans  Religion.  (  Livius 
XXI.  4.  ),  SetQit-il  furprenant  qucTite-Livceut 
ét,endu  fa  baife  jaloufie  jufques  fur  le  frère  d'An- 
nibal?  S'il  veut  nous  le  peindre  comme  perBdc  , 
il  dira  qu'Afdrub^l  tçnpit  fes  moeurs  des  Peu^ 
pies  parmi  lefqivels  il  ayoitlonç-tems  combattn 
(Livius  XXV.  3  3«)*  ^^  conclura-t-on  que  ces 
Yeupies  étoient  perfides  ?  La  fa^i^eté  de  la  pre- 
ipiére  accufation  eft  un  préjugé  contre  la  fé- 
conde. D'ailleurs  les  expreflîons  de  l*Hiliorien 
ne  prèfentent  qu'une  accufation  tournée    avec 
art.  En  général  ^  il  ne  faudroit  point  trop  ajou- 
ter foi  aux  Ecrivains  de  CLome  y  lorfqu'iU  par- 
lent des  énn^ipis  de  leur  République.  Et  n'eft-on 
ps^s.  indigné  do  voir  Jule^Céfar  faire  un  crime 
aux  Tenftcres  &  aulx  Ufipétes  de  fa    propre 
perfidie  ?    Cependant  ,   fi    Caton  n'avoir    pas 
opiné  dans  le  Sénat  à  ce  que  céfar  fut  livre  aux 
Ennemis ,  ceuxr ci  feroient  des  perfides.  Catoa 
ne   vonloit  pas  qu'on^put  reprocher  àaz    Ro- 
ipains  4*aYoir  approuvé  ôc  autoiifé  la  pexEdio 
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(  64  )  accufoit  auffi  les  Tenaéres,& 
les  Ùfipétes,  qui  étoient  des  Peu- 
ples Germains  9  d'avoir  commis  une 
infigne  perfidie ,  en  attaquant  ûi  Ca- 
valerie pendant  une  fufpenfion  d'ar- 
mes qu'ils  avoient  eux-mêmes  dé- 
mandée. Il  eâ  vrai  qu'il  y  avoit  ici 
quelque  chofe  à  dire ,  &  que  le  fait 
n'étoit  pas  clair,  puifque  Caton  (65) 
opina,  en  plein  Sénat ,  que  Jules-Cé- 
(ar  de  voit  être  livré  aux  Barbares, 
afin  qu'on  ne  ne  pût  pas  reprocher 
aux  Romains,  d'avoir  approuvé  & 
autorifé  la  perfidie  d'un  de  leurs  Gér* 
néraux. 

Du  tems  d'Augufte ,  les  Germains; 
violèrent  très-fouvent  les  traités 

■  H*l  ■  ■  ■     ■■■'■I         iw  ■■> 

d'un  de  leurs  Genétaur.  Qa*on  Juge  par  cet 
exemple  de  la  finceriré  de  la  plupart  des  au- 
tres excès  imputas  xnx  Celtes  Ôc  à  Icoxs  defcen^ 
dans. 

(63)  Polybell.  iio- 

(<S4)C«farIV.  14. 
"    (65)  Sucton.  Jul.  Cacfar.  cap.  24,  Plutarciù 
Cacfar  V.   I.  p.  t\%»  Cato.  Min.  T.  I,  p.  'jtj^ 
]>io.  Ca(r.  llb  XXXXX«p.  1X9. 

Y» 
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qui  avoient  été  Ëdts  avec  eux,  & 
Strabon  remarque  (  66  )  que  toutes 
les  fois  qu'on  fe  fia  à  leur  parole  ^ 
<m  s*en  trouva  très-maL  n  Ces  geos* 
»  là ,  dh  Vellejus  Paterculus  (  67  )  » 
n  ne  font  nés  que  pour  mentir  (68).» 
Dans  les  fiécles  fiiivans  on  repro* 
tiu  le  même  défont  aux  Daces(69)9 
Hérules(7o),  auxGo^  (71; , 


(«;  Stnbo.  VII.  191.  )  c*€ft-à-dtie  ,  que  les 
Germains  ne  fc  cnucnt  pas  lies  par  des  traités 
^■e  la  fbtceêclivÎAlcsce  lear  «voient  airaclics. 
Toilà  ftas  donne,  lent  Cfime,  èc  la  Tcxatioa 
B'^ptenoit-eUe  pas  à  ces  Penples  que  la  focoe 
jponvoit  ctic  icpoufce  par  la  roicc? 

(«7)  yellej*  rateic  lib.  II.  cap.  1 1 1. 

(4t)  Ponnoit-on  en  ccoiic  le  tU  «dolatrac 
ie  Tibère  8c  de  S^an?  CetEcmatn  n'a  pj^ 
ifièi  telpeâij  U  wéntéfvai  qn*ott  ajonue  foi  à  ce 
qa'Uiiib 

(«f }  Xi^bîl.  cz  Dion.  Itb.  LXVin.  p.  77^^. 
.    (70)  Procope  dit  que  les  Hernies  font ,  gcné- 
••leaient  fariant,  perfides  Se  jnc^aes.  (Ptocop. 
Yand.  lib.  H.  cap.  4.  p.  244.  ) 

(71)  Salvian.  de  Prid.  Uk.  VU.  p.  ne.  im 
Bibliotk.  Patr.  T.  ▼.  Sid.  AppolL  lib.  VI.  cp. 
tSw  )  11  •Tandcoit  elfieâiveaieBt  que  les  Gocks 
^nàênt  été  bien  perfides,  s*il  étoit  Ytaî  qii*»^ 
VAi|t    de  paflec  le  J>innbe,  dii^ou  de  Va« 
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aux  Allemands  (  71  ) ,  aux  Saxons 
(  73  )  ,  mais  fur  -  tout  aux  Francs 
♦  (  74  )  ,  de  qui  Ton  difoit  qu'ils  foi- 
foient  du  menfonge  &  du  parjure  un. 
jeu  &  un  divertiffement.  LesThr»- 
«s  (75)  &  les  Ligures  (76) 
n'avoient  pas  été  en  meilleure  répu- 
tation 


Icns,  ils  euiCtnt  jvité  de  tçndre  des  pie'ges  aux 
KoidjUbs.  iU  de  ios  «traquer  par  toutes  forces  de 
fraudes  6c  de  machiaaùons.  (  Eunap.  Sard.  in 
Exe.  Lcg.  2  1.  ) 

(72;  Dexipus  ia  ^jçcrp,  teg-  p.  <.)  Let 
jttthungcs  Croient  un  Teiiplc  Allemand,  (  Amm. 
Marc.  lib.  XVII.  cap,  6.  p.  1 6  6.  ) 

(7J)Eg;înhatt,  Vit  Caroli.  M.  cap.  7. 

(74)  îuraca.  Panegyr.  Conilantini  cap.  Xh 
p.  209.  Vopifc.  Proculo.  p.  yHz,  Panegyr.  in- 
certi  Autorîs  Maximiano  &  Coni^antino  Diftus 
cap.  IV.  p^  x^a.  Proeop,  Goih«  Hl?.  H.  cap.  2s. 
p.  44.7.  Salvian.  de  Provid.  liU.  ÏV.p.  82.  & 
VII.  115.  Clan dion.  de  Laud.  StiUc.  lib  I.  v. 
2^7.)  On  voit  d^ns  Ptoeppe  que  Us  Gôtlxs  fç 
plaignoient  autant  que  les  Romains ,  des  fratt- 
des  &  de  la  perfidie  des  Francs.  (Procop.  lib. 
II.  cap.  i2.  p.  440.  fie  cap.  »5.  p.  447. ) 

(75)  Suidas  T.  II.  aoj.Stubo.  IX.  401. 

(7«)  Servius  ex  Nigidio  fie  Catone  ad  JEneid* 
XI.  7.  71  s- P*  6S0. 
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Voilà  donc  à  peu-près  tous  les 
Peuples  Celtes  repréfentés  comme 
des  gens  qui  &ifoient  (H-ofeffion  de  * 
mendr  &  de  tromper»  Ils  répon- 
doient ,  fans  doute ,  que  les  Romains 
avoient  été  les  premiers  à  leur  doo- 
ner  l'exemple  de  toutes  ces  obliqui» 
tés.  U  eft  auffiaflez  vnûfembliQilc 
qulls  ne  fe  croyoient  pas  liés  par 
les  promefles  &  par  les  fermens  qu'ils 
avoient  faits  aux  ufurpateurs  qui  ve- 
noient  opprimer  leur  liberté.  En£a 
il  peut  fe  £ûre  que  Ton  ait  quelque- 
fois imputé  aux  Nations  entières  les 
vices  des  Particuliers  ,  &  fur-tout 
ceux  des  Princes,  qui  alors ^  conmie 
aujourd'hui ,  étoient  accufés  de  ne 
refpeâer  les  traités  qu'autant  qu'ils  y 
trouvoient  leur  avantage. 

La  vérité  efl  que  le  menfonee  , 
la  perfidie ,  &  la  trahifon  ne  font  pas 
ordinairement  des  vices  de  tempé- 
rament. Un  Peuple ,  qui  efl  en  état 
de  triompher  de  (es  ennemis  par  la 
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force  des  armes,  n'employé  guères 
contre  eux  la  fraude  &  la  tromperie. 
Mais  le  foible  eft  rarement  à  1  abri 
de  recourir  à  ces  voyes  obliques 
pour  fe  tirer  de  Toppreffion,  Il  en 
étoit  de  même  des  Celtes. 

Uon  aura  occafion  de  parler  ail- 
leurs de  la  chafteté  de  ces  Peuples  , 
&  dé  rattachement  qu'ils  avoient 
pour  leur  Religion.  II  ne  refte  plus 
qu'à  dire  un  mot  des  vices  qui 
étoient  lès  plus  commims  parmi 
eux. 

CHAPITRE    XIX. 

Un  a  reproché  à  tous  les  Peu- l« vices ca- 
ples  Celtes  trois  vices  capitaux ,  la  cc?t«  éfoUt 
férocité  ,  la  parefle  &  l'yvrognerie.  }^!a^Ta^fic' 
I.  On  a  déjà  vu  aflez  de  preuves  i'^y'«é°«"«. 
de  leur  férocité  (  1  ).  Leur  manière 

-  ■  m. 

(l)  Stiabo  III.  151.  VU.  190.  Florus  I.  13. 
IV.  1  z.  Cacfai  1. 1 .  Appian.  Celtic.  p.  1192.  Pom- 
pon. Mêla  lib.  II.  cap.  2,  p.  43.  ilb.  III.  cap.  s. 
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de  YÎvre  éîoit  OQioËey  non-ieule* 
ntnt  aux  Loîx  de  la  chrilîté  &  de 
la  polîtefle  qui  font  fiduvent  axbi- 
traîres  ,.  mais  encore  aux  Loîx  les 
plus  efleotielles  de  la  raifon  ,  de  la 
îuflice  &  de  l'humanité  (x). 

i^.  Cette  férocité  paroiffoît  dans 
le  mépris  qu^ils  témoiguoieat  pour 
la  vie.  Ils  le  pouflbieot  à  un  poioi 
d'excès  qui  marquoit  clairement 
qu'ils  n'en  connoiflbient  pas  le  véri- 
table prix  (3).  Il  y  a  apurement  des 
biens  qui  méritent  que  l'honune  ex- 
pofe  courageufement  ùl  vie  pour  les 
conferver;  mais  n'étoit-ce  pas  une 

^.75.   Ifîdoi.  Orig.  lib.   IX.  cap     2.  p*    xootf. 
Qaîatil.  Pcdam.  III.    cap.  4.    p.  s 3.  Jaftia. 

zxxvm.  4- 

(2)  Les  Celtes  ne  poavoienc  értf  ni  civ^ils» 
ni  polis.  Cela  efr  évideot.  Levr  condaitc  blef^ 
fott  quelquc&is,  foa^eBt  même,  fi  l'on  Teat, 
les  lois  de  U  ratCon^  de  U  juftice  &  de  rhnma* 
tkité.  Lettf  fitoation  xendoit  ces  ezc^s  inévita- 
bles. 

.  (3)  Quinttl.  Declam.  III.  cap.  r4,  i^.  ^i, 
?anegyr.  Conftaotin.  Diftns  tnter  Paneg.  Vct.c. 
Z4'  p.  a+t. 
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brutalité  dans  les  Celtes ,  de  Tacri- 
fier  leur  vie  au  plus  petit  intérêt 
temporel,  aux  maximes  d'un  faux 
honneur,  qui  ne  pouvoit  foufFrir 
ni  contradiâion ,  ni  outrage ,  ni  un 
fimple  démenti?  N'étoit^ce  pas  une 
folie  delà  donner  poiu*  une  femme 
d'argent,  pour  quelques  cruches  de 
vin ,  en  un  mot  de  compter  pour 
rien ,  foit  de  la  perdre  eux-mêmes  , 
foit  de  rôter  aux  autres  ? 

2^.  Leur  naturel  féroce  paroifToit 
encore  dans  la  profeffion  qu'ils  em- 
braffoient  tous.  Il  faut  tenir  quelque 
chofe  des  bêtes  fauvages,  qui  fe 
plaifent  à  nuire  &  à  déchiref ,  pour 
s'imaginer  que  l'homme  n'a  été  placé 
fur  la  terre  que  pour  s'y  nourrir  de 
lang  &  de  rapine, 

30,  L'on  reconnoîffoit  encore  ce 
caraâère  dans  le  penchatd  qu'ils 
avoient  à  décider  par  les  armes  tou- 
te forte  de  queftions  de  droit  &  de 
fait  N'étoit-ce  point  une  fureur  de 
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£ôre  battre  des  cfampiiMis  pour  içs- 
▼oir  (4)  s'il  fellok quitter  un  Pays 
ou  y  demeurer,  fi  les  en&ns  du 
freie  défunt  (  5  }  dévoient  jouir  du 
droit  de  repréientation ,  ou  en  être 
exclus  ,  fi  un  honune  étoit  coupable 
ou  innocent  d'un  crime  dont  il  étoit 
accufé(6)? 

4^.  Leur  férocité  paroiflbît  en- 
tore  dans  les  cruautés  inouïes  qu'ils 
»  _ 

(V  V^.  ce  qu'Hérodote,  LA.  JT.  c^,  ,x. 
rapporte  des  CîmxnerîeQs. 

(s)  rsnipercar  Othon  I.  fit  décider  cette 
qaedioii  par  le  dael,  lorfqa'oo  lai  eut  fait  en- 
tendre  qnc  le  Droit  Romain  &  les  Loîz  des 
Saxons  fe^^trouToient,  4  cet  égard»  en  oppofi- 
tion. 

(tf)  L'opinion  qu'on  actachoit  à  cette  ma- 
nière de  fç  faire  jufticcj  ne  fçauroit  erre  plus 
fauflc  i  mais  elle  annonce  nnrquement  que 
l'état  de  nature  &  fctat  cÎTil-fonc  incompati- 
bles. Les  Celtes  confer soient  encore  dans  la 
fociété  une  grande  partie  de  leur  indépendance 
naturelle,  À  de  ce  mélange  nailToîent  de  trcs- 
grands  abus.  A-t-on  été  plus  raifonnable  depuia 
ce  tems,  &  le  combat  judiciaire  n*étoit-il  pas 
pHs  abfurde  chez  les  Peuples  policés  que  le 
4Hel  parmi  les  Celtes  i 
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ir   exerçoient  envers    leurs   ennemis. 

s:  Non  contens  de  tuer  tous  les  mâles 

r  :  (  7  ) ,  &  même  les  femmes  encein- 

c  .  tes,  quand  leurs  Devins  affuroient 

qu'elles  portoient  des  garçons  ,  ils 

. .    trou  voient  encore  leur  plaifir  à  faire? 

j:    périr  ces  malheureux  par  .tous  les 

fupplices  que  la  barbarie  la  plus  ef-^ 

froy able  peut  inventer. 

5^\  Si  toutes  ces  preuves  ne  fuf- 
^  fifoient  pas ,  on  en  trouvera  de  nou- 
velles dans  le  troifiéme  Livre  de 
cette  Hiftoire,  oh  il  eft  parlé  de  la 
Religion  des  Peuples  Celtes.  On 
aura  auffi  occafion  de  parler  des 
barbares  facrifices  qu'ils  ofFroient  à 
leurs  Dieux ,  des  cruelles  épreuves 
auxquelles  ils  affujetiffoient  les  per-J 
fonnes  foupçonnées  de  quelque  cri- 
me, &  de  mille  autres  fuperftitions 
qui  juftifieront  ce  que  difoit  DIo- 
f.,,  ,.M- 1 • " ' 

F    (7)  Paufan.  Phocic  XXII.  p.   «s^'I^^o-  LIV. 
p.  51  >.  fie  fc^.  Sliabo  IV.  io6,  Florus  III.  4. 

Y6 
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.dore  de  Sicile  (  8  )  :  »>  Que  la  fc- 
H  rocité  des  Gaulois  fe  remarquoit  I 
u  fur-tout  dans  leur  Religion  ;  qu'il  I 
H  n'y  ayoitxien  de  plus  iimpie  que  i 
>»  les  viâimes  qu'ils  préientoient  â 
»  la  Divinité ,  ni  rien  de  plus  bar- 
»  bare  que  leur  manière  de  -  les  of*  | 
H  frir.  >»  j 

Il  Êiut  donc  pafler  condamnation 
fur  cet  article.  Les  Celtes  étoient,à 
-cet  égard,  des  Canibales ,  de  véritar  ' 
blés  Sauvages ,  &  Ton  aura  occafion 
de  montrer  qu'ils  l'ont  été  aflèz  long- 
tems  après  avoir  reçu  le  Ch'riftianif- 
jne  (9). 

IL  La  parefie  eft  un  autre  vice, 
dont  on  ne  peut,  en  aucune  manière, 
difculperles  Peuples  Celtes  (lo). 
_     •  ■    •  .     -I     ■  ■  -  

{%)  Diod.  Sic.  V.  214. 

(p)  Procop.  Goth.  II.  cap.  2  j.  p.  448. 

(xo)  V»yn,  cl'defitts,  chap.  IX-  p.  1 97-9 04, 

:    8c  chap.  XII.  2«4-2»».)  Dans  Tetat  de  nature 

les  hommes  ne  naiflcnt  point  laborieux  :  le 

befoin  &  l'indudrie  rendent  les  Penplos  policés 

afiSdiis  jiu  uavailim^s  Us  Celtes»  ^ttid'^boi4 


DES  Celtes,  Livnll.  517 
Ennemis  de  tout  ce  qui  occupott 
ou  le  corps  ^  ou  rcfprit,  le  travail 
leur  paroiiToit  la  chofe  du  monde  la 
plus  infupportable.  C'eft  la  raifon 
pour  laquelle  ils  redoutoient  la  fer^ 
vitude,  comme  le  plus  dur  &  le 
plus  fâcheux  de  tous  les  états.  Les 
Grecs  &  les  Romains  affujetiflbient 
leurs  Efclaves  au  travail  ,  auquel 
les  Celtes  ne  pouvoient  s'accoutu- 
mer. 

Il  femble ,  à  la  vérité,  que  cette 
pareffe  des  Peuples  Scythes  &  Cel- 
tes venoit  moins  d'une  indolence 
naturelle 9  que  du  dé&ut  d'éducation 


fe  cantenccrcnt  de  çtn,  n*y  tiouvoient  aucun 
avantage.  Locfque  quelques-uns  furent  deve- 
nus moins  réfervésj  ils  aimèrent  mieux  enle- 
ver de  force  le  fruit  du  travail  des  autres,  que 
(ic  tiavailler  eux-mêmes.  C'etoit  une  injuâice  i 
mais  ils  étoient  bien  éloignes  de  coniîdcrer  ^ 
de  ces  oeil ,  leur  cooduiie.  Ils  exerf oîeat  fat 
la  force  leur  droit  à  la  communauté  univer- 
felle.  Il  ^toit  réferv^^  \  la  perfeAion  du  paâe 
foetal  de  faixe  xefpeâec  les  ua.vfUUL  &  lei  f  of« 
fcifions  d'auuui. 

f 
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&  des  faufles  idées  qu'on  leur  înf^ 

piroit  fur  la  deftination  de  Thoin- 

me ,  &  fur  ce  qui  fait  fa  véritable 

gloire. 

On  a  déjà  cité  un  paffage  de  Ta- 
cite, qui  dit  (il)  f>  que  toutes  les 
9>  fois  que  les  Germains  ne  vont  pas 
tï  à  la  guerre ,  ils  employent  une 
f>  partie  de  leurtems  à  la  chaffe,  & 
»  paffent  le  refte  du  tems  dans  Ti- 
»  naâion ,  ne  penfant  qu'à  manger 
3ï  &  à  dormir.  »  11  ajoute ,  »  Que 
»  les  plus  forts  &  les  plus  belliqueux 
I)  ne  font  rien  du  tout ,  &  qu'ils 
»  abandonnent  le  foin  de  la  maifon , 
>»  du  ménage  &  des  terres ,  aux  fent- 
»  mes,  aux  vieillards^  &  aux  plus 
»  foibles  de  leurs  domefliques,  » 

Mais  un  préjugé  fi  étrange  au- 
rôit-il  trouvé  tant  d'accès  dans  l'ef- 
prit  des  Celtes,  auroit-il  été  fi  com- 
mun &  fi  enraciné ,  s'il  n'a  voit  flatté 

^ii)  T^cit.  GcziD«  15.  22,  2}« 
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les  inclinations  de  ces  Peuples ,  &: 
le  penchant  qu'ils  avoient  à  la  guer- 
re f  Non  contens  de  paffer  leur  vie 
dans  une  honteufe  oifiveté  ,  ils 
avoient  trouvé  le  moyen  de  tranf- 
former  leur  vice  favori  en  vertu , 
&  d'annoblir  la  pareffe  &  le  pillage. 
Jamais  les  idées  qu'ils  avoient  fur 
cet  article,  ne  fe  préfenteront  à Tef- 
prit  d'un  homme  raifonnable ,  qu'el- 
les ne  le  révoltent. 

Que  le  Soldat  s'annoblifle  par  fa 
bravoure ,  comme  le  Prince  s'élève 
en  procurant  le  bien  de  (qs  Sujets, 
comme  le  Sçavant  fe  dijftingue  par 
des  découvertes  belles  &  intéreffan- 
tes ,  perfonne  ne  lui  difputera  une 
'noblefTe  &  une  gloire  fi  légitime- 
ment acquife.  Mais  prétendre  que 
l'homme  ne  puifTe  s'annoblir  que 
dans  la  feule .  profeflîon  des  armes  , 
vouloir  qu'en  tems  de  paix ,  pen- 
dant  que  l'Etat  n'a  pas  befoin  du' 
bras  des  guerriçrs,  le  Sçldat  coû- 
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ferve  fa  nobleffe ,  pourvu  qu'il  paffe 
fa  vie  dans  une  parfaite  oifiveté, 
qu'il  s'avilifle  au  contraire  ^  en  exer- 
çant quelqu'autre  profeffion  ,  c'eft , 
en  vérité ,  dégrader  la  raifon  même, 
c'eft  infulter  aux  Sciences  &c  aux 
Arts  les  plus  utiles  Se  les  plus  nécef- 
faires. 

Cependant  ces  prmcipes  font  en- 
core fuivis  dans  toute  TEurope  à 
peu  de  chofe  près.  La  Noblefle  de 
nos  jours  ne  connoît  point  d'autre 
métier  que  celui  de  la  guerre  :  elle 
croiroit  fe  déshonorer  fi  elle  en  exer- 
çoit  un  autre.  Ceft  une  idée  vérita- 
blement Celtique.  Il  arrive  de  là  ,  que 
dans  le  tems  d'une  longue  paix  on 
trouve  bien  des  Nobles  qui  feroient 
fort  embarraffez  de  produire  d'au- 
tres preuves  de  leur  Nobleffe,  que 
celle  de  ne  fçavoirni  lire,  ni  écrire, 
de  ne  conpoître  aucun  Art,  ni  mé- 
chanique ,  ni  libéral ,  ^  de  ne  s'être 
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occupés  de  père  en  fils,  qu'à  man- 
ger, à  boire  &  à  dormir. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  c« 
que  Ton  appelloit  oifiveté ,  fainéaii- 
tife,  dans  les  Peuples  Celtes ,  étok 
préférable,par  toute  forte  d'endroits, 
à  ce  qu'ils  regardoient  eux-mêmes 
comme  la  feule  occaipation  véri- 
tablement noble.  Jules  -  Céfar  dit 
(12)  que  les  Germains  permettoient 
à  leur  jeuneffe  de  faire  des  courfes  , 
&  de  piller  dans  les  Etats  voifins, 
fous  préîextç  qu'il  falloit  exercer  les 
jeunes  gens ,  &  empêcher  qu'ils  ne 
tombaffent  dans  la  pareffe.  Il  vallolt 
certainement  mille  fois  mieux  que 
les  jeunes  gens ,  ainfî  que  les  vieil- 
lards, paflaflent  toute  leur  vie  dans 
i'oifiveté,  s'ils  ne  pouvoîent  en  for- 
tir  qu'à  ce  prix. 

III.  Il  ne  refte  plus  qu'à  dire  ua 
mot  du  troifiéme  vice  que  Ton  a 

(m)  Csfar  VI.  %i. 
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reproché  aux  Peuples  Celtes  ,  c'eft 
d'avoir  tous  un  penchant  exceffif  à 
la  boiflbn.  On  en  a  déjà  dit  quelque 
chofe  (  I  $  )  en  parlant  du  plaiûr 
qu'ils  trouvoient  à  manger  enfemble, 
&  des  excès  qui  fe  '  commettoient 
dans  leurs  feftins.  En  voici  de  nou- 
velles preuves. 

Les  Scythes,  en  général  (  14), 
pafibient  pour  de  grands  yvrognes, 
jufques-là  que  les  Grecs ,  quand  ils 
vouloient  repréfenter  une  débau-- 
che  (  ï5  )?  difoient  qu'on  y  avoit 
bu  à  la  Scythe.  C'étoit  parmi  les 
Scythes  que  Cléomene  (  16  •  ,  Roi 
de  Lacédémone,  avoit  appris  à  boi- 
re,  &  à  boire  le  vin  pur.  Ce  que 
Ton  difoit  en  conunun  des  Peuples 
— — >— ^»«»      ■ ■  I     ■ 

(13)  Vêj,  ci-deflîis,  chap.  XIII.  p.  362-384. 

(i4)^lian.  Var.  Hift.  lib.  II.  capu  41-.  Dio. 
Caff.  libw  LI  p.  46i-4«3.  Pollux.  lib.  VJ.  cap. 
!•  p.  ^^€,  Procop  Vandal.  I.  cap.  ii.  p.  107. 

(15)  Heiod.  VI.  84.  Athcn  X.  319.  3zo. 
"     (i5)  ^lian.  Var.  Hift.  II.  41.  Ueiodot.  VI. 
•4.  Athen.  X.  »tp.  lao.  ^ 
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Scythes,  doit  être  appliqué  particu- 
lièrement à  ceux  qui  ont  été  diftin- 
gués  par  le  nom  de  Celtes. 

Par  quelle  raifon  la  plupart  des 
Auteurs  modernes  n'ont-ils  chargé 
que  les  Germains  du  crime  de  Ty- 
vrognerie  ?  Il  eft  vrai ,  comme  Ta- 
cite Ta  remarqué  (17)»  que  les 
Germains  ne  pou  voient  fupporter, 
ni  la  foif ,  ni  la  chaleur,  qu'ils  ne 
tenoient  pas  pour  une  chofe  hon- 
teiife  (18;  de  paflerle  jour  &  la  nuit 
à  boire. 

Cet  Hiftorîen ,  qui  leur  rend  jut 
tice  à  bien  des  égards ,  après  avoir 
loué  leur  frugalité ,  avoue  qu'ils  ne 
font  pas  auffi  fobres  par  rapport  à 
la  boiflbn.  »  Si  vous  flattez,  dit-il 
»'  (  19),  le  penchant  qu'ils  ont  à 

(I7)  Tacit.  Germ.  4, 

(18^  Tacit  Germ.  2z. 

(19}  On   a    fuivi   !a  veifîon    d^Albancourt» 

Gionovius  donne  aux  paroles  de  Tacite  un 
/•  •  •     • 

icns  tout  cojittauei  le.,  voici,  o  Vous  tiouyc- 

p  icz  qu'il  font  moins  lèdouubles  à  la  guercQ 
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»  ryvrognerie  ,  &  que  vous  leiu 
9>  donniez  à  boire  autant  qu^ils  ea 
ff  demandent  ,  vous  viendrez  plus 
»  facilement  à  bout  de  les  vaincre 
»>  par  le  vin  que  par  les  armes.  •» 

L'Empereur  Julien  a  dit  au ffi  (2 0) , 
que  les  Peuples  d'AUemagiie^  ne  k 
marioient  que  pour  avoir  des  en- 
fans;  &  qu'ils  buvoient  du  vin  jufr 

D  qu'à  table,  qu'il  eft  plus  ditHcile  de  lear 
m  tenir  tête  le  verre  que  Ttfpée  à  la  main  i> 
M-  Fellouticr  a  mis  en  note ,  que  f«  fitu  ej^ptut» 
être  préférable.  Il  £droît,  au  cont;aiio.j  ^ue  cette 
'Itiaduftlon  eft  oppofëe  à  la  lettre  du  texte  de 
Tacite  &  à  la  vérité  En  effet ,  nous  lifons  dans 
Tacite.  Adverfns  fitim  non  etUem  temferéinM.  Si 
induiferis  ebrietati  fuggerendc  ^uAntum  concHpifim/it, 
kétud  mtHHS  facile  vitis  quam  armit  vituemtier»  Le 
but  de  i'Hiftorien  IXomain  a  ete  de  prouver 
que  les  Germains  Croient  de  grands  yvrognes , 
ic  cela  refutte  clairement  de  ce  qu'il  n'ctoit 
pas  moins  facile  de  les  vaincre  en  leur  donnant 
du  vin  \  difcr^tion ,  que  fi  Ton  employoit  les 
armes  pour  les  combattre.  Il  n*y  a  donc  point 
de  faute  dans  le  texte  de  Tacite.  Cependant  il 
faudroit  fùpprimer  la  négation  qui  fe  trouve 
dans  tous  les  exemplaires,  û  Ton  adoptoit  le 
fens^de  Gronovius. 

(20)  Julian,  Mifopog.  p.  35t. 
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qu'à  perdre  laraifon.  Enfin  Procope^ 
parlant  des  Hérules  (ii),  les  taxe 
tous  d'ê|re  y  vrognes. 

Mais  il  y  avoit  bien  long-tetns 
qu'on  en  avoit  dit  autant  de  tous 
les  autres  Peuples  Celtes.  Par  exem- 
ple, on  trouve  dans  Platon  (12) 
que  »  les  Lydiens,  les  Perfes,  les 
f >  Carthaginois  ,   les  Gaulois ,   les 
»  Efpagnols  &  les  Thraces  étoient 
>»  fort  adonnés  au  vin.  »  Cet  Auteur 
ajoute  :  -  Les  Sc3rthes,&  les  Thra- 
*>  ces,  &  même  leurs  femmes,  boi- 
«>  vent  le  via  pur ,  ôc  font  confifter 
«>leur  gloire  &  leur  félidté  dans 
•>  cette  manière  de  vivre.  »> 

Effeâivement ,  les  Gaulois  étoient 
encore  fi  pafiionnés  pour  le  vin» 
du  tems  de  Diodore  de  Sicile  (x3  )9 
■■  • 

(21)  Tû^.  ci-<Jcflus ,  p.  soi.  note  (70). 

(22>  1^  o  àc  Lcg.  lib.  I.  p.  777-  Athcn; 
X.  31C  ;  -  Clcm.  Alex.  Pcedag.  Ub.  U< 
p.  ist. 

{%}    t.::  i.V::.  Y.aii. 
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qu'ils  étoient  capables  de  donneruc 
homme  ,  c'eft-à-dire ,  un  Efclave, 
pour  une  cruche  ou  pour  i\p  barril  ! 
de  vin.  Aufli  les  Marchands  avoient- 
ils  grands  foin  de  leur  en  apporter 
tant  par  mer  que  par  terre. 

On  prétend  même  que  ce  fut  la 
douceur  du  vin  qui  attira  une  partie 
de  cette  Nation  en  Italie.  Tite-Live 
&  Plutarque  (14)  avoient  trouvé 
dans  des  Auteurs  plus  anciens  9  que 
les  Gaulois  f  établis  entre  les  Alpes 
&  les  Monts  Pyrénées,  ayant  goûté 
pour  la  première  fois  du  vin  qu'on 
leur  avoit  apporté  d'Italie  ,  furent 
tellement  charmés  de  cette  boiflbn, 
qu'ils  plièrent  fur  le  champ  armes  & 
bagages  9  pour  pafler  dans  le  bon 
Pays  oîi  Ton  recueilloit  du  vin. 

Le  Élit  eft  faux,  félon  les. appa- 
rences 9  parce  qu'il  eft  fort  incertain 
que  l'on  recueillit  déjà  du  vin  ven 

(14)  Livius  V.  3  3.  Plttt.  in  CamiUo  Tom.  1 
p.    I3(. 
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le  Nord  de  l'Italie ,  dans  le  tems  où 
Ton  prétend  que  les-  Gaulois  y 
avoient  paffé ,  e'eft  -  à  -  dire  ,  deux 
cens  ans  (  15  )  avant  la  prife  de 
Rome.  Mais  il  eft  affez  vraifembla- 
qle  les  Hiftoriens ,  qui  firent  cette 
remarque  ,  jugeoient  du  caraftère 
des  ancien^  Gaulois,  par  celui  de 
leurs  defcendans  qui  demeuroient  en 
Italie. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  ce  que 
Ton  a  publié  fur  le  compte  du  cé- 
lèbre Brennus.  On  difoit,  qu'ayant 
réfolu  de  mourir  de  fa  propre  main , 
il  crut  ne  pouvoir  choifir  une  mort 
plus  douce,  que  defe  tuer  lui-mê- 
me à  force  de  boire.  EfFeftivement 
quelques-uns  des  paffages  cités  (i6) 
peuvent  fouffnr  cette,  interpréta- 
tion. 

Comme  les  Thraces  &  les  Illy-; 

riens  étoient  voifms  de  lâ  Grèce  j 

"         '  ■  -    "  '1 

(15)  Uvius  V.  33, 

f^z6)  Voj,  cl-deiTusy  p^t^^note  (17), 
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Ils  étoient  auffi  ceux  de  tous  les 
Peuples  Celtes  que  les  Grecs  con- 
noUToient  le  mieux.  On  peut  ajou- 
ter foi  par  conféquent  à  ce  que  leurs 
Auteurs  aflurent  (17)  :  ils  difent  que 
les  Thraces  &  les  lUyriens  étoieat 
puiflans  à  boire.  Auffi  avoit  on  re- 
marqué ,  comme  la  chofe  du  monde 
la  plus  extraordinaire ,  qu' Alcibiade 
(  18  )  les  furpaflât  à  cet  égard  ^  & 
qu'il  bût  plus  que  ces  Barbares.  Les 
Grecs  font  encore  mention  de  deux 
Rois  des  Ulyriens  (19) ,  l'un  nom- 
mé Agron ,  qui  fe  tua  à  force  de 
boire ,  Fautre  Gentius  (3  o) ,  qui  étoit 
yvre  jour  &  nuit ,  d'où  réfulterent 
une  infinité  d'excès  qu'il  commit 
pendant  le  cours  de  fon  régne. 
- 

(27)  Alian.  III.  15,  Athea.  -X.  iz,  Horit. 
Carm.  I.  Od.  3«.  &ci-d.,p.44.4s.3l*-3»2-3l4. 
•  (28)  Cornel.  Nep.  Alcib.  cap.  z.  Athea. 
XII'  9'  Plut.  Sympof.  VU.  quœft.  7.  p.  7x0. 
'  (19)  Athcn.  X.  II.  /Elian.  Vai,  Hift.  II.  41, 
tolyhc  lU  9i' 

(|q)  Athc«.  iElian  ibid» 

Enfia 
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Enfin  les  Perfes  étoîent  Celtes  k 
cet  égards  comme  à  tous  les  autres 
(3 1).  On  le  voit  dans  un  paffage 
d'Elien,  déjà  cité.  Il  porte  (31), 
qu^après  le  repos ,  les  Perfes  conti* 
^ucnt  toujours  de  boire  ,  &  luttent 
avec  le  vin ,  comme  avec  une  ef- 
pèce  de  champion ,  qui  terrafle  foA 
adverfaire  ^  ou  qui  efl  lui  même  ren« 
verfé. 

Il  fout  même  que  les  Perfes  fe  fif- 
fent  urf  honneur  de  fçavoir  bien 
boire.  Cynis  (33) ,'  que  I  on  appelle 
le  jeune  ,  pour  engager  les  Làcédé-» 
moniens  à  le  foutènir  contre  fon 
frère ,  leur  fit  repréfentér ,  que  non- 
feulement  il  avôit  plus  de  cœuf 
qu'Artaxerxés  ;  mais  qûUl  bûvoit 
auiZi  plus  de  vin  ,  &  qu'il  le  porr 
toit  beaticoup  mieux« 
Il  n'eft  pas  fecile  de  deviner  les 

Ctx)H«fodot-I.  ijj. 

(  3  z)  Vêj.  dedeifiu  >  p..  1 8  3  •  note  (9 1 )• 

(l3)Pluur.  Apopht.  II.  173. 

Tame  II.  % 
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raifons  que  les  Peuples  Scythes  & 
Celtes  alleguoient  pour  juilifier , 
x>u,  au  moins ,  pour  excufer  Je  pen- 
chant qu'ils  avoient  pour  la  boif- 
fon  :  ils  difoient ,  peut-être  ,  que  le 
vin  enflamme  le  courage  du  Soldat, 
iSc  lui  dérobe  la  vue  du  danger. 
Mais  il  n'y  avoit  point  de  vice  qui 
pût  leur  être  plus  flmefte  que  Ty- 
vrognerie,dans  laprofeflion  qu'ils 
^erçoient.  Sans  parler  ici  du  tort 
que  ce  genre  de  débauche  fait  à  l'a* 
me  qu'il  abrutit  ^  &  au  corps  qu'il 
ruine  ;  fans  &ire  attention  au  mépris 
&  aux  railleries  qu'il  attiroit  aux 
Celtes  04)^^^^  querelles,  aux  con- 
teâation;,  &  aux  meurtres  qu'il  oc- 
çafionoiti  ilfyut  avouer  ^ueJa  boif- 
-■i>i»""^^  '    ■'»'■■■  ■>  .  f  l'f    .i  I .  Il  *,,    ] 

(14)  Appien,  d^^Mi^dvéfék.M-  7^7'.n^ 
f  9«e  que  Ja|es-Cc(ai^s^nt  pjis  d'^gkvÊt  la  Ville 
àc  Gotmfhes  en  Theflalie  ,  èc  V^ytLni' donnée  cm 
ptnSge  \  Tes  Troupes ,  les  Gerxnams  (è  goige- 
xent  de  viandes  &  de  vi«i,r.ltfuMiic4a  tiUt  de 
tome  rjii«iét'ftt«kur  firsogneite. 
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foii  étoit  toujours  l'Ennemi  le  phis 
redoutable  des  Troupes  Celtes. 

ï^.  D'abord  (ju-une  Armée  etiv 
troit  dans  un  Pays  où  il  y  avôit  dti 
vin ,  ks  Soldats  (35)^  débaiidoient 
&  fe  jettoient  de  tous  côtés  dans  les 
Villages  &  dans  les  métairies ,  potnr 
vuider  tous  les  tonneaux  qu'ils  y 
trouvoient  Qand  les  HaBitans ,  au 
*  lieu  de  cacher  leurs  provifions,pre^ 
noient  le  parti  de  les  expofer  dans 
flies  rues  &  dans  les  grands  chemins , 
ils  étôient  fôrs  de  prendre  l'Ennemi 
•4  cet  appas.  Oh  aflbmmoit  les  Cel- 
-tes  autour  des  bariques  avant  qu'ils 
foirent  éveillés. 

On  a  remarqué  que  les  GauloS 
(^y6)  qui  firent  Rome  ,  ceux  (37) 
qui  ravagèrent  la  Grèce  environ 
cent  ans  après^  pcïirent  pour  la  plè- 


(3  5)  Juftin,  XXIV.  cap,  7.  &  1. 

(36)  Applan.  Celtic.  p.    ii»o.  Plut.  Camill, 
Tom.  I.  p.  141   CamUl.  ap.  Livioia.  V.  44.       / 

(37)  Juftin.  XXIV.  7.  «t  I. 

Zi 
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part  de  celte  maniéré.  Les  Cimbrès 
fiirent  auffi  aillolis  par  le  vin  &  par 
la  crapule  (3  8);  .Çotimie  ils  étaient 
déjà  <]^puis  quelque  mois  en  Italie, 
la  débauche  les  avoit  à  demi  vain- 
cus ,  lorfque  Marius  vint  les  com- 
battre. On  peut  voir  auifi  dans  Zo- 
fime  (39)  ,  de  quelle  manière  les 
Goths  ,  quis'étoient  répandus  dans 
la  Thrace ,  fiu-ent  furpris  danslV*' 
greffe  &  dans  les  bains. 

2^  Pour  être  plus  furieux  (40)  j 
le  Soldat  Celte  avoit  coutume  df 
.s'enivrer  avant  que  de  fe  pré- 
ienter  au  combat.  Mais  on  com- 
prend bien ,  qu'une  femblable  fureiu 
ne  pouvoit  fcryir  qu'à  donner  plus 
d'avantage  à  l'Ennemi  ^  contre  des 


•  (3«)  ExccIp^  «X  Bion.  «p.  Valef»  p.  C34. 
bror.  V.  i«,  p.  2ii. 

(39)  Zofim.   IV.  23.  p.  397.   &  cap.    2j. 
f'  403. 

^40)  Ceft  ce  que  Faufanias  difoit  des  Tlira> 
ces.c9f)eoc.XXX.p.7^sO 
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gens  qui  ne  fçavoient  ce  qu'ils  fài^ 
foient 

3  ^.  Enfin  lorfque  les  Celtes  avoient 
batitu  l'Armée  qu'ils  avoient  en  tête^ 
lorfqu'ils  avoient  pris  ie  camp  En* 
nemi  ^  ils  ne  manquoient  jamais  do 
fe  gorger  des  provifions  qu'ils  y 
trouvoient.  Qand  W  vaincu  avoié 
affez  de  préfence  d'éfprit  pour  fe  re- 
mettre ,  &  aiTez  de  courage  poiuf 
rentrer  dans  fon  camp ,  ou  la  nuit 
même ,  ou  feulement  le  lendemain  y 
iLétoit  àfiuré  de  furprendre  le  vain- 
queur dans  l'y  vreffe  &  dans  le  fom- 
fldeil.  Ainfi  Cy  rus  le  grand  (4 1  )  quit- 
ta &  reprit  fon  camp  dans  l'efpaçe 
de  vingt-quatre  heures. 

On  trouve  un  exemple  {emWa- 
ble  dans  Tke-Live  (42).  Les  Iftres 
s'étoient  emparés  par  furprife  du 
camp  des  Romains.  Ceux-^ci,  s'était 


*t4t)Jttftîn.  T.  ». 
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reconnus  ^y  revinrent  le  même  jour» 
&  le  reprirent  (ans  coup  fërir.Les 
Iftres  étoient  tous  enife velis  dans  un 
profend  fommeil,  &  les  Romains 
retrouvèrent  tout  dans  le  même  état 
où  ils  Tavoient  laîffé  ^  à  la  réferve 
des  provifionsy  qui  étoient  la  feule 
ti&ofe  à  laquelle  on  eût  touché. 

En  voilà  aflez  pour  &ire  voir  que 
les  Peuples  Celtes  avoient  tous  le 
même  penchant  à  l'y  vrognerie ,  & 
que  la  boiflbn  en  faifoit  périr  par- 
tout un  nombre  infiniment  plus  coa« 
^déraide  que  la  guerre  (43)« 

On  voit  dans  les  Confiitutioûs 


(41)  Diéé,  Sic.  in  excerpt.  Légat,  ap.  HocA 
Chel.  lib.  XXIVw  p.  itfé  &  feq.  Polyb.  XI  p. 
#15.  )  LA  Hatics  &  les  Cattci  fiucac  lorpiis 
plus  d'une  Ibis  dans  la  boiflbn.  Les  Romains 
anaquerenc  les  Gépides  dans  une  fétc  oa  ceax- 
ci  avoient  pafl<^  le  jour  &  la  nuit  à  boire. 
Graflus  eoyvra  ks  Baftarnes ,  &  découvrit  de 
•cttc  manière  tons  le  on  fecrets.  (  Tacît.  Anv. 
I.  f  o.  XII.  27.  Theophyl.  Simoccata.  Iib.  VUI. 
cap.  I .  p.  aoo.  Dio.  lib.  Il*  p.  46 1-46  3 ,  ) 
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(44)  que  Charlemagne  ajouta  aux 
Loix  des  Francs  y  des  Lombards  ,& 
des  autres  Peuples  qui  étoient  fou* 
mis  à  fa  domination  ,  un  règlement 
qui  défend  aux  Comtes  &  aux  Ju*^ 
ges  de  tenir  leur  Lit  de  Jufiice  fans 
être  à  jeun.  Un  autre  ordonne  qu'au- 
cun particulier  ne  pourra  être  reçu 
-à  plaider  fa  caufe ,  &  à  dépofer  en 
îuflice  9  s'il  n'eu  auffi  à  jeun.  Un 
troifiéme  défend  de  faire  boire  quel- 
qu'un plus  qu'il  ne  veut.  Un  qua- 
trième porte  que  ^  quand  les  armé€i's 
feront  en  campagne,  il  fera  défendu 
aux  Soldats  4^inviter  leurs  camara* 
des,  ou  quelqu*autre  pèrfonneque 
ce  foit ,  à  boire,  &  que  celui  que 
Ton  trouvera  y vre ,  fera  excommuj 
nié  y  6c  condamné  à  boire  de  l'eau 


(44)  Addit.  Caioli  M.  ad  Leg.  Salie,  p.  3  s  ». 
15  3.  Capit.  Caioli  M/ad.  Leg.  Longob  JL 
p  651.  652.  Capitr  Caroli  M.  ac  Ludovicî 
nb.  I.  c^.  |^.|.  J?..  Sl^/  &  t $  3.  (k  Ub.  lU.  Tit. 

as.  &7i.p.'s7f.ic»i4.       ,.1  . 
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jufqu'à  ce  qu'il  ait  reconnu  fk  faute. 
On  rapporte  ces  Loix  ,  paixe  qu'el- 
les peuvent  donner  une  idée  des 
4îxcès  qui  en  furent  Toccafion  ,  Se 
des  divers  abus  qui  fe  coHimettoient 
encore  dans  les  Tribunaux  ,  dans 
jes  compagnies  ,  &  fur-tout  dans 
les  Années ,  quelques  iiécles  après 
que  les  Francs  &  les  Lombards  eu- 
rent embrafle  le  Chriflianifme. 

AuVefte  f  on  trouve  que  les  Scy- 
thes &  lesThraces  (45),  qui  n'a- 
ydient  point  de  vin^iifoient  d'une 
recréation  qui  reiTembloit  aflez  à  la 
filmée  du  tabac  Les^mmes  &  les 
femmes  s'afleyoient   autour    d'un 

(45)  Hérodote  dit  ^ae  ces  Peuples  cm- 
ployoient  \  cet  iifage  Je  fruit  d'un  acbre. 
tfolin  &  Pomj^oniut  Mek  piétendenc  que  cV. 
toit  une  graine.  Selon  Maxime  de  Tyr,  c'étoit 
une  heibe  odoiiférantey.&  »  félon  Hutaïque, 
Ane  hexbe  aquatique ,  qui  refiembloit  à  rori- 
j^an.  (Herodot.  h  201.  Pomp*  Mêla  II.  a.  p. 
•43.  Solin.  XV.  215.  riio.  Chtyîbô.  XXX II.  p. 
*tf*:  Maxim.  Tyir.  XI,  .13^.  Mamfcl).  de  Tluv. 
Tom.  II.  p.  X151.)  •.         •    ^    •    '. 
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grand  feu  cil  l'on  jettoit  certaines 
herbes  odoriférantes.  La  vapeur  de 
ces  herbes,  qu'ils  humoientà  long 
traits  ,  les  enivroit.  Mais  c'étoit 
une  y  vreffe  douce ,  qui ,  au  lieu  de 
les  rendre  furieux ,  leur  donnoit  de 
la  gayeté,  enforte  qu'ils  ne  ÊûfoieAt 
que  rire  ,  chanter  &  danfen         > 

On  peut  expliquer  par- là. le 
mot  deK^Trfo^rou ,  que  Poffidonius 
avoit  employé  en  parlant  des  My- 
;^fiens.  Cafaubpna  dit  dans  fon  Comr 
mentaire  fur  Strabon  ,  qu'il  n'eiif; 
tendoic  pas  ce 'mot,  &  qu'il  étoit 
tenté  de  lui  en  fubilituer  un  ;autre'^ 
comme  Denys  Godefrpi  l'avoit  &it. 
Cependant  le  paflàge  de  PoSdo« 
nius  eft  clair.  Il  porte  (46)  que  p 
»  quelques  Myfierts  s'abfttennent 
jp  ps^.un  principe  de  piété ,  de  maor 
»  ger  de  la  chair  d'aueuii  animal  ; 


,    (46)  Stubo  YII,  iji4.  &  Cafaub.  td  hiuic 
L)Cttia. 
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w  quMs  paiTent  leur  vie  dans  Toifi- 
n  vcté,  &  ne  fe  nourriffent  que  de 
•>  oiîel  &  de  fromage.  On  les  appe!- 
H  loit,  par  cette  raifon ,  des  dévots 
H  &  des  avaleurs  de  fiimée.  ce 

Ces  Myfiens  étoient  une  efpéce 
ée  Moines  y  qui  ne  niangeoient  ni 
chair  ^  ni  poiflbn  ,  Si  qui  ne  bu- 
voient  point  de  vin.  Mais  ils  ufoient 
quelque  fois  de  la  recr-éation  de 
s'enivrer  a  la  fumée ,  c'eft  ce  que 
-défigne  le  nom  de  KùorvcfUreu ,  Fumi 
/canforcs. 

:  On  parlera  dans  le  Livre  fiiîvant 
de  la  Religion  des  Peuples  Celtes. 
C'eft  le  morceau  le  plus  curieux , 
mais  auifi  le  plus  inconnu  de  leur 
Hiftoire.  S'il  fauî  s*écarter  de  tout 
ce  que  les  modernes  ont  lécrit  à  ce 
fujet/on  ne  fe  le  permettra  qu'a- 
près avoir  confulté  de  bonsr  garans 
de  la  vérité.  Avec  ce  fecours  on  ef- 
|>ére  établir  ,   que  les  Peuples  de 
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l'Europe  avoiem  tous  la  même  Re- 
ligion 3  avant  quç  les  Orientaux  , 
&  fur-tout  les  Phéniciens  &  lef 
Egyptiens  ,  y  euffent  apporté  des 
idées  &  un  Culte ,  qui  ne  s'établir 
rent  pas  fans  contradiâ^on. 


Fin  du  ficond  Liyrt. 
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47*  I>ans  les  féftiflÉ ,  dn  ptiSttàék  i  hfArb  dam  dtt 
cornes.  4S.  Us  Cehcs  buvaient  auâi  daas  des  ccoom 
JMiixnins.  50. 

CHAPIT&E    IV. 

Oa  a  accuft  les  Peuples  Scythet  &  Celtes  d'êcrex 
AosTopophagcs»  5  tf.  Il  y  *  apparence  que  cccce  impa« 
tacioa  cu  faaife.  ^4-  Lm  Sarmacts  avoitni  une  mil*  * 
ntere  de  vivre  diffiscnle  4e  idle  des  Ctl&es.  7T*  tes* 
Sartnaccs  fe  noucrifloient  de  chak  de  cheval  >.  de  lait 
&de&ii|g  de  Cavale.  VCigc  qu'on  peirt  faire  de  cette 
lejnaroue.  78.  Manière  dont  les  Peuples  Cehcs  £ii« 
roieâcWfcl.Si. 

C  H  AI*  1  TR  E    V- 

'Les  Celc<i  éc^ieflt  de  grands  dotmeuft.  81.  Ils 
coucboienc  à  terre  »  fc  tout  habiUés»  l).  Ils  aixaoiefic 
beaucoup  la  propreté..  84, 

CHAPITRE      VI. 

les  Peuples  Celtes  n*avorent  point  anciennemenc 
de  demeure  frire.  8>.  Iklogeoient  habituellement  fur  ' 
des  cbattoM.  90^  Lot»  même  que  les  Peuples  s*a)>Dii' 
quevntM'AgticaUpce^  ils  ne  f énoncèrent  pas  a  la 
vit<ef  iaaK&  vagal^onde  i  laqueHe  ils  isoicnt  «ccon- 
tomés.  Tous  Iqs  ans  ils  changeaient  d6  demeure  , 
&  colcj voient  de  nouvelles  c«rrcs»97.  Pendirat  toiTi 
le  tems- qu'ils  a'eutenc  point  de  demeure  fixe^il^ 
cachoient  leurs  nioifTons  dans  des  cavernes  foutercai» 
jies.  105.  LorCque  Us  Peuples  Celtes  prirent  le  parti  de 
fe  fixer  dans  un  Pays,  &  de  fè  foger  dans  des  mai- 
fons  ;  ils  ne  bâtirent  cepeaiafii  ni  Ville  »  ni  Village. 
107.  Chaque  Fartrculicr  oceupott  uû  eeccain  terretn  ,' 
fit  bâti  doit  Ton  logement  au  milieu  de  ùi  pofleffîon» 
C'eA  Torigine  de  ce  qu'on  appelloit  im  Canton,  lo^. 
Tous  les  Peuples  de  l'iurope  éioienc  anciennemenc' 
partagés  en  Cantons  iio  Les  Celtes  fiiyoient  le  l£>^ 
lourdes  Villes  m.  Au  Heu  de  bâtir  des  Villes  ^<a^> 
ruinoient  celles  qui  tomboiefit  entre  leurs  mafns.  i  if* 
Les  Efpagnols ,  les  Gaulois,  8e  les  Thracet,ont  eu 
cics  Villes  de  bonne  heure»  en  comparaifon  des  au- 
tres Peuples  Celtes.  ï  lO.  Changement  remarquable 
airiiîé  dan»  les  Gaules  vertlcIVc.Ccl«Vc.  Siècle,  iii» 
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CHAPITRE    Vn. 

"Manière  dont  les  Peuples  Celtes  écoieot  M>iUéf« 
*Sif.  Il  eft  afl'ez  vraifembUble  que  les  plus  aBciens 
Ylabkaas  de  i'fiurope  ae  connoilloient  poinc  Tufage 
<les  habia.  ii$.  Les  Peuples  CeUcs  craçoienc  fur  leur» 
corps  des  figures  de  coure  force  d*animaux.  1 29.  Ces 
figures  ferynient  À  diAtngucr  lec  Conditions  &  les  Fa-r 
fluilles*  1 9  X.  Les  Peuples  Celces ,  qui  faifuienr  peindre 
Ituis  corps  •  dévoient  être  nuds.  13).  Leurs  premiers 
Jiftbici  (urenc  de  peau.  141.  Ils  (e  firent  enfuire  des 
kabirs  de  roile,  &  enfin  d'cto^s  de  laine.  141.  L'ha- 
MUemenc  dts  Celtes  coniîftoic  t^.  dans  fe  Caye.  144. 
±^.  Dans  les  Btaye».  ifz.  Ils  prirent  en  rroifième 
lieu  la  Tunique.  1/4.  Les  Celces  ne  paroi^otenc 
foinc  en  Public  fans  leurs  armes.  161. 

CHAPITRE   VIII. 
On  reconnoilToit  les  Celces  ^  leurs  longs  cheveux. 
17).  Ils  tejgnoienc  leurs  cheveux  en  rouge   ijf.Oa 
^Ullinguoit  les  Peuples  par  la  manière  différente  d'ar- 
ranger leurs  cheveux.  179» 

CHAPITREIX. 
les  Peuples  Celtes  n^a voient  anciennement n/rerree» 
ni  maifons.  19  t.  Us  ne  connoifloîent  jâjfoTf  ni 
l'argent.  IK  Le  bécail  H  les  Efdaves  ét^nt  leurs 
feules  riche  (Tes.  1^5.  Us  ne  s'appliquoient  pas  àlA.« 
griculrure.  19^.  Ils  crojroient  audi  s^avilir  en  exer- 
çant les- Arts  méchaniques.  200.  Ils  dédaigmoienc  en- 
core de  s'appliquer  aux  Sciences,  lox, 

CHAPITRE     X. 

.  Toutes  les  études  dts  Celces  fe  réduifoient  à  ap» 
prendre  par  cœur  des  Hynmes.  104.  Que  les  Bardes 
compofoieiit  107.  Sujets  de  ces  Hymnes  m.  Leur 
forme  &il._.  Les  Celces  chant  oient  leurs  Poèmes  ail 
Son  d'un  i  nïîruraem  >  &  en  danfanc  1 1  S. 

CHAP*ÏTRE  XI- 
lei  Celres*renoîenc  à  déshonneur  de  C^*avoir  tire  oq 
^rire.  240.  L'ignorance  éa  Lettres  efl  la  véritable 
origine  de  la  Poiine.  148.  Les  Grecs  ont  reçu  Iruca 
L?ttres  des  I^hénicieos.  ici.  La  ont  connues  beau* 
«  jup  plus  tard  ^ue  le  conuauji^  de^Auteurs  tic  le  pré^ 


tend.  1^6,  LesLatTfis  ontte^  leurs  Utttes  âctCtcm: 
X6i.  Mais  long-tepis  après  la  fondation  de  Rome, 
±é%.  LcsGauloisontreçuIèursLetrrcsdesGrecs  ié6. 
Les  Germains  les  ont  reçues,  les  uns  des  Latins  &  le» 
autres  des  Grecs.  170. 

CHAPITRE    Xîî. 

*  La  guerre  croît  lat  feule  profeflîon  de  tous  les  Peu- 
ples Celtes.  181.  II<at.achoienf  la  uloirc  â  la  profcf- 
fion  des  armes.  x96.  Ils  mcrtoienc  la  {ufticc  Jam  le 
droit  désarmes.  191,  lU  attachoient  à  la  profeflîon 
des  armes  le  bonheur  donr  ils  efpéroicnt  jouir  dans 
un  autre  monde.  301,  Ces  principes  avoient  une  in- 
fluence générale  fut  la  manière  de  vivre  des  Celtes. 
Joi.  Ils  éroienc  toujours  en  gderre  avec  quelqu'un  de 
leur?  voifîns.  303.  Le  grand  but  de  rAflembléeque 
les  Peuples  Celtes  tenoient  rU  ccmm-ncemem  de 
éhaque  Piintems,  étoii  de  réfoudre  où  Ton  porte- 
roit  la  gueire  pendant cetre  annér.  3oy.  Au  dcfaue' 
d  une  guérie  glaérale  ,  on  autorifoit  dans  TAffem- 
blée  des  guerres  particulière*  30S.  Les  Celtes  foumif- 
foient  des  Troupes  à  tous  ceux  qui  leur  en  <?einan- 
ioierit.  3t2.  Quand  le  Soldat  Celte  n*étoir  pas  em- 
ployé au-dehors ,  les  Peuples  fe  déch.roient  au-c1edans 
par  des  gurrrcs  ei viles,  j  g  Les  Particuliers  vu idoi- 
ent  ordinairement  leurs  differens  à  la  pointe  de  l'é- 
pée  3i>'.  Le  MagiArat  étoitob'igé.d'ycoQ!>>nctr.  5x4» 
On  fe  battoir  en  duel  pour  les  Chargrs.  jitf.  i'our  le» 
DgnitésEccléfia(îiques,JA.  Les  Celte»  fcba^toient  fou- 
ventdegayeté  de.  crrir,  pour  faire  parade  de  leur 
bravoure '31S.  Les  Braves  fe  cuoient  eux-mêmes, 
quand  ilsn'étoient  plus  propres  pour  la  guerre.  551. 
Les  anciens  Habitaiis  de  la  Grèce  &  de  l'Italie,  n'a- 
yoient  auûi  i'autre  profriSon  que  celle  des  armes.)  34. 
CHAPITRE  XIII. 
Les  exercices  des  Celtes  éroîcnr  tous  Militaires  & 
•soient  jKMir  but  d'eidurcîr  îe corps.  « 37.  lis  côntri- 
buoient  à  le  rendre  léger.  3  ?8.  Le»  Celtes  s'exerçoient 
à  pafTer  à  la  nage  le  Fleuves  les  p^us  larges  &  les 
plus  rapides  341  La  chaflc  croît  aufli  l'un  dr  leurs  exer- 
cices favon^.  J41»  lissVxprçoi;înrpriï3cipalcn^ent  i-Ut 
chaiîe  de  Thlan.  ^4^  Er  â  celle  ie  VUrus,  ?48*  td9 
feftins  croient  1  grande  récréation  des  Celtes.  }^a  Lcj 
Scbythcs  ^  les  Cekes  ci^icivoicnt  U  Muùque.  ^^^, 


€HAPITRr    X!V. 

Caraâère  des  Peuples  Cehes.  400.  Ils  écoicnt  toal 
é*uu  cempéramcnc  vif  le  bouillant.  401.  Ils  avoieoc 
refprK  ou  féru  40  ^  Le  cœur  bon.  406.  Uséeosentlé- 

Î|ers«  U»  ExcrêiQcmcBC  curieux.  407  Fiers.  408.  In- 
upDortabler  dans  la  profpéricé.  40^.  Abaccus  àm 
Viéfet&ïL  4L0. 

CHAPITRE    XV. 

l«s  verras  commoDcs  â  tous  les  Peuples  Celtes  frôlent 
iTaiDoitr  de  Ut  Ubcrzé*  415.  Idée  qu^ils  avoicm  de  la. 
liberté.  4"4«  Ils  prenoieni  de  ûiges  précauiions  pour 
Vaflurer  au- dedans.  41^.  Ih  ta  défendoient  avec  vi- 
gueur contre  les  ennemis  du  dehors  419.  Ik  Upr6fé- 
roient  à  la  vie,  41 }.  Et  Te  luoient  eux-mêmes  pour 
éviccr  la  ferviwde.  4x4.  Les  femmes  des  Gc! tes lémoi. 
gnoienc  le  mène  attachement  pour  la  liberté.  41^ 

CHAPITRE    XVI. 

la  valeur  étoit  la  grande  vertu  des.  Peuples  Celtes. 
'447.  Ils  l'y  engageoinc  par  des  vœux  ColcœneU»  449* 
Vaincre  ou  mourir  éioic  leur  dévirfe..  4^0.  iot  Ko* 
111a ins  ont  rendu  jufUce  i  U  valeuc  lb.UlcsGrec^ 
la  ont  redourés.  4.^  Jl• 
C  H  A  B  I  T  R  E    X  V  I  h 
T>t  l'horpitalité  des  PeupUa  Celtes*  4^3 . 
CHAPITREXVIII. 

Les  autres  vertus  ées  Peuples  Ctltes  étoieut  la  fru- 
galité. 476  L'amour  de  la  juftice.  480.  L'union  &  la 
coucoidc.^Stf.  La  ûncérité  &  U  ^dHiïé.  4-9 1. 

CHAPITRE    XIX. 

les  vîcescapitaax  des Cckcfcétoiènt-larfaFOfiiîfi,  f  n-^ 
l^pateflc,  yi«.  L*yvrogncrie.  yfci. 
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